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PREMIERE   PARTIE. 


A      P  A  R  I  S, 

'  CnAaLES-FiERRE  Bertoh,  Libnirc ,  rue 
.  Saint  Viâor ,  vis-à-vis  le  Séminaire  Saint 
'  Nicolas  dn  Chardonnet ,  au  Soleil  levant. 
I  «  r 

Debure  le  père ,  Quai  des  AuguAins  ,  à 
l'Image  Saint  Paul. 


M.    D  C  C.     L  X  X  1 1. 
Avtt  jifprtbMioK  6f  Ptimïjfian  du  Rw, 
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^    MADAME 
LOUISE  DEFRANCE. 

RELIGIEUSE  CARMELITE. 


Q^yTCjDJME, 


LtES  plus  belles  leçons  de  vertu  ne  font 
effe:^ /auvent  qu'une  imprejjlon  f^Jf^gerCf 
f  elles  ne  font  autorifées  par  l'exemple  : 
la   parole  éclaire  l'ejprit  f    mais    ceji 


I 

t exemple  qui  gagne  te  coeur  ^  qui  F  attire 
fans  violence^  le  détermine^  le  remplit  de 
courage  ,  lui  fait  furmonter  tous  les  obf' 
iacleSf  lui  démontre  po£îble  ce  qui  pa^- 
roijfoit  impraticable  :  Jon  imprejjîon  ejl 
d* autant  plus  vive  ^  plus  forte  &  plus  pro- 
fonde  ^  que  U  perfonne  qui  le  donne  ejl 
plus  élevée  par  fon  rang,  d^u^i  fexe  plus'' 
faille  &  plus  délicat ,  j&  que  fes  aSions 
font  plus  héroïques  &  fa  vertu  plus  conf- 
iante. Pour  que  les  perfonnes  confacrées 
à  Dieu  retiraffent  de  ^ouvrage  que  je 
leur  préfente ,  Les  avantages  que  je  défi" 
rois  y  il  ne  fuffifoit  pas  de  le  mettre  entre 
leurs  mains  y  il  falloit  encore  ^  aux  gran* 
des  vérités  que  propofe  V Auteur  ^  joindre 
un  exemple  frappant  qui  lui  affurât  le 
plus  heureux  fuccès  :  pouvçis-je  en  choi-- 
fir  un  plus  éclatant  ^  plus  perfuafif^  plus 
touchant  &  plus  capable  Jt exciter  dans 
tous  les  cœurs,  le  courage ,  la  ferveur ,  la 
magnanimité ,  l^ amour  de  la  religion , 
que  celui  £unt  Princeffe  ^  fille  chérie  du 
Roi  très  -  chrétien  ^  dant  la  piété  fait  la 
gloire  de  fEgli/e  &  la  confolation  des 
Yrais  fidèles  f  docile  aux  infpirations.  de 


/ 


la  grâce ,  vous  manifejle:^  tout  à  la  fois 
dans  votre  perfonne  y  combien  tefprit  de 
Dieu  qui  vous  anime  ^  a  de  force  & 
de  douceur;  de  force  ^  en  vous  faijant 
facrifier  tout  ce  que  le  monde  vous  offroit 
de  plus  éclatant  &  de  plus  enchanteur  ^ 
de  douceur ,  en  vow  faijant  trouver 
dans  r humilité^  le  détachement ,  la  mor- 
tification de  ïinjlitut  le  pltis  aufiere^  un 
genre  de  gloire  &  de  félicité  que  le  phi-' 
lofopke  *Juperbe  ne  peut  comprendre ,  & 
que  le  mondain  voluptueux  ne  peut  goû^ 
ter  :  quel  courage ,  quelle  fctgejfey  quelle 
grandeur  (Tafne  pour  entreprendre ,  pour 
foutenir  confiamment  toutes  les  rigueurs 
£un  genre  de  vie  qui  par  oit  fi  effrayant 
à  la  nature  j  &  Ji  oppofé  à  celui  quon 
goûte  dans  une  des  Cours  les  plus  briU 
lantes  où  votre  augufie  naijfance  vous 
avoit  placée!  ce  triomphe  de  votre  foi  fur 
le  monde  &fur  vous  même ,  annonce  dans 
vous  une  noblejfe  de  fentimens  ,  fupéneurc 
même  à  la  noflejfe  de  votre  origine  :  que 
le  monde  vante  fes  prétendus  héros ,  il 
Tien  produira  jamais  dont  l^héroïjme  joit 
comparable  au  votre  ^  qui  ^  victorieux 


£  eux '^  mêmes ,  réunijfent  dans  leurs  per-^  • 
formes  tant  de  vertus  dont  t alliance  ejl  \ 
Ji  rare  &  Ji  difficile;  la  grandeur  dtamô   - 
avec  r humilité  y  la  douceur  avec  la  force  , 
la  prudence  &  la  fimpUcité  avec  le  :^éle  & 
la  patience*  Puij^e  le  Dieu  des  ejprits  & 
des  cœurs  ^  auteur  de  tous  dons  parfaits  , 
ctchever  en    vous  lé   grand  ouvrage   de 
votre  fan3ification  !  plus  vous  étve:^  été 
libérale  envers  lui  en  facrifiant  tout  pour 
fa  gloire  y  plus  il  doit  fe  montrer  magni-- 
fique  envers  vous  en  vous  comblant  de 
fes  faveurs  lè^  plus  préciéufes ,  en  exau- 
çant les  déjirs  &  les  prières  que  vous  pré- 
fente:^   à  fa   divine  Majeflé  y  pour  la 
France  y  &  pour  Faugufle  Monarque  qui 
la  gouverne»  Inflruite  à  l* école  de  Je  fus- 
Ckrifiy  vous  y  ave[  acquis  un  goût  de 
fctgeffe  &  vérité  qui  vous  fera  y  je  Pejperey 
trouver  dans  V auteur  q^^jpffce,  à   vos 
réflexions ,  un  maître  habïlè ,   tin  guide 
éclairé  dans  les  voies  de  la  perfeBion ,  qui 
a  pratiqué  lui- même  avec  fidélité  y  dans 
un  faintinfiitut  le  plus  Utile  à  la  religion  y 
les  leçons  de  vertu  quil  enfeignoit  aux 
autres ,-  Hefllm^  que  voui  accordere:^  à  fes 


£jcours,  lefaint  ufage  que  vus  enfere?^ 
ht  en  affurera  un  Juccès  plus  certain  & 
plus  rapide  ,  non  -JeuUment  dans  UOrdre 
dont  vous  faites  la  gloire ,  inais  encore 
dans  tous  ceux  qui  conjervent  encore 
tefprit  de  leurs  faints  fondateurs  ,  £*  où 
votre  ^éle  pour  la  régularité,  votre  piété 
fincere  ,  votre  courage  héroïque  trouvent 
des  imitateurs  :  en  marchant  Jur  vos  tra- 
ces ,  le  Joug  de  Jefus-  Chrïfl  leur  paroura. 
doux  &  léger,  la  concorde  &  la  paix 
feront  leur  partage,  &  dignes  de  tèflime 
t^ue  le  monde  le  plus  pervers  ne  peut 
refùfer  à  la  vraie  vertu  ,  ils  travaille- 
ront avec  fuccès  à  fa  JanBification. 

Taî  Chotmeur  dtêtre^  avec  Uplus  pro- 
fond refpeB,  . 


Votrp  trèsrhumhle  &  très^ 

.  oiéijfant  ferviteur , 
Chehoh,  Ca.  Tbéatia, 


A  P  PROBA  T  I  O  N. 

J*A{  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier; 
un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  Exhortations  fur  Us 
principaux  devoirs  de  L'Etat  Religieux  ;  TAuteur  y 
développe  «  eir  maître  habile,  les  grands  principes 
de  la  ^erfedton  religieufe  :  les  leçons  qu'il  en  donne 
font  fans  doute  le  fruit  de  Tes  connoiflances  pro- 
fondes &  d^  fon  expériet^ce  confomniée  dans  la 
condtiîte  intérieure  &  fpiritpelle  :  les  moyens  qu'il 
indique  pour  fe  footenir  dans  Tétat  ^e  jertu  où 
doivent  continuellement  vivre  les  âmes  confacrées 
i  Dieu  dans  la  religion,  font  également  fûrs,  fa* 
cites  &  à  i'albri  de  toute  illufion  :  cependant  quoi* 
que  cet  ouvrage  n'ait  pour  but  que  l'indruâion  des 
perfonnés  retirées  dans  hi  folitude  ;  comme  la  per- 
teâion  eft  de  tous  les  états ,  les  chrétiens  qui  fer- 
vent plus  particulièrement  Dieu  hors  du  cloître ,  y 
trouveront  pareillement  de  quoi  nourrir  leur  piété, 
foutenir  &  animer  leur  ferveur»  éclairer  ôc  diffiper 
leurs  cfoutes.  Donné  à  Paris  ce  26  Février   1772» 

Signée  LOURDET,  Profeffeur  royal. 

Nota,  II  y  a  du  même  Auteur  un  fort  bon  ouvrage  îotî* 
tulé  Réflexions  chrétiennes  fur  les  grandes  mérités  de  la  foi, 
&€.  U  fe  trouve  chez  Dehure  père ,  Quai  des  Auguilins. 
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P ERMISSION  DU  ROI. 

ouïs ,    PAR  LA   GRACE    DE   DlEU  ,  Roi   9E 

FkamcE  et  de  Navarre  :  A  nos  amés  ôc 

féaux  Confeillers,  les  gens  teiians  nos  Cours  de 
Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel ,  grand  Confeil ,  Prev6t  de  Paris ,  Baillifs , 
Sénéchaux  ^  Uxa^  Lieuteilaids  Civils ,  &  autres  nos 


f 

\  Jatikier»  qu'il  appartiendra.  Salut  :  Notre  amî 
If  Sieur  Berton  Nou^  a  fait  cxpofer  qu'il  délïre- 
nii  &ire  imprimer  Sl  donner  au  Public  un  Livre 
qoi  a  pour  titre  :  Exhsrtanoai  fur  Ut  principaux 
Jtvoirs  dt  CEiat  religitax  ,  s'il  Nous  plaifoit  lut 
accorder  nos  Lettres  &  Petmiffioo  pour  ce  nécef- 
lâjr».  A  CES  Causes,  voulant  favorablement 
raiier  l'Ëxporant  ,  Nom  lui  avoni  permis  fie  per- 
mettons par  e«  Préfemei  de  faire  imprimer  ledit 
Oavrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  & 
de  le  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre 
Royautne  pendant  le  temps  de  trois  annëei  con- 
ficutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Pté- 
fencet.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libtaire» 
&  antres  perfonnes,  de  que1<(ue  qualité  &  condition 
qu'elles  foient  ,  d'en  introduire  d'impielCoa  étran- 
gère dans  lucun  lieu  de  notre  obéilTance.  A  la 
charge  que  ces  Piéfentes  feront  enregiflrées  wm  au 
long  fur  le  Regîftre  de  la  Communauté  de*  Impri- 
meurs Sl  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la 
date  d'icelles;  que  l'impreflion  dudît  Ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Royaume  ,  Si  non  ailleurs  ,  en  bon 
papier  fie  beaus  caraâeres  ;  que  l'Impétrant  fe  con- 
Kirmera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  ,  8c 
notamment  i  celui  du  lO  Avril  173^  ,  i  peine  de 
déchéance  de  la  ptéfente  Permillîon  ;  qu'avant  de 
l'espofer  en  vente ,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de 
copie  à  l'impreOion  dudit  Ouvtage,fera  remiidans 
le  même  état  oîi  l'Approbation  y  aura  été  donnée , 
es  main*  de  notre  tris-cher  8c  féal  Chevalier ,  Chan- 
celier, Garde  Sceaux  de  France,  le  Sienr  de.Mau- 
peou  ,  (ju'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un,  dans  celle  de 
notre  Chàtean  du  Louvre ,  fie  un  dans  celle  dudit 
Sieur  de  Manpeou  ;  le  tout  il  peine  de  nullité  des 
Prélenies.  Du  contenu  defquell»  vous  mandons  & 
enjoignons  de  £lirc  jouir  ledit  Etpofant  &  fes  ayant 
GWiftf  pleineowat  fiipûAblemcac,  fans  fouârir  qu'il 


leuf  foit  fait  :hicuii  trouble  ottem^chement.  Voulonl 
qu'a  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  ifnpriinée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ^ 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au 
premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de 
faire ,  pour  l'exécution  d'icelles ,  tous  aâes  requis 
&  néceflaires  ,  fans  demander  autre  permiiBon  ,  & 
aonobftant  clameur  de  haro ,  charte  tiormande  & 
lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaîfir* 
DoHNÊ  à  Paris  le  dix-feptiéme  jour  du  mois  de 
Mars ,  Tan  mil  fept  cent  foixante^douze ,  &  de  notre 
régne  le  cinquante  -  feptiéme.  Par  le*Rc%  en  fon 
Confeih  Signé ,  LE  BEGUE ,  avec  gnlU  &  paraphe^ 

Regijlréfur  U  Rtgîtrt  X^llI  de  la  Chambre  Royale 
&  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Pariis  ^ 
iV^.  1719,/^/*  639,  conformément  au  Règlement  de 
17 13,  A  Paris  ,  ce  a8  Avril  1772, 

Signé  ,L.F.LECLERe^  Adjoint. 


XHORTATIONS 

LS  tR'lNClPAUX  DEVOIB 

DE    t'd  B  IÇ  E  R  V  A  K  C  E 

t».E$;,:»  "4  G  L  ■«'■*■■,.;:. 
^^^  tUSIEÙRS  ibitei  <le  iaSfoiu 
F  -n  ^Ir  "'^"^  obligent  à  bien  garder  dos 
L  P  ijf  régies,  les  premières  ibat  des 
t^f^j^yf  rajibns  d'eAime  &  de  refpeâ  , 
V^  ■^'*JÎ  les  fécondes  des  faifons  de  zélé  , 
1  troiûémes  des  ralfons  de  confcience. 
Raifoos  d'ellime  8c  de  refpeâ  pour  les 
rfonaes  qui  méprifent  les  régies ,  &  qui 
;  négligent  ;  raifons  de  zélé  pour  celles  qui 
ule&t  le  bien,  &  qui  le  fentent  portées  à 
i  pratiquer  ;  raifons  de  confdence  pour 
lies  qiii  fe  bornent  à  ne  point  offenfer  Dieu  , 
qui  croyent  qu'A  fu£t  de  ne  p(^t  s'expoler 
iè  perdre. 
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Premier  Points 

3 

RÂifons  d'eftime  &  de  refpeâ.  i^  La  f 
volonté  de  Dieu  nous  y  eft  clairement  i 
&  certainement  marquée ,  on  n'en  peut  dou-  : 
ter  après  l'approbation  authentique  que  nous  i 
à  donné  l'Egtife  par  U  voix  de  les  Pafleurs  ; 
jufques- là  quelques  faints  que  fiiAent  nos 
fondateurs ,  c'étoiènt  des  hommes ,  ils  pour- 
voient fe  tromper,  &  la  facilité  %ve(; laquelle 
on  les  vit  quelquefois  changer  de  projet , 
montre  bien  qu'ils  ne  fe  croyoient  pas  infail- 
libles ;  mais  l'approbation  des  Supérieurs  ecdé* 
fiafliques  eu.  comme  le  fceau  de  l'autorité 
divine ,  ce  ne  font  pas  les  hommes ,  c'efl 
Dieu  même  qui  nous  parle  par  nos  régies  » 
quelles  qu'elles  foient  j  &  quV  que  ce  foit 
qui  les  ait  compofées.  Le  féculier  peut  croire 
iqu'en  obfervant  de  certaine  réglemens  dt 
conduite  il  fait  ce  qui  plait  à  Dieu  «  mais  It 
Religieux  en  gardant  fes  régies  ne  fauroit  en 
douter  ;  on  peut  leur  appliquer  ces  paroles  d^ 
Moyfe  aux  Ifraëlites  :  wus  êtes  heureux  Ifraily 
&  heureux  par  tout  ce  qui  peut  rendre  une  na^ 
tion  cilehre  &  jbriffunte;  mais  et  qui  fait  le 
comble  de  votre  bonheur^  é,eft  que  Dieu  vous  ait 
ifoulu  manifejier  £unt  manière  fi  claire  &  fi  dif* 
tinSe  9  tout  ce  qu'il  fouhaitt  que  vous  /affiei 
pour  lui  plaire;  beati  efiis  Ifràtl^  quia  qute pla^ 
citafunt  Dêmino  manifefiafitntvobis.  En  ob- 
fervant nçs  régies  nous  pouvons  dire  de  mênac 
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tae  Jdtts-Chrift  &  jm  flécaa  JkfU  d  facio 
fiafw  i  noa-fieuletnent  je  Eus  toujours  ce 
m  eft  agréable  à  JXsùf  mais  ce  qui  lui  eft 
jfe  plM  arable», 

Ailis  plus  le  ReMeùx  à  d'aflUrance  qu'en 
fBdam  lesitégles  il  udt  ce  que  IXeu  veut  « 
fins  il  dcMt  êtte  péjr&adé  qu^  défdait  à  Dieu 
m  ae  les  gardant  pas^^  if  traiter  fes  âutes 
comme  s^a£e0Suit  kîJieu  inêine  ^  &  par  con* 
iSqueiit  ci|iiimé  ne  pouvant  jaipais  être  ni 
petites ^ni  mépriiables  r ce  ne^.: point  aux 
bipérieurs  à  qui  il  déplaît  Scim^n  chagrine 
oi  les  îriofauat»  t'eâ  i  Dieii  rnlmeà  qui  it 
nÊfiere  fa  fatiflûâion  &  celle  de  jfes  atnis» 
j^ra  Teut  que  j6  prie  maijQtenaat  ourOiie  je 
gurde  le  ifilaice$  mais  monvamim'obl^e  à 
faCer  le  temps  auprès  de  lui ,  &  à  m'entre- 
tenir  avec  lui,  Dieu,  ne  fera  point  écouté  » 
&  mon  ami  le  fera.  Un  cœur  généreux  &c  un 
peu  touché  de  ce  que  mérite  Dieu ,  pourroit* 
il  fe  pardonner  une  fi  indigne  conduite  ?  les 
Saints  envifageoient  la  régie  fous  ce  point  de 
vue  f  quand  au  premier  fignal  de  l'horloge  ou 
de  la  cloche ,  on  les  voyoit  laifler  une  fyllabe 
commencée  fans  Tachever,  pour  voler  où 
l'obéiâance  les  appelloit;  c*f/l  ici  la  voix  du 
fouvtrain  Roi^  partons;  hocjignum  magni  Rc 
gis  9  tamus  :  me  voilà  y  Seigneur ,  parce  que  vous 
n^av€[  appelle;  ccce  ego  quia  vocajii  me^ 

a*.  L'intention  de  Tlnflituteur  à  qui  nos 
relaies  ont  été  infpirées ,  à  qui  elles  ont  coûté 

A  % 
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tant  de  peines,  tant  de  larmes,  tant  de  péni- 
tences ,  &  qui  ont  fait  tant  de  miracles  pour 
en  rendre  la  pratique  recommandable...  Une 
infpiration  qui  nous  porte  à  un  certain  bien 
nous  doit  être  précieuse ,  nous  la  devons  re- 
garder comme  une  goutte  de  fang  de  Jefus- 
Chrift  qui  nous  Ta  méritée ,  &  la  recueillir 
avec  un  foin  plein  de  reconnoiflance  &  de 
jreipeâ:;  cependant  combien  de  fois  pouvons- 
nous  prendre  pour  infpiration  4^  Dieu  c^ 
qui  n*eft  qu'un  mouvement  de  ferveur  indif- 
crette  que  nousfuggere  notre  propre  efprit? 
nous  ^^vons  beaucoup  moins  nous  défier  des 
înfpirations  qu*ont  eu  pour  notre  avancement 
nos  (aints  inftituteurs  :  c'étoient  la  plupart  des 
hommes  accoutumés  à  entendre  les  paroles 
intérieures  de  Dieu,  iaint  Pacôme  reçut  fa 
xégle  d'un  Ange.  On  ne  doute  ooint  que  les 
anciens  fondateurs  n'ayent  étefumaturelle- 
ment  éclairés.  C'eft  au  pied  du  Crucifix ,  après 
des  préparations  infinies  qu'ils  ont  écrit  ce 
qui  nous  doit  fervir  de  direâion.  Le  ciel 
s'eft  fouvent  expliqué  par  des  miracles  fenii- 
blés ,  quand  on  a  douté  qu'ils  eufTent  parlé 
par  fes  ordres.  Les  Religieux  de  faint  François 
d'Aflife  voulant  qu'il  adoucît  quelques  points 
de  fa  régie ,  tous  entendirent  cette  voix  d'en 
haut  :  a  la  Uttn^  à  la  lettre;  ceux  de  faint 
François  de  Paule  craignant  de  ne  pouvoir  pas 
foutenir  la  rigueur  de  leur  vie  quaaragéfîmale, 
k  prioient  de  les  en  difpenfer,  le  Saint  prit 
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&Bi.fes  mains  une  poëllc  de  feu  tonte  rouge  ^ 
kh  porta  long- temps  (ans  fe  brûler,  en 
fine  de  la  force  que  Dieu^leur  préparoit  s'ils 
toâflbient. 

Si  donc  nous  wons  queloue  reconnoiflante  9 
queiqae  re^ât  pour  nos  uûnts  fondateurs ,  fi 
nous  croyons  leur  Être  redevables'  pour  avoir 
àabfi  une  lel^on  oit  nous  efpérons  trouver 
le  ialnt y  4onnons*leur  cette  marque  d'eftime 
&  ^âtta^râient.  Gardons  nos  r^es,  c'eft 
ce  que  nous  pouvons  £dre  de  plus  glorieux 
à  leur  mémoire.  Les  comparer  à  d'autres 
Saiots,  &  difputer  du  mérite  de  leur  vie  fie 
de  lenr  préfi&ance  dans  le  ciel,  c'eft  le  mou* 
▼emeirt  d'un  âéle  fouvent  jaloux  &  mal  en* 
tendu;  difdples'^ dociles  de  leurs  réglemens 
nous  leur  ferons  beaucoup  mieux  notre  cour  ^ 
nous  mériterons  leur  proteôion  y  ils  nous  re« 
garderont  8c  traiteront  comme  leurs  enfans  ; 
en  violant  leurs  régies  nous  nous  les  attire* 
rons  infailliblement  pour  ennemis  fie  pour 
juges. 

3'*.  Le  refpeft  qifont  eu  pour  nos  régies, 
&  Teftime  qu'en  ont  faite  tout  ce  qu'il  y  a  eu 
de  faints  Religieux  de  même  infiitut  que  nous, 
en  pourroit-on  montrer  un  feul  qui  ne  les 
ait  obfervées  avec  la  dernière  exactitude  ?  il 
lembleroit  qu'ils  euffent  pouffé,  les  choies 
trop  loin ,  fi  l'on  ne  favoit  d'ailleurs  leur  (a- 
gefle  fie  leur  rare  capacité  :  c'étoient  d'illuf- 
tres    prédicateurs,  de  grands  tkéolo^ens , 
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cafles  de  vîeîlleflfey  confumés  dé  travaux, 
CFn  les  voyoit  fe  traîner  d'une  extrémité  de;  la 
maîfon  à  l'autre  pour  aller  demander  une 
légère  permiflion  ;  ils  trouvoient  étrange  que 
les  fupérieurs  par  bonté  les  voulurent  dif- 
penfer  de  fe  donner  tant  de  peines.  Pluiieurs , 
contre  l'inattention  &  contre  les  tentations  de 
la  foiblefle  humaine  firent  vœu  de  les  gkrder 
toute  leur  vie ,  ce  vœu ,  s'il  ne  doit  pas  être 
imité  de  tous ,  doit  au  moins  montrer  à  tous 
îufqu'où  ils  doivent  porter  le  zélé  de  la  régie  ; 
enfin  la  haute  fainteté  où  ils  eurent  le  bon- 
heur de  parvenir  en  les  obfervant ,  doit  faire 
juger  fi  <:e  fut  à  tort  ou  avec  raifon ,  par 
icrupule  ou  avec  connoifiancç  de  caufe ,  qu'ils 
vécurent  toujours  dans  un  fi  grand  afiujettiA 
jfement. 

4^.  La  prudence  toute  admirable  dont  ellei 
font  remplies,  outre  l'efprit  divin  &i'onâioa 
célefte  qui  fe  font  fentir  par-tout  en  les  lifant,  on 
ne  peut  difconvenir  que  ce  ne  foit  des  chefer 
d'œuvres  de  fageffe;  tout  eft  prévu,  il  y  ^ 
des  remèdes  à  tout;  les  moyens  font  parfaite- 
ment propres  pour  la  fin  qu'on  fe  propofe , 
tout  mène  à  Dieu ,  tout  perfeâionne  l'homme , 
&  toutes  les  fois  que  nous  avons  fait  des 
fautes  de  conduite ,  faifons^y  attention ,  nous 
verrons  que  nous  n'avons  pas  gardé  nos  ré- 
gies, &  les  plus  fages  politiques  ont  avoué 
qu'ils  avoient  appris  dans  les  confiitutions 
des  Ordres  religieux  à  bien  gouverner  les 
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€tats;  qui  craUidra  dans  Ton  emploi  de  man- 
quer de  prudence?  qu'il  confuite  (es  régies 
il  en  faura  autant  que  les  plus  habiles  ;  fuper 
pmnes  doccntts  me.  • .  fuper.  fcnes  inttlUxi  j-quia 
mandata  tua  quœfivu  Inférieurs  9  fupériem'Sy 
^  tous  ne  pèchent  qu'en  abandonnant  cette  dir 
reâion.  Les  régies  bien  obfervées ,  on  ièroit 
en  ordre ,  en  paix  %  en  réputation  ^  &  la  reU«- 
gion  deviendroit  un  paradis. 

D'oîb  l'on  peut  certainement  conclure  que 
ceux  qui  ofent  quelquefois  méprifer  les  ré- 
gies ,  ou  par  leur  conduite ,  ou  par  leurs  dis- 
cours ,  ne  font  ni  fages ,  ni  eftimables  autant 
qu'on  fe  l'ima^ne.  Si  c'étôit  des  gens  du 
monde ,  ils  n'entendent,  pas  les  matières  ,  U 
faudroit  leur  p^donner  ;  mais  que  ce  fpit  deis 
Religieux ,  ils  enflent  fait  un  bel  inftitut ,  s'ils 
l'avoient  formé  fur  le  plan  de  vie  qu'ils  fuL- 
vent  &  qu'ils  voudroient  qu'on  fuivît,  des 
fupérieurs  qui  commanderoient  par  politi^ 
que,  des  intérieurs  qui  en  prendroient-&  en 
laifferoient  comme  il  leur  fembleroit. .  • 

Si  ceux  qui  gardent  bien  leurs  régies  font 
0^elquefois  des  perfonnes  fimples  &  mépri- 
(ables^  ce  n'eft  point  par  Tobfervation  de 
leurs  régies  qu'ils  font  tels,  ils  feroient  bien 
autre  chofe ,  livrés  à  leur  propre  conduite  ;  & 
fi  ceux  qui  les  méprifent  ont  du  mérite  ,  de 
l'efprit,  ce  n'eft  point  en  cela  qu'ils  te  font 
paroitre.  Le  vrai ,  le  bon  efprit ,  c'eft  de  favoir 
rendre  fes  devoirs  ÊÛimables  par  de  gran4es 
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&  foltcles  ralfons  ,  tout  homme  eft  capable 
de  trouver  des  raifons  qui  favorifent  le  liber- 
tinage &  Tamour  propre  ;  mais  de  favoir  fe 
défabufer  foi -même,  de  fe  rappeller  au  de- 
v^r  par  de  meilleures  raifons ,  c'eft  le  vrai 
mérite ,  c'eft  Texcellent  efprit.  On  penfe  violer 
fes  régies,  parce  que  c'eft  de  petites  chofes» 
&  qu'on  eft  grand;  on  les  viole,  parce  que 
ce  font  4e  grandes  chofes,  &  qu'on  n'a  pas 
Tefprit  &  le  courage  de  fe  furmonter^  petites 
peut  -  être  en  elles  -  mêmes  ,  mais  toujours 
grandes  &  difficiles  par  la  totalité,  par  la 
continuité  du  facrifice,  &  par  la  perfécutiôn 
qu'on  craint  de  s'attirer  en  les  obferrant.  Je 
perdrai  l'amitié  de  celui-là,  la  proteftion  de 
celui-ci,  on  voudra  que  je  me  foutienne,  on 
ne  pardonne  rien  à  un  homme  qui  veut  pafter 
pour  régulier ,  la  régularité  confiante  demande 
donc  beaucoup  d'humilité,  de  mortification  , 
de  dégagement,  d'oubli  de  foi -même  &  de  fa 
petiteffe  ;  mais  la  belle  gloire  pour  un  Reli- 
gieux d'être  indépendant  ! 

Mais  fi  ce  n'eft  pas  un  mérite  de  méprifer 
fa  régie ,  ôc  fi  c'eft  plutôt  fe  rendre  méprifa* 
ble ,  accoutuipons-nous  donc  aufil  à  méprifer 
ceux  qui  les  méprifent,  ou  du  moins  à  mépri- 
fer leur  dédain  &  leur  mépris.  Quelle  lâcheté 
qu'un  petit  reproche  ou  un  petit  mot  de 
raillerie  de  leur  part  nous  fafte  oublier  nos 
devoirs,  ils  méprifent  Dieu. &  leur  régie  fans 
raifon  ^  ib  peuvent  bien  nous  méprifer  de 
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même!  Quelle  foibleffc  que  nous  ayons  la 
complaifance  de  la  quitter  dans  le  temps  que 
nous  les  condamnons  intérieurement,  &que 
nous  femmes  alTurés  que  Dieu  les  condamne, 
viendra  un  jour  où  eux-mêmes  changeront 
bien  de  fentiment ,  méprifable  véritablement, 
qui  le  fera  au  jugement  de  Dieu  &  des  Anges  , 
8c  peut-être  que  dès  aujourd'hui  ils  ne  nous 
eftiment  qu'à  proportion  que  nous  négligeons 
&  leur»  difcours,  &  leurs  reproches  ;  de  vultu 
tuojudicium  meum  prodeat*  Cejl  dans  vos  yeux  ^ 
Seigneur^  c^eji  dans  votre  vifage,  ùnon  dans  ceux 
des  hommes  que  je  cherche  des  (ignés  d^appro^ 
bûtion  ou  de  blâme.  Ma  foumimon  vous  plait , 
elle  plait  aux  faints  fondateurs,  elle  plaît  à 
tous  les  Saints  de  mon  Ordre ,  elle  plait  à 
mes  fupérîeurs,  aux  gens  de  bien,  j'ai  poîir 
moi  la  fageffe  même  qui  éclate  dans  ma  régie  ; 
flures  funt  pro  nabis  quàm  contra  nos  :  il  y  en  a 
beaucoup  plus  pour  moi  que  contre  moi  ;  mais 
je  garderai  ma  régie  dnAai-je  être  feul,  d'au- 
tres me  fuivront;  mon  ami  me  fuivra  peut- 
être,  il  doit  être  content  s'il  n'y  a  que  Dieu 
que  j'eftime  plus  que  lui. 

Second  point. 

RAîfons  de  zélé.  Comme  Religieux  nous 
devons  avoir  du  zélé  pour  notre  perfec- 
tion ,  nous  en  devons  avoir  pour  le  falut  de 
notre  prochain  qu'il  a  tant  aimé,  &  comme 
faîfant  un  même  corps,  en  avoir  pour  la 
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gloire  &  le  progrès  de  notre  communauté, 
de  notre  inftitut ,  i'Qbfervance  de  nos  régies 
eft  nécefTaire  à  tout  cela. 

Zélé  pour  notre  propre  avancement ,  c'efl: 
en  vain  que  nous  efpérons  faire  quelque 
progrès  folide ,  fi  nous  ne  gardons  nos  régies.^ 
Garder  fes  régies,  ç*eft  toute  la  fainteté  du 
keligieux,  ou  c'eft  r*inique  voye  pour  y 
arriver.  Il  peut  y  avoir  beaucoup  d'amour 
propre  &  d'illuuon  dans  tout  la  reAe ,  on 
^'applaudit,  on  fe  diftingue,  on  fe  fait  remar- 
quer ,  il  ne  peut  y  avoir  ici  ni  illufion ,  ni 
vanité.  Ceft  une  vie  unie ,  nous  fommes  ce 
que  nous  devons  être,  &  ce  que  la  plupart 
font.  Ne  fît-on  que  garder  fes  régies  fans  rien 
^extraordinaire  Ton  eft  déjà  très  -  faint.  On 
ira  pas  commencé  de  Têtre  fans  cela ,  un  Re- 
ligieux eût  -  il  fait  des  miracles ,  des  aâions 
d'un  grand  zélé ,  des  pénitences  affreufes ,  s'il 
n'avoit  pas  gardé  fa  régie ,  jamais  l'Eglife  ne  le 
mettroit  au  nombre  des  Saints.  Et  en  effet , 
que  font  nos  régies  ?  gue  des  moyens  de  per- 
feâion  réduits  à  nos  forces  &  aux  devoirs  de 
notre  état,  je  dis  celles  de  nos  régies  qu'on 
néglige  le  plus  &  qui  parôifTent  le  moins  de 
conféquence.  Sans  filence,  pai*  exemple,  y 
a-t'il  du  recueillement?  (ans  recueillement  y 
a-t'il  de  Tefprit  d'oraifon?  y  a-t'il  jamais  hu- 
milité fincere,  ni  dévotion -fervente,  nîmor- 
tifîcatiot^  durable  ,  ni  obéiiTance  •  fimple  & 
unirerfelle ? •  ••  Da  même  ian$  Tex^itude  à 
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(etetîrerâlTieure  au  lieu  de  fon  repos  ,  afin  de 
fe rendre  le  lendemain  exaÛaux  obfervances, 
&it-on  bien  le  refte  du  jour  fes  exercices 
de  piété  ?  fans  exercices  de  piété  bien  faits 
y  3-t'il  des  confolations  intérieures?  peut- 
on  (e  pafler  tout-à-fait  de  celles  du  fiécle? 
&  goûtant  les  confoialions  du  fiécle  ne  s'y 
sttache-t'on  pas?  ne  les  aime -t' on  pas?  & 
quand  on  les  aime,  les  devoirs  de  fa  |)erfedion 
pourl?m<Ânsne  font-ils  pas  bientôt  évanouis? 
fe  voyant  en  particulier  contre  la  régie,  man- 
que-t'on  de  médite,  de  murmurer  des  uns, 
des  autres,  &  de  s'attacher  à  d'autres  d'incli- 
nation? pent-on  aimer  Dieu  quand  on  n'a 
point  de  charité,  ou  que  le  cœur  vient  à  fe 
partager ,  fans  parler  de  beaucoup  d'autres 
fuites  encore  plus  dangereufes  ? 

Si  nous  comptons  pour  rten  de  nous  rendre 
parfaits  ,  que  femmes  -  nous  venus  chercher 
en  religion?  croyons -nous  que  Dieu  puiffe 
être  content  î  &  où  font  les  fermens  tant  de 
fois  renouvelles  de  vouloir  être  à  lui  fans  ré- 
ferve  ?  on  fe  fent  quelquefois  de  l'attrait  pour 
les  voyes  d'oraifon  &  pour  les  autres  condui- 
tes extraordinaires,  on  lit  les  livres  qui  en 
traitent,  on  y  devient  favant.  Si  un  attrait 
vient  de  Dieu ,  il  doit  nous  porter  d'abord  à 
garder  nos  régies ,  en  les  gardant  nous  pour- 
rons avoir  part  aux  dons  du  ciel.  Qu*on  me 
dife  qu'un  Religieux  bien  régulier  reçoit  des 
&veuTS.  CgoaUes  à  l'oraifoD ,  je  n'aurai  pas  dç 
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peine  à  le  croire ,  qu'un  Religieux  fans  régu- 
larité en  reçoit ,  Je  tremblerai  pour  lui  ;  les 
démons  le  jouent  apparemment,  moins  il  s'en 
défie ,  plus  je  lé  crois  en  danger.  Dieu  ne  peut 
pas  être  oppofé  à  lui-même,  il  veut  que  nous 
gardions  nos  régies ,  j'en  fuis  certain ,  foyons 
parfaits ,  &  foyons -le  de  la  manière  que  Dieu 
le  veut,  &  ne  donnons  point  dans  les  travers 
de  ceux  qui  voudroient  quelquefois  être  dans 
un  Ordre  plus  recueilli  ,  plus  aùftelte  que 
celui  qu'ils  ont  émbraffé.  Ce  n^eft  que  le 
courage  qui  leur  manque  ici,  ils  en  manque- 
roient-là  tout  de  même.  Ils  fe  repaiffent  donc 
d'idées  de  perfeftion  qui  leur  eft  impoffible, 
pour  calmer  leurs  remords  fur  la  négligence 
de  leurs  devoirs  préfens  :  qu'ils  commencent 
ici  à  faire  tout  le  bien  qu'ils  doivent,  qu'ils 
gardent  bien  leur  régie ,  on  les  écoutera  en- 
fuite  fur  quelque  chofe  de  plus. 

1^.  Zélé  pour  l'avancement  de  notre  pro- 
chain, notre  premier  prochain  ce  font  ceux 
arec  qui  nous  avons  à  vivre.  Nous  nous  de- 
vons l'exemple  les  Uns  aux  autres  ;  unicuiqut 
mandavit  de  proximo  fuo  :  &  l'efpérance  de 
trouver  en  religion  des  modèles  de  vertu  qui 
nous  détermineroient  au  bien,  efl  une  des 
premières  raifons  qui  nous  a  fait  quitter  le 
inonde,  au  mauvais  exemple  de  qui  nous 
craignions  de  nous  laiffer  entraîner;  mais  quel 
exemple  donnent  dans  une  communauté'  des 
jj>effonnes  qpi  vivent  fans  régularité?  fi  elles 
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'âge,  de  l'autorité,  un  rang  dans  la 
ie  Dieu,  quelque  efprit,  le  talent  de 
écouter  &  craindre,  ne  doivent-elles 

appréhender  que  ceux  qui  commencent 
qui  font  (bibles  en  vertu  ne  fe  forment  fur 
s,  &  qu'enfuite  elles  ne  pèchent  fur  leur 
opte.  Celui  qui  fcandalifera  une  amt  qui  croie 
moi ,  il  vaudrait  mieux  peur  lui  qu'on  le 
it  au  fond  dt  la  mer  avec  une  meule  de  mouUa 
cou.J^v^,eii.-cc  donc  que  de  détacher  de 
is-CnrîÂ  ceux  qui  forment  la  partie  la 
s  précieufe  de  fon  troupeau?  Ayons  du 
;  pour  l'Eglile,  à  la  bonne  heure,  plai- 
)ns-nous  de  la  corruption  du  liécle,  déli- 
ts que  Dieu  foit  connu  chez  les  peuples 
barcs,  travaillons  à  notre  raaniere  par  de 
ites  remontrances,  par  des  entretiens  de 
té  à  la  converfion  des  pécheurs  ;  mais  ce 

font  ici  après  tout  que  des  devoirs  nécef- 
res,  notre  premier  devoir  eft  d'aider  ceux 
ela  religion  arendunosfrtres.  J'aime  le  zélé 
'avoit  lainte  Théréfe  pour  les  hérétiques 
foD  temps,  parce  qu'elle  étoit  toute  appli- 
ée  chez  elle  à  fe  fanâilîer  &  à  fanâifier  Tes 
urs  par  l'obfervance  de  la  régie.  Si  je  ne 
uie  point  avec  cela  que  leurs  prières  &  leurs 
îux  ne  méritaient  bien  des  converfions 
'on  attribuoit  peut  •  être  au  mérite  des  doc- 
irs  &  des  prédicateurs. 
3°.  Zélé  pour  la  gloire  &  pour  le  progrès 

notre .  colnniunauté  &C  de  l'inAitut  que 
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nous  profeiTons.  Le  féculier  tout  déréglé  qu^fl 
eft  ne  nous  eftime  qu'autant  qu'il  nous  voit 
attaché  à  notre  devoir ,  fi  nous  le  méprifons  f 
il  juge  de  toute  la  communauté  par  un  ou 
deux  particuliers  qu'il  connoit^  &  c'eft  aflez 
pour  lui  donner  du  mépris  pour  tous  les  au- 
tres t  il  atort ,  je  le  fais ,  mais  il  juge  cependant 
&  répand  fes  jugemens^  &  nous  n'en  ferons 
pas  moins  décriés  enfuité.  Si  nous  avions  médit 
de  quelqu'un  d'entre  nous  en  particulier,  nous 
en  aurions  un  fujet  de  très -grand  icrupule; 
notre  conduite  ^  notre  converfatioh  médiihnt 
de  notre  communauté  toute  entière,  nou$  le 
comptons  pour  rien.  Combien  peut-être  par 
notre  peu  d'attention  avons -nous  empêché 
de  jeunes  perfonnes  de  dehors  ou  de  dedans, 
d'embrafTer  notre  inftitut  pour  lequel  elles 
fe  fentoient  de  l'inclination  &  un  commence- 
ment  de  vocation  ?  Une  conduite  vraiment 
religieufe  ,  des  entretiens  édifians  çxL^enx 
achevé  de  les.  déterminer  ^  notre  légèreté  j 
notre  inconfidération  a  tout  gâté.  Mais  à  en-» 
tendre  les  Religieux  qui  ne  tiennent  compte 
de  leur  régie ,  &C  lorfqu'à  leurs  conftitutiofis 

2ue  le  hazard  ou  la  curiofité  a  fait  tomber 
ans  les  mains,  on  compare  leur  conduite 
toute  oppoféé,  quels  bons  défirs  ne  perdroit-- 
on  pas  ?  fi  c'eft  une  bonne  vocation ,  elle  eft 
fondée  fur  le  défir  &  fur  l'efpérance  de  bien 
:fervir  Dieu,  &  de  faire  tranquillement  foo 
/alut;  peut- on  efpérer  l'un  âc  l'autre  dans 
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lunauté  oti  les  régies  font  mal  ob- 
fi  elles  cherchent  une  maifon  où  il 
.  pas  (le  régularité ,  elles  n'ont  gttere  de 
.diion,  &  je  ne  crois  pas  qu'on  puiffe  leur 
tnTeiller  d'y  entrer.  Delà  vient  qu'on  en 
ait  tant  prendre  parti  dans  d'autres  commu- 
.lauiés  ou  de  même  Ordre,  ou  d'un  Ordre 
afférent  de  celui  où  elles  furent  élevées  ;  elles 
nous  ont  trop  connu,  elles  nous  ont  vu  de 
trop  près  pour  nous  eftimer  &  vouloir  nous 
reffembler. . .  Nous  fommes  fi  zélés  pour  les 
intérêts  temporels  de  nos  maifons,  &  cela  va 
fc  \oin  quelquefois  qu'on  n'en  eft  pas  édifié 
dans  le  monde  ;  pourquoi  n'avons  -  nous  pas 
le  même  empreflemeni  pour  leur  faire  luie 
réputation  qui  les  honore?  il  eft  permis  fur 
ce  point  d'être  délicat ,  jaloux ,  fenfible.  Mais 
le  temporel  même  ne  dépend -il  pas  fouvent 
de  notre  régularité?  la  parole  de  Jefus-Chrift, 
cheTcht[  prtmiinmtnt  le  royaume  dt  Dieu  ,  Srt, 
n'efl  -  elle  que  pour  les  féculiers  î  Dieu 
n'abandonne  jamais  une  maifon  oîi  il  fera  biea 
fervî.  Il  ne  faut  qu'un  fujet  d'élite  pour  la  ré- 
tablir. Se  le  emir  dt  thomm€  eff  dans  les  mains 
de  Ditu  fma  U  faire  pencher  où  il  lui  plait. 
Dieu  promit  aux  Réchabîtes  de  rendre'leur 
race  toujours  glorieufe ,  parce  que  depuis  trois 
cei^  ans  de  père  en  fils  ils  avoient  exaâement 
gardé  f  cmlre  qu'un  de  leurs  ayeux  leur  avoit 
donné  de  ne  boire  jamais  de  vin  i  &  de  de- 
meuTW  iom  àes  tentes  comme  des  voyageurs. 
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Non^  (î  certains  inftîtuteurs  avoîent^uffî  peu 
gardé  que  nous  nos  régies ,  jamais  on  ne  les 
€Ût  appelles  dans  toutes  les  parties  du  monde 
pour  y  faire  ces  grands  établiflemens  dont  ils 
jouirent ,  attribuons  leur  progrès  à  leur  édi- 
fiante régularité  9  tâchons  de  laiiTer  de  nous  la 
bonne  opinion  que  nous  héritâmes  autrefois 
de  nos  përes  y  ne  minons  pas  ce  qui  leur  a 
tant  coûté  à  acquérir. 

Troïjiémc  point.      *     • 

RAifons  de  confcience.  C^eft  une  afFreufe 
difpoiition  que  celle  d'un  Religieux  qui 
prétend  craindre ,  le  péché  &  qui  ne  veut 
faire  que  ce  qui  eft  d'obligation,  &  qui  violé 
(es  régies  fans  fcrupule  par  la  raifon  qu'il 
croit  le  pouvoir  faire  impunément;  mais  qu'il 
entre  un  peu  dans  les  réflexions  fuivantes. 
i''.  Il  y  a  une  grande  partie  de  nos  régies  que 
nous  ne  faurions  violer  fans  pécher  Toutes 
celles  qui  regardent  les  vœux,  les  moindres 
fautes  dans  ce  genre  ne  doivent  plus  être  re- 
gardées comme  étant  fimplement  contre  la 
régie,  ce  ne  font  pas  toujours  des  péchés 
griefs;  mais  eft- on  Religieux  quand  on  ne 
craint  pas  jufqu'au  péché  véniel  ï  toutes  celles 
que  des  préceptes  de  l'Evangile ,  réduites  à  nos 
régies  de  charité ,  d'humilité  »  d'abnégation  , 
de  fuite  des  occaiions  mauvaifes,  ces  régies 
obligent  comme  l'Evangile  même,  cela  eft 
hors  de  doute  >  la  régie  du  iilence  ^  en  tant  qu'il 

défend 
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Vfcod.toiit  SCcoifn  immle  t  en  de  tnfime  iia« 
'tpn&xâirn'efl?- ce  qu'aux  gens  du  fiéde  qu^ 


IXpi^uiie  madère  de  côpdamiùitionl  &.  parle-' 
jba  tonivefîtéi  iNeançcmp  (ans  dire  de  grandes 
ifftilîiés  4  ëi  fottveiït  quelque  chpfe  de  pis  2^ 
Toutes  ceMs$  (\tn  (ont.  ^es  explications  de! 
àièkuies^fQrtes  de  droits  naturels,  par  èxem«. 
de,  lesregià  pottr  îïién  faire  les  aâions; 
caréft-ii.iiiaîffêreAt  d^aQer  i  rç^fife^.èc  de 
tt  cbdfefler^  ou  de  prier?  éft-iî  indittérent,; 
(ioippoffex  qu'oii  :aBlle  i  YEf^c^  de  s^y  tenir 
dû  lé  lelpe^s  (uppàfez  W  éc  le 

Hfé,  ààpÊ  fe  recuêjuienîent  «  ^avéc  aflFeâion  ?*, 

Vfos  régies  ne  font  pas.  toujours  uii  ftéché 
de  ce  qui  né  l'eft  pas  de  foi -même  ;  mais  nos 
régies  n'empêchent  pas  que  ce  qui  de  foi  cfft 
péché  ne  le  (bit  pour  nous  y  comme  pour  le 
teûe  des  hpmmes.  Je  né  parle  ni  de  fcandale  ^ 
oi  dé  niéprîs  des  fupérieurs ,  &  de  la  régie* 
Tout  le  monde  convient  que  ces  fortes  de  cir- 
conftances  rendent  rirréeularité  très-crimineUé 
par  tous  ces  endroits  difFérens  ^,  il  fe  trouvé 
donc  que ,  quoique  les  régies  n'obligent  pasf 
fous  peine.de  péché,  il  eft  rare  qu'on  lés 
viole  fans  faire  une  multitude  de  fautes. 

X®.  Il  n'y  a  aucune  régie  que  nous  pnîf- 
fions  violer  volontairement ,  fans  une  grande 
infidélité  cpii  conduit  au  péché  ^  $c  quelque- 
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fbis  à  d'aflez  grands  défordres.  Ceft  un  prin- 
cipe très-fohdé  en  expérience»  que  jamais 
lious  ne  fommes  fidèles  à  une  grâce ,  qu'ordi- 
naitement  Dieu  n'en  donne  une  autre  plus 
grande  pour  récompenfe,  ni  infidèles  que 
nous  ne  foyons  punis  par  la  fouflraâion  de 
quelques  autres  grâces  qui  nous  étoient  defti* 
nées.  On  ôte  dans  l'Ëvangile  le  talent  au  fef« 
viteur  qui  ne  le  fait  pas  valoir,  on  donne  cinq 
villes  à  gouverner  à  celui  qui  avoit^fait  pro- 
fiter cinq  talens.  Jefus-Chrifl  ajoute»  qu^on 
donnera  a  celui  qui  a  déjà ,  &  qu^à  celui  qui  ifa 
rien  far  fa  faute ,  on  ôtera  même  encore  ce  qitU 
pourroit  efpérer  J^ avoir.  Cette  conduite  eft  jufte  , 
c'efl  la  raifon  même  qui  Ta  diâée.  Qu'on  juge 
delà  combien  un  mois  ou  deux  de  fidélité  »  loU 
d'infidélité  à  fes  régies  peuvent  faire  de  bien 
ou  de  mal,  &  qu'on  cefTe  d'être  étonné 
qu^un  Religieux  infidèle  à  fes  régies  fe  trouvé 
bientôt  fans  ferveur ,  fans  onâion ,  fans  goût 
de  Dieu ,  fans  dévotion ,  fans  confolation , 
fans  foi  ;  il  efl  traité  de  Dieu  comme  il  Ta 
traité. 

3®.  S'il  peut  arriver  qu'on  viole  fes  régies 
fans  ces  fuites  funefles ,  elles  font  au  moins 
comme  infaillibles  à  l'égard  de  ceux  qui  vio- 
lent leurs  réglés  dans  la  totalité ,  ce  n'efl  pas 
dire  cju'ils  n'en  gardent  aucune;  mais  c'efl 
(qu'ils  ne  les  gardent  que  comme  par  hazard 
&  par  occafion ,  de  même  qu'on  dit  qu'un 
Religieux  garde  la  totalité  de  fês  régies  quand 
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ti  ne  les  tranfgrefTe  que  rarement  par  une 
manière  de  furprife  >  &  fans  perdre  la  dcter« 
Inioatîon  où  il  eft  toujours  de  les  vouloir  bien 
tarder.  De  ces  gens  qui  violent  leurs  régies 
par  une  efpéce  de  détermination  d'habitude  , 
ta  voit -on  un  feul  qui  en  peu  de  temps  ne 
tombe   dans  des  fautes  fouvent  mortelles  i 
ibnt-ils  long -temps  fans  confondre  celles  qui 
obligent  fous  peine  de  péché  même  grief^ 
avec  c^les^  qui  n'obligent  pas  ?   Quand  les 
confefleurs  trouvent  des  perfonnes  du  monde 
ijm  viennent  s'accufer  d'abord  de  vivre  dans 
tm  grand  oubli  de  Dieu  &  des  devoirs  de 
piété  ^  ils  leur  préfentént  par  ce  début  qu'ils 
trouveront  bien  du  défordre  dans  tout  le  refte 
de  la  conduite  9  fo^ils  n'y  font  prefque  jamais 
trompés  ;  de  même  quand  des  Religieux  s'ac- 
cufent  d'obferver  mal  leurs  régies,  on  s'attend 
qu'ils  n'auront  pas  mieux  gardé  leurs  vœux  ,' 
6c  il  cft  rare  qu'on  s'y  méprenne.  Une  décla- 
ration d'irrégularité  prépare  à  tout,  on  n'eft 
fiirpris  de  rien,  on  feroit  fiirpris,  &  on  crain- 
droit  un  défaut  de  fincérité  fi  la  chofe  en  de- 
meuroit  là,  &  qu'on  ne  trouvât  pas  une  con- 
fcience   relâchée  dans  les  autres  devoirs  les 
plus  effenticls.  Combien  de  fois  fe  dépitet'on , 
ie  fouleve-t'on  contre  Texaftitude  d'unfupé- 
rieur  à  qui  fon  zélé  fait  corriger  des  irrégula- 
rités fcandaleufes?  &  dans  fon  dépit  de  quoi 
n'ert  -  on  pas  capable  ?  Delà  les  apoftafies  pu- 
Wiques  qui  ont  fi  fouvent  deshonoré  l'E^jUle, 

B  X 
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ou  ces  regrets  cuifans  d'être  lié  9  &  de  ne 
pouvoir  &  de  n'ofer  rompre  fes  chaînes.  Ce 
qui  eft  une  féconde  apoftaiie;  ces  déclara- 
tions fcandaleufes  pour  les  féculiers  même 
à  qui  on  les  fait,  ces  dégoûts  &  ces  contradic- 
tions dans  lefquelles  on  vit,  las  de  ioi-même 
&  des  devoirs  de  fon  état« 

Ce  doit  être  un  des  fruits  principaux  de  la 
retraite  de  ferenouveller  dans  la  régularité. 
Prenez  déformais  pour  devife  »  j^accomplirai 
tout  jufqu'au  dernier  iiota  ;  iota  unurn'aut  unus 
ap^x  non  prauribit  â  Ugt  doncc  omnia  fiant  : 
e'efl  la  meilleure  pénitence  te  la  plus  conve- 
nable pour  nos  fcandales,  fur-tout  pour  toutes 
nos  irrégularités  paiTées.  Quelle  confolatipn  à 
la  mort  de  pouvoir  dire  à  Jefus  -  Chrifl ,  j'ai 
fait  ce  que  vous  m'avez  commandé,  donnez- 
moi  ce  que  vous  m'avez  promis  ;fiJemfervavi^ 
curfum  confummavi^  in  nliquo  npofita  tjl  miki 
coronajujlitid  :j*ai  gardé  la  foi  ^f  ai  rempli  ma 
courfcf  la  couronne  dejttfiice  trlefi  rifervée. 

TJn  Religieux  étoit  frappé  d'une  maladie 
de  langueur  qui  le  conduifoit  infeniiblement 
à  la  mort  :  comme  Dieu  éprouve  en  ce  temps 
fes  plus  fidèles  amis,  celui-ci  fe  trouva  fou-» 
vent  agité  de  crainte  &;.de  défiance  fur  fon 
falut  quand  il  étoit  feul.  On  l'entendoit  dire^à 
Dieu  avec  des  cris  lamentables  :  fouv^nez- 
vous,  ô  «aon  Dieu!  que  je  fus  toujours  fï 
exact  à  obferver  le  filence,  &  là-deffus  le 
calme  re  venoit  ;  difoit  -  il  peu  }  difoit  >  il  beau-^ 
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i.liiipy  e'étcrit  ^re.  Seigneur,  )e  me  fuis  mis 
.  ÎÉt  de  fois  au«dâflas  de  la  légèreté  natu- 
irik,  au-deflus  de  b curîdfité,  au-deflus de 
Il  Complaifance  9  au-dçflus  de  tous  les  pré-- 
lotes  qiû  fe  font  préfentés  de  parler  fans  né« 
ceffité  9  vous  favezr  ce  qu'il  m'en  a  coAté , 
Favez- vous 'CNiblîé?  &  vous,  deviez -vous 
âe  perdre  ?  Kbis  aa  Religieux  irrégulier  Dieu 
ae  poiirra-/il  pas  dire  au  contraire  ;  vous  me 
^emaïuiez  maintenant  miféricorde,  oubliez* 
TOUS  combien  de  fois  je  vous  su  appelle ,  & 
avec  quelle  omftànce  vous  me  refuiates?  que 
a^appdlez- vous  les  compagnons  de  vos  déré- 
.gtemens?  qu'ils  vous  confolbnt  maintenant  & 
qB%  vous  raffur^it.  Quelqu*éloigné  qu'on 
nnie  être  de  Dieu,  on  ne  perfévérera  pas 
bmt  jours  de  fuite  à  bien  garder  fes  régies ,  que 
peu-à-peu  on  fe  fentira  revenir  ;  s'il  en  coûte 
pour  s'afluiettir ,  l'enfer  &  le  purgatoire  qu'on 
a  tant  de  fois  mérités ,  &  où  Ton  peut  tomber 
encore  ,  ne  doiveot-tis  pas  faire  paroître  cette 
gêne  &  cette  dépendance  bien  fupportables  ? 
U  ne  faut  point  commencer  la  confidération 
des  régies  qu'on  a  coutume  de  faire  dans  le 
temps  de  la  retraite ,  qu^on  ne  fe  fente  bien 
rempli  9  s'il  efl  poilible,  de  toutes  ces  réfle- 
xions ;  mais  fur  cbaque  régie  en  particulier  il 
y  a  trois  ou  quatre  chofes  à  faire,  i^.  Lire  fa 
régie  avec  attention ,  &  en  bien  comprendre 
le  fens  &  l'étendue,  x^.  Demander  pardon  à 
Dieu  des  fautes  qu'on  remarque  qu'on  y  a 
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faites,  3^«  Prévoir  &  réfoudre  les  difficultés  qui 
fe  trouvent  d'ordinaire  à  Tobferver.  4^,  For- 
mer de  bonnes  réfolutions,  &  demander  des 
grâces  à  Dieu  pour  les  garder. 


-T— *- 


SUR  LE  VŒU  DE  PAUVRETÉ, 

,Erant  illis  amnia   communia  ,  divldehatur   auum 
jfingulis] prout  cuique  opus  trat.  Ad  aâus ,  c.  4. 

Ils  avoîent  toutes  chofes   en  commun  •  &  1*09 
donnoit  à  chaicun  le  néceflaire  fçlon  le  befoin. 

N'Avoir  rien  en  propre  &fe  contenter 
dti  fimple  nécefTaire ,  c'eil  en  quoi  con-t 
fiftent  principaleinent  les  devoirs  de  la  pau? 
vreté  rèligieufe ,  dont  les  premiers  çhrétiensi 
donnèrent  l'exemple  à  tous  ceux  qui  dans  Iz 
fuite  des  fiécles  eurent  le  courage  de  les  vou« 
loir  imiter.  Ils  vivoicnt  ciri  communauté  de  biens  ^ 
habcbant  omnia  communia ,  dit  faint  Luc  9  de 
inaniere  c\cl  aucun  rHofoit  dire  même  que  rien 
jfut  à  lui;  nec  quifquam  aliquid  fuum  ejfe  dicebat^ 
<^uant  au  fuperflu  j  dqux  çhofes  font  préfumer 
qu'ils  ne  pouy oient  pas  mênçie  l'avoir,  l'un 
efl  le  petit  nombre  des  riches  ^  l'autre  le  grand 
nombre  des  pauvirçs  qui  s'afTocioient  à  l'ÊgUfQ 
dès  ces  premiers  teipps  :  magnifiçabat  eos  pp^ 
pulus;  le  peuple  leur  donnoit  de  grandes  louan^. 
ces;  caterorum  aut^em  nemo  audebatjiconjungerc 
illis  ;  nul  des  autres  n^ofoit  fe  joindre  à  eux. 
Enfin  que  les  £déles  s'engageafTent  à  cette 
ion^  de  vie  pauvre  £(  comniune}  p^r  pnç 
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efpéce  de  promeiTe  &  de  vœu  9  la  chofe  pa- 
roit  évidente  par  le  châtiment  exemplaire  & 
rigoureux  d'Ânanie  &  de  Saphire  ,  pour 
avoir  retenu  une  partie  du  prix  du  champ 
qu'ils  avoient  vendu;  non  es  mtntitus  homini" 
tus  Jcd  Deo  :  Ââ.  5.  ce  n*efi  pas  aux  hommes 
que  vous  ave[  menti  ^  ^eft  à  Dieu.  Selon  cet 
exemple  9  foit  que  le  Religieux  ait  apporté 
quelque  chofe  en  venaqt  en  religion,  foit 
qu'il  n'ak  rien  apporté ,  il  n'eft  plus  maître  de 
rien ,  tout  ce  qui  vient  dans  fes  mains  appar- 
tient à  la  religion  dont  il  eft^membre  vivant  ^ 
fuivant  cet  axiome  de  droit  :  tout  ce  qu'ac* 

?|uiert  un  Relijgieux,  c'éft  fon  monaflere  qui 
acquiert,  la  (eule  différence  qu'il  y  ait,  c'eft 
«{u'il  e^  beaucoup  plus  inftruit  que  ne  purent 
jamais  l'être  les  premiers  fidèles. 

Mais,  parce  que  l'amour  propre  &  la  cu- 
pidité ont  fait  imaginer  à  des  gens  d'efprit 
d'ailleurs ,  mille  manières  d'éluder  la  force  &; 
la  iîgnifîcation  de  ces  paroles ,  mon  deffein  efl: 
d'examiner  fi  nos  moyens  d'e,xcéption  &  de 
prefcription ,  font  aifez  bien  appuyés  pour 
nous  mettre  devant  Dieu  en  fureté  de  con- 
fcience.  Rien  donc  en  propre  &  rien  de  fu- 
perflu  ;  examinons  ce  qu'on  dit  &  ce  qu'on 
trouve  9  ou  pour  fe  difpenfer  de  ces  deux 
obligations,  ou  pour  les  réduire  prefqu'à  rien, 
c'eft  ce  qui  va  faire  le  fujet  Sc  le  partage  de 
cet  entretien. 
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Premiçr  point. 

IL  eft  une  efpéce  de  propriété  groflîere  & 
fi  vifibîement  contraire  au  vœu  de  paur 
yreté ,  qu'on  peut  bien  être  affez  foible  & 
ailez  peu  religieux  pour  fe  rendre  propriétaire 
de  la  forte  ;  mais  qu'on  ne  peut,  être  aflez 
aveugle  pour  douter  qu'en  fuccombapt  à  une 
pareille  tentation  ^  on  commet  une  faute  du 
premier  ordre,  un  crime  qui  médite* Tenfer, 
parce  que  tout  ce  qui  tombe  dans  nos  mains 
^e  quelque  endlroit  qu'il  puiffe  venir  eft  en 
1^  puijGfance  de  la  religion  ;  c'eft  fon'  bien  & 
îion  pas  le  nôtre ,  comme  nous  venons  de  le 
dire«  Le  particulier  ne  peut  donc  en  difpoie]: 
fans  la  permiflion  de  la  religion  ou  du  pre- 
mier fupérieur  qu'elle  a  établi  difoenfateur  de 
îts  biens. 

De  ce  principe  comme  d*un  feul  coup 
4*oeil,  on  apperçoit  clairement  ce  en  quoi 
çoniiite  la  malice  du  péché  de  propriété ,  âc 
<juei  eft  le  degré  de  matière  l'ufElante  pour 
en  faire  un  péché  grief/  &  en  combien  de 
manières  différentes  on  peut  (e  reqdre  pro- 
priétaire. 

*  Sa-  niaîice ,  la  même  que  celle  du  péché  de 
Jarcin ,  par  lequel ,  contre  le  feptiéme  comman- 
dement de  Dieu,  fecrétement,  ou  à  force  ou- 
verte ,  on  dilpofe  du  bien  d^autrui  fans  fa  par- 
ticipation  &  contre  fon  gré. 

Quelle  quantité  (uffit  pour  pécher  contrç 
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ce  vœu  ?  toute  quantité ,  quelque  petite 
qu-elle.foit ,  fuffit  pour  cela,  mais  elle  peut 
être  fi  petite  comme  en  matière  de  larcin,  que 
la  ikute  fera  légère;  elle  petit  donc  devenir 
grande  auffi  par  toutes  les  civconAances  qui 
aggravent  le  péché  dans  les  matières  de  larcin. 
Un  écu  déroba  à  un  riche  feigneur ,  de  l'aveu 
unanime  des  caruiftes  ^  fuffit  pour  faire  un 
péché  mortel  ;  de  même  ici  l'opinion  des 
doâeutf  qtti  n'afFeâent  pas  une  févérité  en- 
trée, déterminent  à  la  valeur  d'un  écu  dans 
une  communauté  opulente,  ce  qui  peut  faire 
la  matière  du  péché  mortel  contre  le  vœu  de 
pauvreté. 

Les  différentes  efpéces  de  péché  enfin  ;  les 
mêmes  encore  qu'à  l'égard  du  bien  d'autrui , 
prendre  ou  donner  ,  retenir  ou  changer , 
confumer  ou  difliper. 

Tout  afte  de  propriété ,  fans  exception ,  eft 
interdit  par  ce  vœu.  Donner  le  bien  de  la 
religion,  c'efl  en  ce  genre  la  plus  grande  de 
toutes  les  fautes;  de  même  qu'il  y  a  plus 
de  mal  à  pter  à  un  homme  le  bien  qu'il  a 
déjà,  qu'à  empêcher  qu'on  ne  lui  donne  fim- 
plement  celui  qu'il  n'a  pas. . .  Il  eft  encore 
interdit  de  recevoir,  finon  en  tant  qu'on  re- 
çoit au  nom  du  monaftere  qui  eft  le  canal 
par  où  ce  qui  fe  donne  doit  paffer  au- plutôt 
dans  la  main  &  fous  la  puiftance  du  fupé- 
rieur. . .  Il  eft  interdit  de  retenir  ;  &  de  même 
c[ue  conferver  un  bien  étranger  eft  \xn  tiou- 
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veau  larcin  ,  auffi  fouvent  réitéré  qu^on  y 
penfe ,  fans  le  rendre  lorfqu'oiï  le  peut  ;  aum 
retenir  fans  permiflion  eft  un  nouveau  péché 
&  une  fource  de  mille  autres  en  matière  de 
pauvreté. . ,  H  eft  interdit  de  confumer  ou  de 
diffiper  ;  de  même  que  les  domeftiques  vole- 
roient  en  ne  ménageant  pas  les  biens  de  leurs 
maîtres ,  ou  en  confumant  par  débauche  oa 
par  fenfualité  ce  qu'ils  ont  en  maniement  y  ou 
ce  qu'ils  peuvent  détourner.,.  Il «eft^ interdit 
de  prêter., •  car^  quoique  ce  foit  un  moindre 
mal  que  de  donner ,  c'eft  toujours  vous  ex- 
pofer  à  voir  perdre  le  bien  d'autrui  que  vous, 
prêtez.  On  vous  le  perdra,  on  vous  le  gar- 
dera ,  on  ne  fe  fouviendra  plus  de  l'avoir  reçu  , 
on  le  niera ,  vous  oublirez  que  vous  l'aurez 
prêté  y  vous  aurez  honte  de  le  redemander. . . . 
II  eft  interdit  de  diftribuer  ou  de  permettre 
rien  contre  les  loix  &  les  ufages  de  la  r6;li« 
'gion  ;  ceci  regarde  les  fupérieurs  &  les  difpen- 
fateurs  ^  car ,  comme  ils  n'ont  d'autorité  que 
ce  que  la  communauté  leur  en  donne ,  ils  pér 
çhent  certainement  s'ils  excédent  ou  s'ils  ne 
donnent  pas  dans  l'ordre ,  &  avec  les  mefures 
&  les  précautions^  la  proportion  qui  leur  eft 
prefcrite  pour  chacun.  Ils  ont  pour  fupérieurs 
la  communauté  &  la  régie ,  comme  les  infé« 
rieurs  ont  le  fupérîeur. 

Déplorons  le  malheur  de  ceux  qui  ne  fa« 
chant  pas  &  n'y  penfant  pas,  parce  qu'ils  ne 
yeulentpasy  penfer^  reçoivent  avec  autant 
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de  liberté  ce  qu'on  leur  porte,  partagent  laveç 
d*autres,  ce  qu'ils  reçoivent,  prêtent  même 
aux  autres  avec  un  aflfez  grand  danger  dç 
perdra,  ou  de  voir  gâté  ce  qu'ils  ont  prêté , 
s'accommodent  fans  façon  de  tout  ce  qu'ils 
trouvent  à  leur  bienféançe ,  livres  ,  bardes , 
meubles. 

On  dira  que  ces  chofes  ne  font  pas  toujours 
de  conféquence,  qu'on  eft  théologien  j  qu'on 
feit  ce  qu'il* faut  pour  aller  jufqu'au  péché 
mortel  :  quoi  !  ce  ne  feroit  donc  rien  que 
cette  multitude  de  fautes  vénielles  commifes 
de  propos  délibéré?  oîi  en  fommes-nous, 
inon  Dieu  !  mais  ici,  comme  dans  la  malice 
du  larcin ,  outre  qu'on  ne  fait  pas  toujours  (i 
bien  le  prix  &  la  valeur  des  chofes  dont  on 
difpofe,  &  qu'en  allant  à  l'aventure  &  fans 
vouloir  examiner ,  on  ne  puiffe  arriver  juf- 
qu'à  la  quantité  qui  confomme  le  crime  ;  la 
mauvaife  difpofition  du  xœur  ne  peut -elle 
jamais  fuppléçr  à  la  quantité  de  la  matière  ? 
un  homme  qui  commet  un  petit  larcin ,  réfolu 
de  continuer  jufqu'à  une  fomme  confidérable 
à  en  faire  d'autres  pareils ,  eft  coupable  d'un 
péché  mortel  à  caufe  de  cette  feule  réfolution, 
avant  même  qu'il  ait  attçint  ce  qui  fait  une 
matière  importante;  doit- on  croire  'qu'un 
Religieux  le  foit  moins  quand  il  efl  dans 
l'habitude  &  dans  la  volonté  de  difpofer  de 
mille  chofes  ,  quoiqu'à  chaque  fois  il  ne 
difpoiat  pas  de  la  valeur  d'une  fomme  confi-^ 


l8  Sur  U  vœu  de  pauvretL 

dérable  ?  de  plus ,  fi  ce  qu'il  s'approprie  ne 
fe  confume  pas  par  Tufage  j  retenir  tout  à  la 
fois  ce  qui  réuni  vaut  peut-être,  non  pas 
feulement  un  écu  y  mats  une  piftole  ou  davan^ 
tage ,  n'eft  •  ce  pas  être  propriétaire  &  Têtrç 
ailez  pour  fe  damner  ?  cependant  on  fait  fon 
chemin  avec  aflfurance  &  fans  fe  defiaifir ,  Ton 
croit  avoir  fait  tout  ce  que  Ton  doit  dès  qu'on  ' 
s'eft  confeffé,  on  ne  s'accufe  que  d'avoir  dit 
pofé  de  quelques  bagatelles  ^  dh  approche 
chaque  jour  des  faims  autels,  on  adminiftre 
les  Sacremens,  Dieu  veuille  que  plufieurs 
années  ne  fe  pafTent  pas  peut-être  dans  une 
fuite  innombrable  de  facriléges. 

Mais  outre  cette  efpéce  de  propriété  grot 
fiere  &  afl'ez  vifiblement  criminelle ,  il  en  eft 
une  féconde  peut-être  d'autant  plus  dange- 
reufe  que  la  première ,  qu'il  eft  plus  facile  de 
s'y  tromper  &  de  s'y  aveugler.  Ceux-ci  con* 
viennent  du  principe,  il  n'eft  pas  permis  de 
difpofer  de  quoi  que  ce  foit  fans  permiflîon  ; 
mais  une  permiffion  générale  établie  par  l'ufage 
commun,  une  permiffion  interprétative  fon- 
dée fur  des  conjeiâures  probables ,  une  per- 
miffion obfcure  ,  obtenue  fur  des  expofés 
vagues  &  généraux,  ne  fuffit-elle  pas?  on  le 
fuppofe  trop  fouvent;  mais  peut -on,  doit -on 
le  fuppofer ,  fans  favoir  d'eux-mêmes  l'inten-» 
tion  des  fupérieurs?  &  toutes  nos  fubtilités 
enfin  leur  feront -elles  vouloir  ce  qu'ils  ne 
veulent  pas?  où  rendront  «elles  licites  des 
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ptfpffions  qi^oo  ne  devdit  pas  deiiiaiiâer  > 
I  Or  fiiifriit  abandon  de  ce  qui  peut  fe  pra-^^ 
'^ — dans  lesdifiërens  Ordres^void  ceitai* 
ce  que  cent  fi>is  notre  confciencé 

^pondra  >  &  ^  que  nous  répondront 
ibqbmai  <|uand  on  vondia  confultef  ^  les  per<* 
fcoM  qm  fcmt  édûriées  fiir  cette  nikiere.  . 
E*^  Pour  les  pemuffions  généhdes  on  doit 
}»  obcemr  nommément  9  fi  ce  n'eft  pour  quet 
i|Bes  ha||j8telles9  comme  de  fe  prêter  queU 
qnes  HvTes  /(ê  donner  un  peu  de  papier  ^and 
on  eft  prefle,  mais  (ans  coogé  rèceVbur  des 
cfiôeis  pins  que  ce  cpû  fe  donne  au  commun  ; 
prendre  des  aotrps  ce.qulis  n'ont  permiffion 

Savoir  pour  eux;  changer  1  tranfporter 
^une  chambre  dans  une  autre  ce  qui  accom« 
mode;  appliquer  à  ceci  ce  qui  nous  eft  donné 
pour  cela ,  ce  qui  doit  fervir  à  quelque  chofe 
le  ménager  pour  aller  fe  promener,  pour 
avoir  des  livres  &  autres  commodités ,  ce  font 
autant  de  véritables  abus.  Si  les  fupérieurs 
n'en  ^fent  rien ,  c'eft  qu'ils  ne  le  favent  pas , 
ou  que  notre  inauvaiie  humeur  ou  notre  peu 
de  religion  leur  lie  la  langue  &  la  liberté, 
ils  nous  laiflent  à  notre  confciencé. 

7?.  Pour  les  permiflions  préfumées  ;  on  né 
doit  jamais  interpréter  la  volonté  des  fupé- 
rieurs quand  on  peut  aifément  les  faire  parler , 
on  efl  en  fraude  quand  on  choifit  pour  les 
chercher  un  temps  où  Ton  peut  préfiimer 
qu'ils  n'y  font  pas  ^  ayant  laiffé  palTer  à  deffein 


nne 
nun 
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celui  oii  ils  y  euiTent  été  ;  quand  on  eâ  daM 
rîmpofUbilité  de  les  confulter  &  dans  la  né- 
ceffité  preflante  d'agir ,  l'interprétation  de  leurs 
intentions  doit  être  toujours  religieufe  y  rai- 
fonnable  ^  &  plutôt  inclinante  à  la  loi  &  à  U 
pauvreté  qu'à  la  liberté  ;  ayant  pris  fon  parti 
de  foi- même  &  n'ayant  pu  faire  autrement^ 
on  doit  rendre  compte  de  ce  ^ue  l'on  a  fait  ^ 
&  favoir  fi  le  fupérieur  ^'approuve ,  afin  de 
s'en  faire  une  régie  de  coiiduite  pour  l'avenue, 

3^.  Pour  toutes  ces  permiffions  o^CitenueSi 
ou  fiir  de  faux  allégués  ^  ou  fur  des  expofés 
vagues  &  ambigus ,  elles  n'ont  de  valeur  quâf 
fuivant  ce  que  le  fupérieur  a  compris  ou  pu 
comprendre  ;  en  le  trompant  on  n'a  pas  trompé 
Dieu,  &  devant  Dieu  on  eft  prévarîcateui^ 
fur  tous  les  points  où  le  fupérieur  par  con-^ 
fiance  ou  par  fimplîcité  s'efl  laifle  furprendre* 

Enfin  il  efl  une  troifiéme  &  une  dernière 
efpéce  de  propriété  qui  tient  comme  le  milieu 
entre  les  deux  autres ,  il  paroît  qu'on  n'a  rien 
qu'en  commun  &  rien  qu'avec  permiffion  ; 
mais  ce  ne  font  que  de  vaines  apparences ,  it 
eft  dit  des  Apôtres  j  &  des  vrais  pauvres  d'ef- 
prit  après  eux ,  qu'ils  font  comme  s'ils  n'avoient 
quoique  ce  foit ,  &  cependant  qu^ls  pofledent 
tout ,  on  peut  dire  de  même  de  certains  Reli* 
gieux ,  mais  dans  un  fens  diamétralement  op^ 
pofé;  tanquam  nihil  habentes^  &  omnia  pojfi* 
dentés.  Je  parle  maintenant  de  ceuxj  ou  qui 
renonçant  à  leurs  biens  fe  retiennent  des  peiv 
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fions,  ou  qui  en  reçoivent  de  la  libéralité  des 
ÊÉimilles ,  ou  des  personnes  à  qui  leur  minifiere 
les  rend  utiles  en  quelque  façon  ;  faut  -  il 
condamner  la  chofe  en  elle-même,  voyant 
&  qu'elle  eft  d'ufage,  &  qu'elle  fe  ibuffre 
dans  plufieurs  Ordres  très -réguliers?  non  pas 
abfolument,  mais  on  doit  condamner  comme 
une  véritable  propriété  la  manière  dont  plu- 
fieurs  fê  comportent  à  l'égard  de  ces  efpéces 
de'  ren^  &ç  de  revenus.  Ce  feroit  une  injuf- 
tice  de  la  lui  refufer ,  ou  toute  entière ,  ou  en 
partie.  Le  fupérieur  feroit  un  ingrat ,  un  cœur 
dur,  un  avare,  s'il  propofoit  quelqu'autre 
emploi  que  celui  qu'on  a  projette,  ou  s'il  ne 
tenoit  pas  compte  jufqu'à  la  dernière  obole 
du  bien  dont  il  n'eft  que  le  dépofitaire.  On 
s'en  plaindroit,  on  le  feroit  peut-être  fa- 
voir  à  fa  famille,  on  uferoit  d'artifice  pour 
empêcher  que  les  chofes  ne  vinfTent  avec  tant 
de  facilité  que  par  le  paffé.  Qu'eft  -  ce  que 
propriété ,  fi  dans  tout  cela  il  n'y  en  a  pas  &c 
l'efprit  &  la  malice?  On  fe  plaint  après  cela 
que  nos  maifons  font  chargées  de  dettes,  que 
la  communauté  eft  très- pauvre,  tandis  que 
les  particuliers  font  riches  ;  fi  chacun  rappor* 
toit  fidèlement  au  commun  tout  ce  qu'il  a  , 
plufieurs  communautés  feroient  beaucoup 
moins  mal.  Si  Dieu  eft  fi  terrible ,  que  n'avons- 
nous  poipt  à  craindre?  on  ne  fe  moque  pas 
impunément  de  lui,  &  on  ne  fe  rend  pas 
impunément  paijure  &  iacrilége.  Rien  donc 


.». 


ji  our  U  vœu  de  pauvreté.  \ 

en  propre,  &  fur  cela  point  d'adouciflemerit^  ; 
&  d'interprétation  qui  ne  foit  bien  certaine  âà  i 
bien  fondée  dans  notre  inftitiit.  :  j 

Nous  faifons  profeffion  d'être  des  difciple^,  5 
particuliers  de  Jefus-Chrift,  die  fuivre  fes^  j 
exemples  ;  mais  fi  nous  comparons  fa  pauvreté, 
avec  la  nôtre  ^  quelle  dijfférence  !  peut  -  être 
jefus-Chrifl:^  dit  faintPaul,  étant  riche,  s'efj^ 
fait  pauvre  pour  Tamour  dé  nous  ;  egeaui 
faSuSy  cùm  iffei  di^es...  mais  quelle  pauvreté 
fut  la  flenne  ?  A  Bethléem  oit  il  nâquiT,  point 
de  logis ,  point  de  feu ,  point  de  berceau  ^  & 
prefque  point  de  couvert.  En  Egypte  où  il 
fut  obligé  de  fuir^  maifoh  d'emprunt^  fans 
habitudes ,  fans  amis  qui  puiTent  ou  qui  vou« 
iufTent  le  fecourir,  comme  un  pauvre  paifant 
dans  une  terre  étrangère ,  dont  fes  guides  né 
favoient  ni  la  langue  ni  les  ufages.  A  Nazareth 
oïl  il  vécut  de  retour  d'Egypte  jufqu'à  trente 
ans,  cabane  d'anifan ,  travail  adidu ,  fatiguant 
&  humiliant  pour  gagner  à  peine  le  nécef- 
faire.  Dans  la  Judée  &  dans  la  Galilée,  pen* 
dant  le  cours  de  fes  prédications  point  de  de* 
meure  certaine;  les  renards  ont  leurs  tanières ,- 
jes  oifeaux  leurs  nids,  le  fils  de  l'homme  n'a 
point  oîi  repofer  fa  tête.  Point  de  commodité 
pour, fes  voyages,  toujours  à  pied,  fouveht 
à  la  chaleur  du  jour  dans  un  climat  brûlant. 
Point  de  provifions  réglées ,  quelquefois  du 
pain  d'orge  &  quelques  petits  poilTons ,  fou- 
lent réduit  avec  fes  difçiples  à  froifler  des  épis 


Sur  te  if  au  de  pavvntL  )  )^ 

à  ta  Càfllpagne  dans  l'excès  de  la  faim  »  à  étan- 
cher  (â  loit  çu  bord  d'un  puits  ou  d'une  fon«* 
taine;  à  la  mort  rien  dont  il  pût  difpofet,  ni 
qu'il  pût  léguer  à  perfonne;  après  fa  mort 
enfe veli  dans  un  fépulcre  d'emprunt ,  par-tout 
Vous  remarquerez  deux  ^  trob  &  quatre  cir^* 
conibûces  de  la  pauvreté  de  Jefus  -  Chrift  ^ 
qui  doivent  être  autant  de  modèles  de  la 
nôtre  à  proportion  que  nous  déiirons  d'êtrâ 
parfeitSé        •      ,  , 

!«>•  Pàuvntl  incommode  j  jamais  rîeh  dé 
magnifique  ^  de  propre  »  de  fuperflu  ;  fimplè 
néceflaire  tout  au  plus ,  &  quand  il  lui  man- 
que ^  jamais  de  miracle  pour  fe  le  procurer  à 
lui-même,  excepté  une  feule  fois  au  défert 
après  fon  jeûne  de  quarante  jours* 

1®.  Pauvreté  humiliante  ^  on  le  crôyoît  cô 
qu'il  de  voit  être ,  perfonne  ne  le  plaignoit  ^ 
perfonne  n'y  penfoit« 

3  ^ .  Pauvreté  dépendante  ^  vivant  de  ce  qut 
fe  préfentoît  5  de  ce  qu'on  vouloit  de  foi-même 
lui  donner,  quelquefois  bien,  prefque  tou-« 
jours  mUi  rebuté  de  temps  en  temps  des 
lieux  oh  il  vouloit  fe  retirer. 

4«.  Pauvreté  volontaire ,  le  hazard  n'y  pou- 
voir rien  s'il  n'eût  voulu ,  il  étoit  maître  du 
hazard,  mais  il  fit  toujours  tourner  chaaiie 
chofe  du  côté  qui  le  pouvoir  faire  £bufFrit 
davantage. 

Voilà  donc  le  modèle  &  U  réglé  de  lat 
pauvreté  parfaite  ;  mais  qu'elle  efl  rare  même 
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en  religion  ;  on  n'eft  pas  riche ,  on  ne  poffédftf  ^^ 
den,  mais  on  manque  de  peu  de  chofe^  ^afe 
ne  veut  manquer  de  quoi  que  ce  foit  ;  oil  J]^ 
sf'accorde  mille  chofes  fuperflues«  c'eft  de  ce 
défordre  qu'il  faut  parler  dans  te  fécond  pcMOti; 

Second  point 4  >fe^ 

QUand  en  parle  aux  riches  du  fiécle  éi  \^ 
faire  l'aumône ,  l'embarras  n'eft  pas  dtf  L^ 
leur  montrer  qu'ils  y  font  obliges  fiaus  péincf  ^ 
dé  damnation ,  la  difficulté  eft  de  leur  aitignef  ^ 
jufqu'oîi   &   de  quoi*  ils  font  obligés  de  lil  f^ 
faire,  on  leur  dit  aflez  que  c'eft  de  leur  fii>  J"" 
perflu ,  &  que  le  furabondant  du  riche  eft  1*  jj" 
xiéceflfaire  du  pauvre  ;  fuperfiua  divitum ,  nê^ 
teffaria  pauperum.  Mais  à  les  entendre ,  dii 
tuperflu  il  eft  rare  qu'ib  en  ayent ,  ce  qui  m  ^ 
leur  eft  pas  réceffairé  pour  vivre  plus  commch 
dément ,  ce  qui  n'cft  pas  néceffaire  à  leur  pefi*  ^"^^ 
fonne  eft  néceffaire  à  leur  rang ,  à  leur  dignité,  ™ 
â  kur  condition,  ce  qui  n'eft  pas  néceffaire  "  T 
pour  le  temps  préfent ,  leur  eft  néceffaire     ^ 
jpour  le  temps  à  venit*  ;  cependant  les  pauvrèi     y 
périffent  de  mifere ,  &le  précepte  de  l'auméne     ^ 
fe  trouve  anéanti.  Dieu  fe  contentera -1*8  de 
kurs  excufes?  nous  nous  efforçons  en  chaire    2 
de  leur  prouver  que  non  ;  or  prenons  garde  '  ^ 
de  ne  pas  tomber  à  l'égard  de  la  pauvreté  -^ 
dans  les  mêmes  abus  oîi  ils  tombent  à  réeàhl    ^ 
des  richeffes.  Sur  quoi ,  voici  la  régie  que  laint 
Auguftin  leur  a  donnée ,  &  que  nous  allons    ;*" 
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W  ftoié  œ{3k|iicr  auffi  juâe^ient  qu*i  eux.  Nota 
F    jrtjp»  iêémcokp  iêjkp^^y  fi  nous  /ayons  Hous 
\    iîÉffiii'  Ju  vrai  nkmiiHi  mais  /U  nous  fiùit 
es  €k^hvédnis&'^Mfks^hui^lmnJ^ avoir  dà 
.    ffo^^JasÊUtts  fliaâiriinnà, nous  fuirai  muàd 
I    JKfivflua  bahimuSf  fi  nih  ni/!  nee^jfaria  quara* 
èms^fidfiquarimksînanid^  nibUjiifficit^Ceçii^ 
k  Hwùfoé  9  ne  fenible  pas  encore  liù^tt  tout- 
*  Hnt  la  difficulté;  i9t  qu'eft-ce  que  le  faint 
iûBtttMÊ^àppclte  cnetchor  les  chofi»  vaines  & 
ferdfes?  il  ^etplique  incontinent  après  :  qua^ 
ivÈp  d^-il{  ^adfitfflcit  pjnri.Dii^  cupUitaà 
iua  mim  di  ipts  Dsi.  Preùei  autant  qu'il  hui 
èodr  enmtemr  ei^  fous  iPouyrage  de  Dieu; 
Inooiâi  €àt  hoinAie^îlnouS  afkitReligieux  eif 
nous  aèseit ,  &:  nous  âppeUânt  à  ion  lervice  2  . 
fiuus  U  n'a  passait  llionime  délicat  &  fènfuel  i 
Phonune  vain  j  Fhomme  attaché  fervilement  £ 
fon  corps  &  à  fes  appétits.  D  n'a  pas  fait  le 
Rdi^eux  qui  fe  meiure  aux  gens  du  monde 
od  à  ce  qu  il  aufoit  pu  être  ^  à  ce  qu'eft  fa  fa« 
mille  dans  le  monde ,  qui  veut  fuivre  le  monde  i 
les  modes ,  &  pour  qui  ^  c'eft  aflea^  qu'il  voye 
-^    quelque  chofe  de  nouveau ,  de  propre  chez 
les  féculiers  pour  qu'auffi-tôt  à  fa  manière  il 
'    veuille  l'avour.  Il  n'a  pas  fait  le  tégulier  qui  ; 
i  proportion  qu'il  a  plus  de  mérite  i.  plus 
tf âge ,  plus  d'autorité ,  plus  die  fuccès ,  à  pro« 
portion  peut-être  qu'U  fait  plus  fe  faire  crain* 
dre  ou  le  fisiire  ménager  ^  croit  être  en  droit: 
4e  fe  diûinguer  du  commun  de  fes  frères ,  toilé 
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cela  eft  l'ouvrage  de  la  cupidité ,  &  la  cupidité , 
n^cft  point  C ouvrage  de  Dieu;  cupiditas  tua  non 
tfl  opus  Dêi.  Saint  Paul  borne  le  nécefTaire  de 
l'homme  apoftolique  à  ce  cfu'il  lui  faut  pour., 
vivre,  &  pour  fe  mettre  fimplement  à  cou- 
vert des  injures  de  Tair  ;  habentes  alimenta  ,  & 
quitus  tegamur  his  contenti  Jiimus. 

Vous  me  demandez  peut-être  encore  ;  mais 
du  moins  dans  ces  fuperfluités  y  a-t'il  du. 
péché  quand  on  n'en  ufe  qu'avec  d^  bonnes 
permiffions. 

i^.  Par  la  crainte  d'être  refufé,  combien  de 
fois  arrive  -  t'il  qu'on  ne  les  demande  pas  ?  ' 
mais  fuppofei  ennn  qu'on  les  demande ,,  peut- 
on  les  demander  &  peut- on  les  accorder  ? 
ndn  pas ,  au  moins  félon  le  décret  du  faint 
Concile  de  Trente.  Pour  les  meubles ,  que  les 
fupérieurs ,  dit-il ,  en  permettent  tellement  Cufagt 
que  tout  convienne  à  Citât  de  pauvreté  dont  les 
Religieux  ont  fait  profejjion ,  &  qiiil  ri  y  ait  rieà^   . 
4le  fuperjlu  ;  mobilium  verd  ufum  ita  fuperiores 
permutant  ut  eorum  fupellex  Jiatui  paupertatis 
quam  profejji  funt  conveniat^  nihilque  fupetfiui 
in  ea  fit ,  nec  liceat   fiiperioribus  bona  fiabilia 
alicui   regulari  coAcedere  etiam   ad  ufifruSurn 
vel  ufum.  Seât.  15,  de  rcj^ularibus.  Et  qu'on 
n'aille  pas  nous  dire  puérilement  que  le  faint 
€oncile  de  Trente  n'oblige  point  en  France  ; 
il  nous  oblige  du  moins  dans  les  points  qui 
font  conformes  à  nos  régies ,  puifque  nos  ré- 
gles  auiîi-bien  que  le  Concile  de  Trente  bornent 
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roir  du  fupérieur ,  £c  lui  défendent  de 
corder  de  fuperflu  ;  s'il  le  tait ,  la  pçr- 
jnne  doit-elle  pas  être  cenfée  nulle?  & 
die  eft  nulle ,  fommes  -  nous  en  ^ITez  bonne 
confcience  pour  ne  pas  perdre  la  grâce  ?  Per- 
dre la  grâce  cela  paroît  bien  févere  ;  mais 
|>ourquo'i  non ,  lî  cela  alloit  à  dépenfer  en 
inutilités  des  chofes  afTez  confidérables,  jnf- 
qu a  fcandalifcr  les  foibles,  &  donner  lieu  de 
fuivre  (?Ç  qtft  jamais  on  n'aiiroit  dû  commen- 
cer, jufqu'à  introduire  peii-à-peu  dans  la  mai- 
fon  du  Seigneur  une  erpéce  de  tuxe  &  de 
mondanité,  peut-être  jufqu'à  faire  croire  aux 
féculiers  que  nous  fommes  bien  puiffans ,  &   . 
i     arrêter  par -là  le  cours  de  leur  charité? 
'        Quant  à  l'indivifible  qui  fépare  le  péché 
,     grief  du  péché  léger,  c'eft  ce  qu'il  n'eft  pas 
poffible  de  bien  déterminer.  Lor(qu'on  m'aura 
appris  bien  précifément  le  fuperflu  qu'un  riche 
peut  retenir  dans  la  grande  néceffité  des  pau- 
vres, fans  qu'il  offénfe  Dieu  grièvement,  je 
dirai  peut-être ,  quelle  dépenfe  fuperflue  peut 
faire  un  Religieux  pour  fe  rendre  mortelle- 
ment coupable  !  mais  c''ell  de  part  &  d'autre 
ce  qui  ne  fe  dira  jamais. 

Concluons  donc  ici  comme  nous  faifons  fur 
t'aumâne.  pour  les  gens  du  monde.  Nous  leur 
lUfons  dans  les  matières  où  la  loi  ne  marque 
-point  l'indivifible  du  bien ,  ou  du  mal  com- 
Daiidé  ,  ou  défendu,  l'unique  .manière  de 
TOUS  aliurer  la  confcience,  c'eft  de  faire  tou-; 
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fours  plus  que  moins  pour  le  bien ,  pouf 
inal  moins  que  plus.  Après  cela  peut -et» 
arrivera -t'il  que  vous  foyez  trompés;  ici  de 
imême ,  rien  de  fuperflu  ^  s'il  eft  poffîble  9  ou  û 
Ton  n'a  pas  le  courage  de  s'en  tenir  là ,  tou- 
jours moins  que  plus.  L'afFreufe  chofe,  le 
(déplorable  malheur  fi ,  réguliers  &  irréprocha* 
blés  dans  tout  le  refte,  chaftes^  humbles  ^ 
obéifîans,  dévots,  charitables,  nous  venion^ 
à  faire  naufrage  contre  cet  écueîl ,  ii^us  per« 
^re  par  les  feules  fautes  contre  la  pauvreté. 

Je  fiqis,  &  en  finilTant  je  vous  exhorte,  à 
vous  défaire  de  bien  des  amas  de  livres  inu* 
til^s  j»  de  bijoux,  de  commodités,  &  de  von^ 
faire  fcrupule  de  vous  les  donner  ;  il  éft  bieii 
plus  facile  de  (e  les  refufer  quand  on  ne  les  s( 
t)as  encore ,  que  de  fe  les  ^rracber  quand  01^ 
|es  a.   .  '  ,  ' 

Mai^  fuivez  ces  avis  ^  ou  ne  les  fuive?-  pas  ^ 
les  loix  enfin  fur  lefquélles  nous  devons  être 
]ugésfubiifteront  toujours ,  on  aura  foin  même 
|le  nous  les  repréfenter.  Obéiffons  pour  le 
inoins  quand  oi|  nous  rappelle  au  devoir,  ou 
plutôt  que  l'exemplç  de  Jfefus  -  Chrift  dans  la 
çrêche  ^  fur  le  calvaire,  foit  la  première 
irégle.  de  notre  pauvreté.  En  nous  formant  (nt 
ce  modèle  ^  il  faudra  nous  jetenir  plutôt  que 
4e  nous  ppuiTer  ;  cependant  c'eft  la  voye  fure 
&  peut?  être  unique  d'arriver  aux  récompen- 
ies  des  pauvres  dans  le  temps  &  dans  Téte^ 
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A   LA  PAUVRETÉ. 

Suhftantia  div'uis  urbs  rohoris  ijus^  ^  i¥^fi  murus 
validus  circumdans  eum.      ~^ 

Les  biens  d'un  bomme  riche  font  comme  une 
ville  où  il  fe  fortifie ,  &  comme  une  épÀifle  murailfe 
dont  il  eft  environné.  Aux  Prov.  c.  3.^ 

IL  n^  eft  pas  ainil  des  Religieux ,  c'eft  la 
pauvreté  au  contraire  qui  eu  la  citadelle , 
&  le  mur  de  défenfe  de  la  religion  &  des  Reli- 
^eux.  La  différence  vient  que  Tbomme  du 
monde  ne  peut  ni  contenter  fes  paflions ,  ni 
dans  fes  crimes  fe  promettre  Pimpunité^  ^u'^.u* 
tant  q&'il  eft  riche  6c  puiftant ,  au  lieu  que  le 
Religieux  ne  peut  être  véritablement  Reli- 
gieux ^  c'eft-à-dire ,  ne  peut  fe  maintenir  dans 
les  vertus  propres  de  fa  profeiCon  qu'autant 
qu'il  eft  pauvre. 

Delà  viennent  les^  efforts  que  ne  cefte  de 
faire  continuellement  &  eg,  mille  manières 
J'ennemi  du  genre  humain  pour  faire  brèche 
au  baftion  »  s'il  ne  peut  pas  tout-à-fait  le  dé* 
truire  ;  mais  aelà  doit  venir  aufli  notre  zélé  à 
conferver  la  pauvreté  dans  fon  intégrité  & 
dans  fa  pureté  parfaite.  Pour  cela  ce  n'eil 
point  affez  de  la  foufFrir  quand  nous  ne  fau- 
TÎons  l'éviter  (ans  crime ,  il  faut  ^î^fner  ,  & 
l'aimer  a^c  autant  d'affeâion  &  de  tendrefle 
quç  r^nifant  bien  né  aime  fa  mère  9  de  ^ui  il 
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a  tout  reçu  &  de  qui  il  attend  tout*  Il  faut  ^s 
aller  jufqu'à  fe  réjouir  même,  &  s'eftîmer  « 
heureux  de  pouvoir  en  reffentir  autant  d'effets  \\ 
c^ue  le  peut  permettre ,  non  pas  une  fagefle  . 
mal  entendue ,  maïs  une  difcrétion  fainte  &e  i 
fiaturellernent  éclairée  ;  confervons-la  donc  \ 
cette  précieufe  vertu ,  fi(  tenons  pour  certaia  t 
Gu'elle  nous  confervera,  c'e(l-à-dire>  que 
1  affe^on  à  la  pauvreté  x^^  entretiendra  parmi 
nous  Tefprit  d^  religion  qui  fait  4a  i^eté  de 
notre  état;  x^.  qu'elle  nous  affurera la  récom* 
penfe  dont  la  poffeifion  &  l'efpérance  font 
tout  le  bonheur,  &  tout  le  prix  de  notre 
état;  deux  confidçratÎQn^  qui  vont  partager 
ççt  çptrçtiçp. 

Premier  paini. 

LA  vie  religieufe  dans  fon  projet  &  dans 
fon  inflitution ,  n'efl  autre  chofe  qu'un 
9?eaouvellçmçnt  if,  une  imitation  parfaite  de 
la  vie  des  premiers  chrétiens  «tu  temps  de 
l'Eglife  nàiuante ,  c'eil  comme  alors  une  fo^ 
ciété  dç  fidèles  aflemblés  à  deflein  de  rendre 
à  Diçii  ^  comme  de  conççrt ,  un  culte  parfait , 
loin  du  mQnde,  6c  des  embarras  dangereux 
du  n^QndCf  Delà  il  s'enfuit  que  les  treligions 
fe  oiaintiennent ,  &  qu'elles  font  ce  qu'elles 
doivent  être  à  proportion  que  Dieu  eft  fervi 
avec  plus  de  piété  &  de  ferveur ,  comme 
dans  le  chriftianifme^  à  proportion  que  les 

inçai}>f€s  qui  1«  campofeat  font  plus  étroite^ 
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ineiit  unis  entr'eux, à  proportion  enfin,  qu'on 
y  a  moins  de  commercer  avec  le  (iécle,  excepté 
h  nécef&té  de  travailler  au  (alut  des  perfonnes 
du  fiécle. 

Maintenant  on  demandera  9  qui  peut  contri- 
buer plus  que  toute  autre  cboTe  à  entrejtenir 
dans  ces  laintes  fociétés  la  ferveur  de  la 
piété ,  l'union  des  efprits  &  dçs  cœurs ,  le 
détachement  &  le  mépris  du  monde  ?  il  eft 
certaiio^u^  c'çft  rcfprit  de  la  pauvreté  par- 
&ite. 

Âinfi  en  jugèrent  les  Apôtres.  Dès  le  com- 
mencement ,  conformément  à  la  doârine  de 
leur  maître  9  ils  lui  avoient  oui  dire ,  fi  quel- 
qu'un veut  être  abfoîument  de  mes  diftciplcs, 
qu'il  renonce  à  tout  ce  qu'il  poflede  ;  il  n'efî 
pas  plus  poffible  d'avoir  du  bien  &  de  me 
luivre ,  qu'il  eft  poflible  de  bâtir  fans  argent , 
&  de  faire  heureufement  la  guerre,  fans  des 
troupes  auifi  nombreufes  que  celles  de  l'en- 
nemi. Pleins  de  cette  doârine  ils  confelUerent 
&  perfuaderènt  aux  premiers  fidèles  de  ven- 
dre leurs  biens,  &  d'en  mettre  la  valeur  en 
commun ,  (ans  y  réferver  que  le  droit  d'en 
recevoir  ce  qui  feroit  abfolument  nécefTaire 
pour  vivre  &  fe  vêtir  de  la  manière  la  plus 
fimple ,  &  tandis  que  dura  ce  dégagement ,  on 
vit  dans  l'Eglife  autant  de  faints  que  de  fidè- 
les ;  il  en  fera  de  même  des  religions ,  tandis 
qu'on  s'en  tiendra  fcrupuleufement  aux  maxi- 
mes de  la  pauvreté  la  plus  pure  &  la  plus 
exaâe. 
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D'abord  il  efl:  confiant  que  la  pauvreté 
fert  merveilleufement  à  entretenir  la  mortifi* 
cation  9  &  par  la  mortification  ^  la  ferveur  (h 
la  dévotion.  Dès  que  le  corps  feroit  trop  à 
fon  aifc  ,  il  fe  ré  volteroit  contre  Tetprit  9  & 
bientôt  les  paffions  prévaudroient  du  moins 
aiTez  pour  troubler  la  douce  tranquillité  fi 
néceffaire  à  fe  tenir  uni  à  Dieu. 

^  Lafagefft  qui  n'eft  autre  chofe  que  h  vraie 
piété,  où  fi  tfouv^'-^cUcè  demandcûfiJob ,  w 
habïU'^cllt?  fapicntia  ubi  invenUtur^  &  fuif 
ift  locus  ejusf  &  il  répond  aufli-tôt  à  lui^ 
mûmc,  <{\x*eUi  ne  fait  point  fa  demeure  chei 
ceux  qui  vivent  moUerr^ene  ;  non  invemnir  in 
terra  fuaviter  viyentium.  Qu'on  n'accable  point 
la  nature  »  à  la  bonne  heure  ;  mais  auffi  qu'elle 
ne  foit  pas  traitée  {ivec  trop  de  recherche, 
trop  de  fenfualitéi  trop  d'indulgence  &  de 
délicatefle ,  on  peut  fe  maintenir  dans  la  fer- 
veur ,  fans  que  nécefiairement  on  vive  comme 
les  anciens  habitant  du  défe^  ^  n'avoir  pour 
retraite  qu'un  antre  fauvage,  pour  lit  que  lai 
terre  dure ,  pour  habit  qu'un  fac  ou. un  cilice, 
pour  toute  nourriture  que  l'eau  èjL  le  pain. 
&  quelques  racines  mal  apprêtées;  maisileit 
jndifpenfable  de  n'ufer  des  créatures  que  dans 
les  bornes  de  la  plus  exaâe  néceffité.  Tenons* 
nous •  en  à  nos  régies,  pourvu  que  nous  vou« 
lions  les  obferver  à  la  lettre  dans  le  loge- 
ment ,  dans  le  vivre ,  dans  Thabillement,  nou$ 
jn'aurons  riep  de  fupçrflu^  fouvent  nous  rnan- 
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({uerons  du  commode  &  quelquefois  du  né- 
cefTairâ,  nous  nous  attendrons  qu'on  nous 
donne  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  &  de  plu$ 
groffier ,  nous  garderons  le  filence  ,  fi  cela 
arrive.  Nous  aurons  toujours  quelque  cbofe 
à  fouffrir  de  la  variété  des  faifons  &  de  I4 
(tiifere  des  mauvais  temps,  &  11  vous  voulez, 
du  peu  d'attention  des  fupérieurs  &  des 
officiers.  Mais  ce  qui  paroit  de  dur  en  tout 
ceci  fe^ira  à  tenir  l'ame  en  vigueur,  &  à  la 
difpofcr  à  goûter  Dieu  autant  ciu'il  faut  pour 
prendre  le  goût  de  tout  le  refte;  auffi  a-i'on 
vu  dans  toutes  les  fociétés  rcligieiiiÎK  que  la 
ferveur  de  la  dévotion  en  eft  fortie  avec 
ï'amour  &  l'efprit  de  la  pauvreté.  Les  grands 
exemples  de  vertu  que  donncrem  les  premiers 
Moines,  attifèrent  chez  eux  l'abondance  pour 
avoir  part  à  leurs  prières  &  à  leur  mérite  ; 
quelles  libéralités  ne  leur  fit  pas  Id  piété  des 
chrétiens  d'alors î. le  baftion  fut  rompu,  & 
le  démon  s'introduifit  dans  le  fanâuaire  avec 
ies  grands  biens ,  il  en  chafia  la  piété  &  toutes 
les  vertus  religieufes  fes  compagnes.  La  ten- 
tation de  vivre  plus  au  large  l'emporta  fiu: 
l'habitude  des  pénitences  qu'ils  avoient  prifes. 
Les  faints  ofiices  &  les  exercices  intérieurs 
ne  fe  firent  plus  que  par  manière  d'acquit,  on 
étoit  occupé  à  faire  valoir  le  temporel ,  le  tra- 
vail des  mains  fut  négligé,  il  paroifToît  bien 
plus  charitable  d'employer  des  ouvriers  qu'on 
^Qi^yivre  ;  4«  petits  e^$ès  «aufê»d'ab(H:dpar 


4^  Sur  C affection  à  la  pauvreté,  \i 

Tabondance  trop  grande  de  tout ,  condulfîreiit  î^ 
à  l'intempérance  ^  &  l'habitude  de  l'intemp^  vi 
rance  paiTa  enfuite  jufqu'aux  plus  extrêmes  » 
débauches^  &  ce  fut  l'ouvrage  d'un  fiécie  ôc  i 
demi  tout  au  plus.  Cluny  fut  fondé  en  9 1  o  ,   g 
il  devint  riche  vers  la  fin  de  fon  premier  fîécle  ;    i 
à  la  fin  du  fécond  on  n'étoit  plus  déjà  fous 
un  habit  à  peine  religieux  qu'une  aflemUée  de 
féculiers  des  plus  fenfuels  &  des  plus  mon- 
dains 9'  comme  faint  Bernard  le  lebr  ft'proche 
dans  l'apologie  à  Guillaume ,  Abbé  de  faint 
Thierry  ;  Cîteaux ,  Clervaux  >  les  Ordres  qui 
ont  fuivi,  fe  font  vus  en  aufli  peu  de  temps 
&  par  la  même  voye  dans  le  befoin  d'être 
réformés,  après  n'avoir  que  trop  fcandalifé' 
i'Èglife. 

Nous  n'en  fommes  pas  là>  dira -t- on,  par 
la  miféricorde  dii  Seigneur,  &  il  y  a  peu  à 
craindre  quie  les  grandes  richeflfes  nous  per- 
dent jamais;  cependant  ne  fommes-nous  point 
déchi^s  de  notre  première  ferveur  au  fervice 
de  Dieu  &  aux  exercices  de  piété  }  comment 
faifons-nous  orai(on?  comment  récitons- 
nous  l'Once  divin?  comment  approchons- 
nous  des  faims  autels?  Voit -on  aujourd'hui 
parmi  nous  beaucoup  d'hommes  intérieurs? 
&ficelaeft  vrai,  qu'importe  que  ce  foient 
ou  les  grades  richefTes  qui  nous  conduifent 
au  précipice  comme  les  anciens  Ordres , 
ou  comme  les  Ordres  modernes ,  notre 
pauvreté  même  que  nous  n'aimons  pas. 
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&  qui  nous  devient  infupportable.  Si  Ton 
pou  voit  &  il  Ton  nous  donnoit  le  nëceflaire , 
diibns-nous  quelquefois  ^  nous  ne  ferions  pas 
obligés  de  nous  le  procurer  d'ailleurs.  Voyons  , 
s^  vous  plait ,  que!  eft  le  néceflaire  que  nous 
nous  procurons  &  celui  qu*on  nous  donne- 
roit ,  fi  on  avoit  plus  de  moyens  ?  nous  don- 
neroit-on  jàniais  ces  rafinemens  de  fenfualité 
&de  molleiTe»  ces  recherches  de  vanité  Se 
de  propreté  exquife?  mettroit-on  en  œuvre 
pour  nousMoger»  non  pas  des  anifans  du 
commun,  mais  ceux  qu'employent  les  gens 
du  fiécte ,  les  plus  entêtés  du  luxe  &  des  mo- 
des nouvelles  ?  dans  chaque  efpéce  de  chofe 
ne  fe  contenteroit  -on  pas  de  nous  donner  ce 
qui  eft  bon ,  fans  choifîr  toujours  comme  nous 
raifons  ce  qu'il  y  a  de  plus  élégant ,  de  plus 
commode  &  de  meilleur  ?  on  auroit  donc 
bien  perdu  l'efprit  &  le  goût  de  la  vraie 
pauvreté. 

Nous  donnons-nous  nos  befoins  tels  que  cer- 
tainement félon  l'efprit  de  la  régie  on  devroît 
nous  les  donner,  fi  Ton  pouvoit ,  nous  avons 
déjà  fait  une  grande  réforme,  &  nous  confer- 
verons  plus  aifément  l'efprit  de  mortification 
&  de  piété. 

La  pauvreté  occafionne  notre  im mortifica- 
tion. Ah  !  difons  plutôt ,  le  mépris  de  la  pau- 
vreté ,  l'averfion ,  l'horreur  de  la  pauvreté. 
Si  c*étoit  la  pauvreté  en  elle-même  qui  fît 
le  mal  y  nos  anciens  Pères  auroient  dû  être 
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autant  &  plus  ioimortifiés  que  nous.  Cèl 
hommes  vraiment  pauvres  manquoient-ils^ 
ou  de  familles ,  ou  d'amis ,  ou  de  perfohnes 
dévouées  à  leurs  incUnations  pour  les  fervice^ 
qu'elles  en  recevoient^  pour  fe  procurer  ce 
que  les  maifons  rie  leur  donnoient  pas ,  eut 
qui  trouvoient  chaque  jour  de  quoi  faire  de 
nouveaux  établiflemens  ?  la  pauvreté  donc  & 
les  incommoc&té^  de  la  pauvreté  pouvaient  lesf 
tenter  auffi-bien  que  nous  de  fe^m^^fte  plusf 
au  large  ;  mais  Teftime  &  l'amour  de  la  pau<- 
vreté  les  leuf  faifoient  fupporter  avec  joye, 
&  le  défir  de  vivre  religieufement  ,'^  de  ne 
point  introduite  le  relâchement  dans  la  maifon 
de  Dieu ,  de  fe  coilferver  dans  la  ferveur  de 
toutes  les  vertus,  l'humilité, la  (implicite,  la 
patience,  fur- tout  la  ferveur  de  la  dévotion, 
&  l'union  avec  Dieu  leur  fiafoiént  aimei^ 
tendrement  la  pauvreté.  .    , 

Secondement,  outre  l'efprit  de  déVôfion  & 
de  ferveur ,  la  pauvreté  dans  la  pureté  origi-» 
nelle  plus  que  toute  chofe ,  fert  encore  à  en« 
tretenir  l'union  &  la  charité  ;  on  n'eft  véfita« 
blement  Relideux  qu'amant  qu'on  eft  frères  4 
&  l'on  n'eft  frères  qu'autant  qu'on  eft  égaux. 
Otez  l'uniformité  de  traitement ,  vous  ôtez  Icf 
nœud  &  comme  l'ame  de  la  concorde  ;  ce 
n'eft  plus  d'un  côté  qu'orgueil,  fuflifahçe, 
dédain ,  hauteur ,  mépris  ;  &  de  l'autre  qu'en- 
vie, jaloufie,  impatience,  dépit,  médifance  , 
ambition  &  murmure  j  i'Eglife  même  dès  foa 
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.-nfance  l'éprouva.  Dès  que  les  Grecs  purent 
,  fe  plaindre  que  leurs  veuves  n'étoient  pas  fi 
\  bien  partagées  que  celles  des  Juifs  naturels 
'  dans  la  diftribution  de  chaque  jour  ;  cette 
communauté  naifiante,  le  modelé  de  toutes 
les  autres  ,  perdit  fa  première  beauté,  &  peu 
après  elle  fe  diflipa  tout-à  -fait.  //  itxcita  un 
murmure  da  Grecs  conirt  UsHétrtuXtfurcKjuef 
(Uns  la  dijiributlon  dis  aumônes ,  on  ne  tinoit 
point  i^npu  des  veuves  des  Grusifadum  ejl 
murmur  Grecorum  adversùs  Hthrœoi ,  eà  qubd 
dcfpicerentui  in  m'inifitrio  ^uotidiano  vidua  to- 
tum.  Afl.  6.  Depuis ,  la  même  chofe  eft  arrivée 
dans  tous  les  Ordres  religieux  ,  &  c'a  été  une 
autre  fonrce  de  leur  décadence. 

L'uniformité  dotic  eA  nécelfaire  à  maintenir 
les  religions  autant  que  l'eft  la  concorde  & 
la  charité.  Or  la  pauvreté  exaâe  elî  le  feiil 
moyen  de  conferver  l'uniformité,  parce  qu'il 
n'y  a  qu'elle  qui  mettant  toutes  chofes  en 
commun,  rend  une  communauté  véritable- 
ment communauté.  Appellera -f on  en  eSet 
conamuiiauté  ces  maifotu,  oîi,  félon  l'expref- 
fion  de  faint  Paul,  Tun  a  tout,  &  l'autre  n'a 
rien ,  l'un  regol-ge  de  biens,  pour  ainfi  dire  4 
Se  l'autre  eft  dans  une  ef^éce  de  difette^  «/iW 
quidtm  t/urit,  alius  autem  ebrius  efi.  L'un  eft 
logé  comme  le  plus  vil'  artifan,  &c  l'autre 
comme  un  aflez  riche  bénéficier.  Le  malade 
manque  fonvent  au  moins  de  rafrmchiflemens 
n^eflaires  à  fc  foulager  ou  à  fe  rétablir,  & 
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celui -cî  qui  fe  porte  bien  a  de  quoi  faife  cbfl«  <e 
que  jour  d'inutiles  profufions ,  en  bardes  «  eàh 
livres,  en  meubles  »  en  bijoux,  en  petites  dé^J]] 
bauches ,  & ,  quand  il  lui  plait  »  en  courfes  tit*| 
en  voyages  de  pure  curioiité  ;  ce  que  tel  Aé^  !\ 
penfera  dans  Telpace  d'une  année ,  remettrcnt  \ 
lur  pied  plus  d'un  infirme  qui  traîne  depuis  ' 
long -temps;  cependant  ils  font  frères  &  ils 
vivent  en  communauté  de  biens* 

On  dira  qu'on  demande  permiffion  &  qu'on 
l'obtient  ;  peut -on  la  demander  ?*8oit-o9 
raccorder  ?  je  le  fuppofe  ;  mais  toutes  le^ 
permiilions  du  monde  font*  elles  que  l'efprit 
d*union  s'accorde  de  cette  différence?  &  i^'eft 
ce  pas  là  pour  le  moins ,  couvrir  de  confufion 
ceux  qui  n'ayant  rien ,  fe  tiennent  malheureux 
de  ne  pouvoir  point  être  fenfuels ,  libéraux  ^ 
&  peut-être  prodigues  comme  tant  d'autres  ? 
confunditis  eos  qui  non  habtnt. 

je  confeife  aue  plus  je  coniidere  ceci ,  plus 
]'ai  honte  de  n  avoir  pas  fçu  &  de  n'avoir  pas 
voulu  comprendre  les  obligations  de  notre 
état.  Si  l'on  faifoit  ces  réflexions ,  on  ne  fe 
permettroit  pas  beaucoup  de  chofes  dont  il 
ne  refte  enfuite  que  bien  du  regret  &  bien  des 
remords.  Il  eft  temps  d'en  faire  pénitence  ^ 
Dieu  veuille  l'oublier  !  au  moins  il  eft  temps 
pour  tous  d'en  être  avertis  &  de  s'en  donner 
de  garde  à  l'avenin  Le  mal  vient,  je  le  répète, 
de  ce  qu'on  n'eftime  pas ,  de  ce  qu'on  n'aime 
pas  la  pauvreté;  qui  l'eilimerpit,  qui  l'aime- 

yit. 
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\  tlt ,  trouveroit  dans  fcA  effime  fie  dans  fow 
lur  plus  de  réglemiiiu  ,'  &-  plus  dc-dé^ 
!k  que  n'en  ont  fait  9t  qne  n'eo  feront 
lus  les  lupcrieurs  les  [rios  fevères. 
unùfiémement  enfin  ,ib1  deniier.  afadtagé 
■  pauvreté  &c  de  t'affeffiooàls|niivret£^ 
I  qu'elle  rend  libre  &  iodépradant  ie» 
^  is  dît  fiécle ,  St  qu'ufl.Tiai  pauvre  coofeat  ' 
pk  aifément  à  garder  (a  folitude,  8c  â  n'en- 
tretenir aj^ec  lui  que  les  commerça  de  zélé 
&  de  charité ,  chofe  infiniment  nécefiàire  i 
refprit  de  religion.  .  .      ,     ,  , 

Et  pour  remonter  encore  ici  jufqu'aitsprin^ 
- — i,qm  e^-ce  qui  attache  tantdeRelifpeux 
perfonnes  du  monde ,  6C  fnr-tout  atix 
A&es  du  monde,  jiifqii'à  fe  rendre  e&lave^ 
de  leurs  inclinations  &  de  leurs  payons ,  jus- 
qu'à les  flatter,  quelquefois  à  leur  applaudir 
dans  leur  vie  criminelle  fic  impar&îie,  que  le 
dégoût  d'une  vie  pauvre,  fimple  &  frugale  ^ 
dont  on  cherche  à  fe  foulager  en  panie  par 
leurs  fecours?  Devenus  leurs  amis  intimes  ,- 
00  fera  fouvent  invite  à  leur  table ,  on  y 
prendra  place  fans  y  être  invité,  on  ira  par- 
tager le  plaifir  de  leurs  belles  compagnies,  on 
tirera  peut- être  de  leur  aveugle  Kberalité  de 
*]uoi  demeurer  où  Ton  voudra,-  &  de  faire 
toute  la.  vie  à  peu  près  tout  ce  que  l'on  vou- 
dra. Tout  le  niai  ne  fe  réduit  pas  là  encore  ; 
guis  a  fo^  de  pratiquer  le  monde ,  &  de  s'é- 
tn£er  à  Itâ  plaire  iC  à  fe  Is  rendre  favorable  { 
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on  commence  à  parler,  à  agir  comme  le 
monde  :  commixti  funt  inttr  gentes  ,  &  dUh 
ccrunt  eptra  torum  ;  ils  fc  méltrtnt  panni  la 
nations  ,  &  ils  apprirent  à  imiter  leurs  auvm. 
Au  retour  delà ,  on  ne  trouve  rien  à  la 
maîfon  que  de  fale  &  de  dégoûtant ,  oo 
f  entre  chez  foi ,  &  quoiqu'on  ait  mîUe  fuper- 
fiuités,  comparant  fa  demeure  à  celle  d*oii 
Ton  vient,  on  croit  encore  manquer  de  mille 
chofes.  On  traite  pour  le  moins;  de  ^ns  fini- 
pies  &  miférables ,  ceux  qui  trouvent  que  tout 
eft  bon  &  que  Ton  eft  toujours  trop  bien.  Le 
poiflbn  hors  de  l'eau  n'eft  pas  plus  proche  de 
la  mort  que  Teft  fouvent  un  Religieux ,  (àm 
s'en  appercevoir,  quand  il  aime  à  voir  le 
inonde ,  à  fe  divertir ,  à  s'amufer  avec  lê 
monde.  Ceft  un  mot  de  faint  Antoine  &  de 
tous  les  anciens  après  lui ,  la  folitude  eft  Tété* 
ment  de  l'innocence  :  qui  la  quitte  pour  quel* 
qu'autre  deffein  que  de  glorifier  Dieu ,  n'y 
rapporte  que  ce  qu'il  trouve  dans  le  monde , 
politique ,  mauvais  artifices ,  duplicité ,  envie 
de  s'avancer  &  de  fe  pouffer  ;  le  poifon  fc 
communique  par  un  feul  à  plufieurs  »  &  pea- 
à-peu  tout  le  corps  vient  à  fe  corrompre  ;  com* 
mixti  funt  inttr  gentes ,  &  didicerunt  verba  eorum. 
Voilà  donc  les  défordres  qui  naiflent  du 
relâchement  de  la  pauvreté  la  plusexaâe,la 
perte  entière  de  l'efprit  de  religion ,  efprit  de 
ferveur.  &  de  piété ,  efprit  d'uniformité  &  de 
charité  y  efprit  de.  détachement  8c  de  haint 
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du  moûde,  &  vous  êtes  trop  éclairés  &  trop 
équitables  pour  n'en  pas  convenir  avec  moi. 
Mais  vous  me  direz  peut-être  que  ce  feroit 
les  fupérieurs  qu'il  faudroit  avertir  de  tout  ceci 
pour  qu'ils  y  prennent  garde ,  ils  en  font  aflez 
avertis  ;  combien  de  fois  les  Généraux  les  ont* 
ils  rappelles  fur  cela  à  leurs  devoirs  ?  donnez- 
leur  donc  en  même  temps  des  inférieurs  do- 
ciles &  mortifiés  ^  des  inférieurs  qui  ayent  de 
Taffeâion  pour  la  pauvreté  ;  car  l'amour  de 
(bi-mêfkft  &  de  fes  commodités  ,  ne  conduit- 
il  pas  encore  à  l'indépendance  &  à  la  révolte 
contre  tous  ceux  qui  veulent  les  captiver  & 
les  gêner?  que  le  fupérieur  dépenfât  l'argent 

Ju'on  lui  met  entre  les  mains ,  ou  qu'il  retufât 
e  faire  quelque  dépenfe  inutile  fur  un  fondsi 
que  Ton  regarde  comme  à  foi  ^  qu'il  voulût 
empêcher  de  manger  hors  de  la  maifon  ;  quels 
murmures  contre  fa  prétendue  tyrannie  ! 
qu'il  Ëiudroit  qu'il  fut  irréprochable  pour  ne 
pas  trouver  à  mordre  en  fa  conduite ,  la  ca- 
lomnie même  ne  viendroit-elle  pas  au  fecours, 
fi  la  médifance  avoit  trop  peu  de  quoi  le 
décrier?  ces  avis  donc  doivent  s'adreflTer  prin- 
cipalement aux  inférieurs  ,  foit  qu'ils  ayent 
beaucoup,  foit  qu'ils  ayent  peu. 

La  peine  de  fe  priver  de  tout  eft  grande , 
nous  ne  le  diffimulons  pas  »  mais  les-  récom- 
penfes  le  font  bien  davantage  ;  magna  promis 
fimus  ,  majora  nobis  promîjfa  funt  :  or  ces 
récompenfes  dont  l'efpérance  &  la  poffeiliofl 
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font  le  bonheur  &  le 'prix  de  notre  état ,  U  il^ 
n'y  a  epcore  que  le  mur  de  la  pauvreté  paf-*  'é 
faite  qui  puiiTe  empêcher  que  le  démon  n*  so 
nous  les  enlevé**  i 

'  Second  poinit  ^ 

LA  récdmpenfe  ne  fe  donne  qu^au  mé«  a 
rite,  &  une  grande,  une  très -grande   , 
fécompenfe  qu'à  un  très-grand  mérite  ;  c'efi:    ; 
Pordre  ,  c'eft  la  juftice  ;  q[uand  donc  j'entends 
Jefus-Chfift  promettre  à  les  dirci{!>les  devenus 
pauvres  pour  l'amour  de  lui,  un  centuple  d0 
grâces  &  de  confolations  céleftes  en  cette 
vie,  centuplum  accipietis  nunç  in  tempore  hoc  / 
un  droit  acquis  de  juger  le  monde  à  la  fin 
des  (iécles  ,  fedtbitis  judicantes  ;  une  place  de 
diflinôion  dans  le    royaume  de  l'éternité  ^ 
vtflrum  efl  regnum  cœlorum  ^  vitam  œtcrnampofi 
fidcbitis  ;  je  crois  pouvoir  conclure  avec  rai- 
fon  ,  que  de  ii  grandes  récompenfes  ne  fau- 
roient  avoir  été  promifes  qu'à  de  grands  fa- 
crifices,  &  à  des  facrifices  qui  ayent  même    - 
Quelque  rapport  fpécial  à  ce  qui  a  été  pto- 
mis  :  il  faut   doncf  vttità  pauvreté  qui ,  nous 
prive  de  toute  confalatiôn  naturelle ,  pour  y 
mériter  l'abondance  des  confolations  divines  ;- 
une  pauvreté  qui  condamne  les  gens  duiiécle^ 
pour  avoir  droit  de  les  juger  ;  une  pauvreté 
qui  approche  de  celle  de  Jefus-Chrift ,  pouf  ' 
être  dans  la  gloire  plus  près  de  Jefus-Chrrft  ^ . 
plus  transformés,  pour  ainfî  dire,  en  Jefns- 
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Chrift  ;  aînû  c^eft  cette  pauvreté  qui  conferver 
IsRdlgieux  tout  fontréfor  &  toute  fon  efpé^ 
nice ,  qui  aiTure  le  bonheur  de  ion  état ,  & 
èos  uo  nouveau  feus  peut  s'appeller  epcpre, 
Jp  mur  £ç  le  baftion  4e  la  religion. 

Qd  pourroU  croire  que  pour  recevoir  Ic^ 
miqple  »  il   o'eft  pas  néceflairê  dç  quitter. 

fhmcoup  9  de  quitter  tact  que  nous  difpns  ; 
i  Peft  fie  il  ne  l'eil  pas  tout  à  la  fois  ;  il 
•\;ft  pas^né&eflaîre  ,  quelque  peu  qu'pn  ait ,. 
iie  quitter  plus  qu'on  a  ;  quiconqup  aura  qtmté  ,■ 
/W  tamottr  JU  moi  p  fa  ihaifon  ,  fon  ptrt ,  fa. 
Mf,  ou  fis  terres  j  Matlu  19  :  qui  dimifiris-, 
fi^rem.^  oui  domtm  ,  am  agros  :  cela  fuiHt  à 

r:  n'a,  rien  davantage  ;  mais  il  eft  néceflairê 
quitter  tout  ce  qu'on  a ,  quelque  multi- 
tude de  chofes  que  Ton  ait  ;  vos  qui  rcliquif" 
fis  omnia  <?  dès-là.  qu'on  fe  réferve  quoique 
ce  foit ,  ou  qu'après  avoir  tovàt  quitté  on  re^ 
ggrde  derrière  foi,  &  qu'on  reprend  quel-» 
que  chofe  de  ce  que  Ton  avait  quitté  ^  dès- 
lors  Ton  perd  le  droit  du  centuple* 

Je  me  trompe ,  il  eit  une  efpéce  de  cen-^ 
tuple  que  la  pauvreté  même  imparfaite  ne 
perd  jamais  ;  c'eft  qu'elle  nous  délivre  tou- 
jours des  foins  embaraflans  &  dangereux  atn 
tachés  à  l'état  des  richeffes ,  grâce  cent  fois 
plus  eftimable  qu'une  poffeffion  qui  nous  eut 
?raifemblablement  damnés ,  &  durant  la  vie 
même  qui  nous  eût  rendu  infiniment  mal- 
heureux. Eft-U  beaucoup  de  riches  ^  à  prendre 
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teur  condition  félon  tout  ce  qu'elle  a  de  bon 
ou  de  mauvais ,  dont  le.  fort  doive  nous  pa- 
roître  digne  d'envie  ?  ils  font  plus  à  leur  sûfe 
«ians  un  certain  fens ,  mais  dans  combieà 
d'autres  font  -  ils' plus  à  plaindre?  comptons- 
nous  pour  des  maux  légers  »  Tinquiétude 
d'amafler  ,  de  conferver  ^  de  défendre  s 
la  crainte  ou  le  chagrin  de  perdre  »  ii 
çlls  ont  de  la  foi  &  de  la  confcience,  la 
dure  néceflité  d'acquérir  fans  injultice  ^  At 
{)ofl£der  fans  orgueil ,  de  pouvoir  faire  le 
mal  impunément ,  &  d'avoir  aiTez  de  retenue 
pour  ne  le  jamais  faire  ;  potuit  tranjgredi  ^  & 
non  eft  tranfgrejuf  ,  /ac€rc  mala  ,  &  nonftcu  : 
il  a  pu  violer  U  commandement  de  Dieu  ^  &  ii 
ne  Va  point  violé ,  il  a  pu  fairp  le  mal^  &  U  ru 
V(i  point  fait.  EccU   31, 

Je  le  fais ,  nous  nous  faifons  l'idée  d'un 
homme  riche  &  tranquille,  d'un  homme 
fiche  &  innocent  tout  à  la  fois;  mais  cen'eft 
qu'une  idée ,  c'eft  l'image  du  chameau  qui 
paflTe  par  le  trou  d'une  aiguille ,  &  fe  peut- 
il  faire  que  nous  donnions  avec  tant  de  lu- 
mières dans  un  piège  fi  groflier  ^  quis  efl 
hic  y  &  laudaHmus  eum?  fecit  enim  r^ir^ibilia  in 
vitdfuân 

Louange  donc  à  la  bonté  de  Dieu  de  nous 
avoir  préfervés  de  tant  de  malheurs  &  de 
tant  de  dangers  ;  c'eft  déjà  un  aflez  ample 
dédommagement  de  tout  ce  que  nous  pour-* 
rions  efpérçr  dans  le  monde  ;  çentuplum  accir 
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fitt ,  il  recevra  U  centuple  :  mais  (i  outre  cela 
nous  prétendons  au  centuple  des  confolations 
étemelles ,  c'eft  à  la  pauvreté  parfaite  qu'il 
eft  réfervé;  dimine  omnia^  &  invenies  omnia  ; 
atanJonne^  tout  »  &  vous  trouvère^  tout  :  qui 
tcmporaUa  contempferit  ^  fpiritualia  recipiet;  qui 
abandonnera,  les  richeffis  temporelles ,  recevra  les 
fpirituelUs  :  pauperes  in  hoc  faculo ,  diviies  in 
fide;  pauvres  en  ce  monde  ^  riches  dans  la  foi^ 
Nous  nWoAS  ni  foi ,  ni  dévotion  y  ni  goût 
de  Dieu ,  nous  nous  en  plaignons  ;  que  ne 
remontons -nous  à  la  fource  ?  la  caufe  eft 
que  nous  tenons  à  mille  chofes»  au  moins 
contre  la  perffsâion  de  notre  vœu  ;  l'idée 
d'un  pauvre  ,  c'eft  celle  d'un  homme  qui 
fouflre  :  c'eft  Job  fur  fon  fumier  ^  &  nous 
ne  voulons  rien  foufFrir;  notre  pauvreté ,  à 
le  bien  prendre ,  n'eft  que  celle  des  enfans 
de  famille  qui  n'ont  rien  qu'avec  dépendance  ^ 
mais  à  qui  rien  ne  manque  du  néceiTaire ,  & 
à  qui  on  ne  laifle  pas  même  d'accorder  bien 
des  petites  douceurs. 

Celui  qui  fait  joindre  à  ce  que  donne  la 
communauté^  ce  qu'il  fe  peut  procurer  d'ail- 
leurs ,  eft-il  affez  libéral  envers  Dieu  pour  mé- 
riter que  Dieu  foit  libéral  envers  lui?  non  fans 
doute  y  il  faut  comme  les  Apôtres  n'avoir  rien 
pour  tout  avoir,  foufïrir  beaucoup  pour  ne 
rien  foufFrir  ;  quafi  morientes  ,  &  eccc  vivimus  y 
tu  caJHgati  ^  &  non  mortificati;  ficut  egcntes ,  muU 
tos  aurem  locupletantes  ;  tanquam  nihil  habentes  y 
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4&  omnia  poffidtntts  :  comme  prêts  dt  mourir  ,  A  î^ 
néanmoins  nous  vivons  ;  comme  des  hommes  qû$  ^ 
l*oh  châtie^  mais  qtioa  ne  fait  pas  mourir •  .m^ 
comme  pauvres  ,  quoique  nous  enrichijpons  plu*  ^v^ 
Jîcùrs  perfonnes  ;  comme  j^ ayant  rien ,  quoique  ^ 
nous  poffidions  toutes  cbofes.  i.  Cor*  6.  Voilà  t 
le  centuple  ;  outre  le  centuple  on  promet   1 
encore  aux  vrais  pauvrçs  le  droit  de  )ugec    ^ 
les  hommes  du  (iécle ,  6c  penfons-nous  quc^ 
f:ela  foit  plus  du  que  le  centuple  h  la  paur 
vreté  que  nous  gardons?  en  effet ,  qu'eu- co 
que  juger  les  autres  hommes,  qu'être  char? 
gé  d'aâions  &  de  vertus  qui  confondent  & 

3UÎ  condapfinent  les  autres  hommes ,  d'un 
.  étachement  qui  condamne  l'immeniité  de 
leurs  défirs,  d'un  dénuement  qui  condamne 
leur  dépenfe  &  leur  luxe  immodérés,  d'une 
patience  dans  nos  privations ,  qui  condamne 
leurs  plaintes  &  leurs  murmures  dans  l'abon- 
dance )  cela  donc  fuppofé ,  au  li^u  d'être 
|uges  dans  ce  jour  formidable ,  ne  devons- 
nous  pas  craindre  de  trouver  plutôt  parmi 
les  chrétiens  même  du  (iécle  \  bien  des  juge^ 
gui  fervent  à  notre  réprobation  ? 

Dans  les  conditions  médiocres ,  la  çhofe 
çft  évidente;  combien  s'en  trpuve-t'il  qui 
manquant  prefque  de  tout,  fie  laifTent  pas 
de  bénir  Pieu?  nous  ne  croyons  pas  quel- 
quefois qu'on  nous  donne  aflez  ,  nos  mé- 
diocres repas  feroient  pour  eux  des  jours  de 
ptes  &  de  délices  \  parpi  les  riches  mèxae.  ^ 
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>piep  nous  en  a  fut,  pcfit-êtrê  coniuntre  ; 

'"     ^jél^x  ^  4U£pe  iè  retrancbentT 

^^Wbfiflec.  I«t  inembres  in-r 

^,  idc  fffiifrChriâ?  un  ReG- 

y^esx.  ofera-t'U  recomp9.çer  à  ei|x?  ilspoor- 

I  rotent  vivre  au  Ut^^-^  ils  .ne  le  Tètent 

I  |us;  lui  il  l'aura  votiûi',  ^  s'id  |i*eae0  pa$ 

'    Âi  à  bour ,  c'elt  qfrÛ  w  l'aufa  pas  pu  ; 

^Vouloir  en  louc  ce  «pj'il  aura  pi|>  àui» 

ria  T«g!s.  &  la  mefivç  ^e  fes  ct^inodité^ 

S  de  fes  recherches, 

Nous  nous  comparons  pcut-£tre  i  d'aH'i 
très  Religieux,  &  iloiw  trouvons  que  pre(^ 
r  JCammÇrîr*  >  f^^^^  ^P*^  ^  aiUeurs ,  la  pifl- 
|Hrtpe|Mitï«s.plH4  paHâits  qv^ "oms ;  mais 
IVfllOSItOlU  nn»  tHiat4>4wf  -^  commvptgincas , 
fo  tàofù.tfmknt  f9Îiu  àiafi;  «^  ùiûio  /10a' 
jttU  fie  :  ils  fe  rqat.  retâchés  ^  &  ifous  nous 
telâcbons;  nous  &  eux  nous  aurons  pour 
ju^es  ceux  qui  dans  le  fiécte  âc  dans  tes  pre- 
miers inflituts,  furent  véritablement  pauvres. 
C'eA  tout  ce  que  nous  pouvons  conclure  , 
eft-il  bien  çoofolant  de  péiir  avec  la  ^lulti- 
tude  ? 

Enfin  on  pTomet  à  la  pauvreté  le  royaume 
des  cieux,  le  promet -on  à  tous  ceux  qui 
auroient  gardé  les  préceptes?  oui ,  mais  dans 
la  maifon  de  mon  Père  il  y  a  plufieurs  de- 
meures ',  difott  Jefus  -  Clirifl ,  &  les  plus 
Iiautes  font  réfervées  à  ceux  qui  auront  tout 
qpîtté  poiu  me  fuîvrei  ^^  '<i  feiioa  de  mon 
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Perc  il  y  a  plujîcurs  dcmturcs  ;  in  domo  Patris  ma 
ntanfiones  multa  Junt.  Joan.  14,  Jcvousprépan 
mon  royaume  comme  mon  Pere\mtCapriparé;diJpa 
no  vobisjicutdijpojuitmihi  Pater  ngnum^ÏMC  il* 
L'imitation  plus  ou  moins  parfaite  de  Jefus- 
Chrifty  eft  donc  ce  qui  mérite  les  places  plus 
ou  moins  voifines  du  trône  9  &  qu'eft-ce 
que  rimitation  par&ite  de  la  paurreté  de  Je- 
fus-Chrift?  la  crèche  de  Bethléem,  la  mai* 
ion ,  ou  plutôt  la  cabane  de  «Jofeph ,  les 
courfes  apoftoliques  du  Sauveur ,  fa  mort 
fur  le  calvaire  Tapprenent  ;  il  ne  faut  que 
bien  étudier  à  ces  différentes  écoles.  Mon 
Dieu  !  que  deviendrons -nous  y  s'il  faut  être 
éloigné  de  Jefus-Chrift  toute  l  éternité ,  au- 
tant &c  à  proportion  qu^on  fe  fera  éloigné 
de  fa  pauvreté  pendant  la  vie?  aurons- nous 
place  feulempnt  dans  quelque  lieu  obfcur 
du  paradis  ?  que  le  fruit  de  cet  entretien  foit , 
s'il  eft  poffible,  cette  eftime  pleine  d'affec- 
tion &  de  tendrefle  pour  la  pauvreté ,  notre 
propre  bonheur  en  dépend  de  plus  d'une 
manière;  rien  n'efl  plus  content,  ni  plus 
libre  qu'un ,  homme  qui  ne  défire  rien  ,  &c 
qui  ne  craint  rien  fur  la  terre  ;  quid  libcrius , 
nihil  dtjidtrante  in  terris  ?  mais  il  n'y  a  que 
l'amour  de  la  pauvreté  qui  puiffe  donner 
cette  aimable  &  précieufe  liberté  :  alors  on  ne 
met  gueres  de  différence  entre  une  demeure 
ou  une  autre  demeure  ;  celle  oii  l'on  croit 
ibuffirir  davantage  ^  c'eft  celle  qu'on  préférer 
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ce  ftm^^nAroit^  h  mtare  fe  coa^ 
^iiepea  ^  ^  die  iTtecùiituinc  à  tout  ;  & 
^  ^  Mitey'HÎàii  cfldSiDi^  difint  faiot  Do» 
Hm  diio^  0hofitée»  qu'aysmt 
.jiqeitté  peur  4^1»^  rout  dcviimez  ki 
Am  Ujottif  49iMi:ooutcaa^  d'une  ba*- 
ie  poorrcatHQo  -pt  tiomcr  pour  ^çidU 
y  dbt^qa^  .honte,  qu'ayant :adlev 
mqûttédamie  inonde,  ici  Yôn$  trouvaf- 
fa  fiyÀppoifaUe  de  ne  manquer  de  ôent 
teBdoMinouf  {ufiice,  qi^femmes-nous  pour 
h  plupart,  &  eirfipns-nbus eu  an  inoint  Êma 
de  grandes  ùûffxta:^  de  quoi  nous  donner 
kaocQttp.  pfaift  que  nous  n'avons  :  faûibnsikou^ 
des  prinofies:^ Ibfides  ffi  durables;  ta  -cupU 
&t  ne  dit  |amab^  c'^ft^afiea,  mais  cfeft  ce^ 
qui  doit^phi^que  toute  autre  chofe  nous 
raire  craindre;  on  ie  fak  mille  principes 
de  confcience  dont  on  peut  douter  juile- 
ment  qu'ils  foient  recevables  devant  Dieu  ; 


par  iattection  oc  par  la  réalité  pour 
nous  afiurer  les  récompenfes  de  la  pauvreté, 
&  dans  ce  monde ,  & ,  dans  l'autre. 


B 


SUR  LE  VŒU  DE  CHASTETÉ. 

Ien   des  conûdératîons  doivent  nous 
aflfeâionner  à  cette  vertu  cétefte. 
i«t  Ueftime  qu'en  arfaît  Jefus-Chrift» 
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Voulant  venir  au  monde  /  il  naquit  d'un^^^ 
mère  vierge  ,  il  eut  pour  favori  un  difciplé  ^ 
vierge  ;  parlant  de  la  pauvreté  il  dit ,  1^\f 
quelqu'un  veut  venir  après  moi  »  qu'il  vende  \^ 
ce  qu'il  a  \  parlant  de  la  chafteté  il  dit  ^  que 
celui  qui  peut  comprendre  cela  le  com«  n 
prenne,  tous  ne  le  pçiivent  pas^^  tant  cette  1 
vertu  eft  excellente, 

1^.  La  reflemblance  qu'elle  nous  donne 
avec  les  anges  :  être  par  grâce  çJt  cfb'ils  font 
par,  nature ,  vivre  dans  un  corps  à-peu-près 
comme  fi  on  n'en  avoit  point.  Heureux  les 
Religieux  oui  en  viennent  là  !  alors  leur  oc* 
cupation  eu  à-peu-près  celle  des  apges  ;  coq? 
noître  Dieu ,  s'approcher  de  lui ,  participer 
à  fes  fecrets  les  plus  intimes.  / 

3^.  L'exemple  de  cette  multitude  de  jeunes 
perfonnes  qui  en  ont  fait  profeilion  dans  les 
belles  années  de  leur  vie  ^  &  qui  nous  difent 
comme  à  faint  Auguftin,  eh  quoi  !  ne  pour- 
rez-vous  donc  pas  ce  que  nous  avons  pu  , 
vivre  en  la  proférant,  ou  inourir  pour  la 
défendre  ? 

4^.  Le  rang  de  diftinâion  que  les  vierges 
ont  toujours  tenu  dans  TEglife;  elle  veut 
que  {q^  minifires  fafTent  profefilon  de  pureté  » 
&  elle  appelle  les  yierges  la  plus  illufire  ppr- 
tion  de  fon  troupeau. 

5«.  La  récompenfe  fpéciale  des  vierges  « 
qui  eft  de  fuivre  l'Agneau  en  quelque  lieu 
qu'il  ^le ,  &  de .  pouvoir  chuter  dans  la 
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tire'  un  cantique  que  Ici  -migua  ^  Ceux 
^  n'ont  point  confervé  cette  Vertu  ne  fav 
nnent  même  prononcer  «  Ce  qui  ezpriine 
vac  gloire  particulière  âc  CUtt  ezentme  ,  it 
P<f^rd  de  ceux  qui  atiibot  vécu  oai»  la 
dofleté. .  .  mais  ptenon»  lûeti  gude  i  cob-' 
(entx  un  tréfor  u  excellent ,  8e  véuifiOiM'' 
tenûvement  fur  nous-mâmes  daai,tiiw  nw 
tiere  oh 

'.  Les  fautes  lie  font  jamais  ï^geies. 
1°.    LCs  t;hâtiaiens  ne  fiïiit  («mui  mi^ 
diocres. 

y.  Les  préÉauti<Mis  he  ibnt  jamais  «ice£' 
frns. 

Premitf  pouit, 

ER  ffl;(tiere  de  pureté  tes  fautes  ne  foM 
jamais  légères  :  je  dis  les  &utes  ,  pour 
exclure  tout  ce  qui  n'étant  point  volontaire  ,- 
ni  libre ,  ne  fauroit  être  par  conféquent  qu'un 
fujet  d'humiliation ,  une  occsCion  de  crainte 
&  de  vigilance ,  &  une  madère  de  viâoîre 
&  de  triomphe  :  de  ce  nombre  font  les  pen- 
fées  manvatfes  &  les repréfentations  impures, 
&  tout  ce  que  faint  Paul  fîgnifîoit  par  ces 
cxpreHîons  4  tangt  de  fatan ,  Caiguillon  de  la 
chair,  &c  defquels  il  étoit  tourmenté  fans 
relâche ,  &  ces  autres  ,  Se/prit  combat  canin 
U  chair^  la  chair  contrt  tejprit,  tnjbne  qu'on 
aefait  pat  tout  u  qiion  voudrait^  &  qu'on 
fi^e  fimvat  ■  4t  ^oant  yoaJroft  pas  ,  HC 
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celtes -Cl  encore  >  ie  fais  U  mal  que  /e  m  tm 
drois  pas  :  quelqu'importunes  donc  &  quel- 
que confiantes  que  puiflfent  être  ces  diverfa 
agitations  du  corps  &  de  Tefprit ,  dès  qu'on  n'y 
donne  pas  d'occafîon  &  qu'elles  déplaifent, 
on  ne  doit  pas  s'en  mettre  en  peine  qu'au- 
tant qu'il  faut  pour  prier  le  Seigneur  j  qu^il 
ne  permette  pas  qu'on  l'offenfe  ;  on  fait  fe 
donner  quelqu'occupation  d'efpritoude  corps 
qui  détourne  ailleurs  l'attention;  s!y  appli- 
quer pour  les  combattre  ^  ou  poUf  juger  fi 
on  n'y  confent  pas,  c'eft  s'expofer  à  leur 
dotiner  plus  de  force ,  &  à  les  rendre  [dus 
importunes. 

J'appelle  donc  ici  faute  contre  la  pureté 
tout  ce  qui  fe  fait ,  ou  fe  fouffre  avec  vue  & 
délibération  pour  fe  procurer  un  plaifir  im- 
pur ,  tout  ce  qui  fe  peut  déûrer  de  capable 
d'exciter  un  pareil  plaifir,  &  enfin  tout  ce  qui, 
même  fans  aâion  &  fans  défir,  peut  par 
repréfentation  nourrir  l'efprit  de  l'image  vo- 
lontaire d'un  plaifir  criminel.  Nulle  de  ces 
fautes  ne  fauroit  paifer  pour  légère. 

i«.  Prefque  toujours,  d'elles-mêmes  &  de 
leur  nature ,  elles  font  graves  :  s'il  s'agit  d'ac- 
tion ,  c'eft  fouiller ,  c'eft  profaner  notre  corps 
qui  eft  la  demeure  du  faint  Efprit  ;  Ji  quis 
ttmplum  Domini  violaverit ,  dijptrdet  illum 
Dcus  ;  fi  quelquun  profane  le  temple  de  Dieu , 
Dieu  le  fera  périr  :  c'eft  faire  injure  à  Jefus- 
Chrift,  à  qui  par  l'incarnatton  nous  tenons 
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ime  des  fiiembres  à  leur  chef;  tolUns  trgo 
rm  Chrtfti^  faciam  munira  nurtiricis  ?  ar^ 
rmt'jê  dont  à  JtJuS'^ChrififiS  membrtspour 
fêSm  Ut  mmbn$  Jtunt  frofiuuU  :  nous  n€ 
mna  plus  à  nouS' mémis  f  maU  i  celui  fui 
WÊÊS  M rdthêih  dêioutjbnfang;  tmpti  t^ispn" 
tk  moffio.  Si  on  liie  pafle  pas  jufqu'au  crime^ 
menu  par  des  confîdà'adoiis  humaines ,  mais 
qifon  le  défire  «  l'oracle  de  Jefus-Çhrift  eft 
cettûn  :  cdui  ^  ngord€  une  fimmt  ayu  un 
mauvais  iiff^  ^  dija  commis  un  adtdtirê  dans 
fiu  c(Bur:lc  déûr  eft  un  péché  mortel ,  toutes 
les  fois  oue  Taâion  en  leroit  un. 

Mais  u  oo  en  demeure  à  la  fimple  pea« 
fee,  que  fi  on  $*eii  occupe  par  la  raifon 
da  plaifir  impur ,  quoiaiie  fpirituel,  qu'on  y 
trouve ,  ce  feroit  un  péché  mortel  fi  raàioa 
&  ledéfir  en  font  un  ;  c'eft  toujours  une  affec- 
tion à  rîmpureté  ^  &  toute  affeâion  au  crime 
eft  un  crime.  •  • 

Il  n'y  a  point  ici  de  variation  parmi  les 
doâeurs  ,  le  péché  des  anges  ne  fut  vrai- 
feipblablement  que  cela  ;  ils  ne  détrônèrent 
pas  Diçu ,  ils  ne  déiirerent  pas  même  effica* 
cernent  de  fe  mettre  en  fa  place  ;  mais  leur 
orgueil  leur  repréfenta  qu'ils  étoient  aiCs  fur 
(on  trône  ^  &  ils  fe  plurent ,  &  ils  s'adorèrent 
eux-mêmes  dans  cette  penfëe  ;  &c  qu'on  ne 
dife  pas  qu'il  paroît  incroyable  que  Dieu 
punifTe  d'un  fupplice  éternel  une  fimple  corn- 
plai(ance  de  cette  nature  :  il  ne  s'agit  point 
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de  ce  qui  nous  paroît  incroyable ,  maïs  de  ce 
qui  cft  ;  croyons  donc,  6t  tremblons  ;  Dieo 
à  l'es  raîfons  d'être  fi  févere ,  &  il  ne  nous 
appartient  pas  de  les  vouloir  approfondir. 

z^.  D'elles  -  ndêniés  fuflfent- elles  légères, 
elles  devieuncnt  fouverittrès-confidérablespar 
le  danger  prochain  où  elles  jettent^  de  tomber 
dans  de  plus  griefs  ;  dès  que  la  paffîon  efli 
allumée  ^  oi\  va  bien  vite  &  bien  plus  loia 
qu'on  ne  le  l'étoit  imaginé  y  &  qu'on  ne  vou- 
loit.  Quan:  c!ux  pénfces  maitvalîfes^  on  les, 
peut  comparer  par  oppofition  avec  tes  mé- 
ditations (aintes  qui  font  pour  nous  la  caufë 
de  tant  de  biens  ^  on  remarquera  trois  diffé* 
tences  ;  i"*.  la  méditation  opère  d'abord  foi- 
blement,  i^.  lentement ,  3^  (ans  difpofitionsr 
dans  le  fujet;  les  mauvaises  penfées  opèrent 
avec  force  ,  avec  vîtcfle ,  &  elles  trouvent 
dans  nsr.s  toutes  chofes  bien  difpofées  à  les 
fcconder. 

3^.  Rien  n'eft  fi  difficile,  même  aux  doc- 
teurs ,  Clic  de  démêler  Tindivifibilité  du  pé- 
ché mortel  &  du  péché  véniel  fur  cette  ma- 
tière ;  &  d'agir  dans  ce  doute  ,  c'eft  totijours 
iin  très-grand  péché  :  or  une  perfonne  paf- 
fionivic  peut -elle  fagement  fe  réfoudre  unr 
pareil  doute  ?  n'excufera-t'elle  pas  plutôt  de 
greffes  fautes  que  de  groflîr  des  petites  ? 

4^  A  l'égard  des  Religieux  &  des  per- 
foanes  Cf  nfacrées  à  Dieu  ,  l'engagement  du 
Vœu  rend  doublement  péché  tout  ce  qut 

blefle 
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blefle  la  pureté  :  c'eft  un  adultère  Spirituel  ^ 
&  le  titre  d^époufe  o'eft  pas  une  chimère. 

Enfin  9  d'où  vient  que  TEglife  réferve  fou« 
vent  rabfolution  de  ces  fortes  de  fautes  aux 
premiers  fuperieurs  ou  doâeurs  ?  ce  font  ces 
confidérations  qui  font  dire  à.faint  Paul ,  que 
nom  portons  U  trifor  de  la  pureté  dans  des  vafes 
éFar^ ,  qu'une  mauvaife  rencontre ,  qu'un 
£iux  pas  eft  capable  de  brifer  :  c'eft  pour  cela 
que  les  fsgnts  Pères  comparent  la  pureté  à  la 
^ce  d'un  miroir  qu'une  vapeur  y  qu'un  fouffle 
ternit  ;  quelle  matière  de  réflexions  I 

Second  point. 

LEs  châtimens  que  Dieu  tire  de  ce  péché 
ne  font  jamais  médiocres. 
Ou  bien  les  fautes  font  connues  ^  &  ont 
éclaté  9  &  elles  couvrent  ceux  qui  en  font 
coupables ,  fur-tout  en  religion  y  d'une  con- 
fufion  étrange  :  il  ne  refte  plus  qu'un  feul 
moyen  de  les  faire  oublier ,  c'eft  ds  prendre  le 
parti  d'être  faint,  &  qu'on  ne  puiflfe  jamais 
le  fouvenir  des  foibleflfes  de  l'homme  ^  fans 
admirer  la  force  de  la  grâce  &  la  grandeur 
des  miféricordes  de  Dieu  :  c'eft  ce  que  Dieu 
prétend  quelquefois  en  les  permettant ,  mais 
on  n'entre  gueres  dans  fes  vues ,  &  l'impu- 
reté ôte  la  pudeur  :  je  ne  parle  pas  de  l'éclat 
au'elles  peuvent  faire  auprès  des  gens  du^ 
écle  qui  nous  veulent  des  anges ,  lors  même 
qu'ils  le  livrent  au  libertinage  j  fi  ces  faut^ 

E 
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ne  font  pas  connues  des  hommes  ^  on  me  peiil  i 
pourtant  pas  fe  les  cacher  à  foi -même;  o^à 
font  d'aiFreux  remords  j  ils  le  feroient  moini  s 
pour  une  perfonne  fans  religion  &  fans  cour  ^ 
Icience ,  qui  n*auroit  jamais  connu  Dieu ,  aï  * 
goûté  la  tranquillité  d'une  ame  pure  &  inno* 
cente  $  ou  qui  de  longue  main  fe  fèroît  halni 
tuée  au  orime  ;  maïs  la  fot  qui  rappelle  aa  ' 
devoir,  tourmente  cruellement  ceux  qui  nV- 
reviennent  pa»;  fi  l'on  veut  les  ejcpier ,  » 
confedion  eft  humiliante  jufqu'a  l'excès  ;  os' 
font  des  détails  nécefiaires  ,  \q  nombre ,  Tetr 
péce,  le  degré  de  liberté ,  &  par-là,  les  pen- 
fées  font  quelquefois  plus  difficiles  à  confef- 
(er  que  les  aâions  mêoies  >  quoique  beau- 
coup plus  criminelles  ;  mais  combien  coûtent 
ces  détails  fur-tout  à  une  perfonne  qui  ne  fe 
fera  échappée  peut-être  qu'une  feule  fois 
de  fa  vie/  combien  n'héfite-t'on  pas  avant 
que  d'en  vouloir  venir  au  remède  ?  combien 
tâche -t'on  de  fe  tromper  pour  fe  dUpenfer 
de    le  faire   connoître?   Après  la   coi^ef- 
fion,  quelle  fatis&âiôa  ne  doit -on  pas  à 
Dieu  ?  L'Eglife  autrefois  pour  un  feul  de  ces 
péchés ,  de  même  que  pour  l'idolâtrie  &r 
l'homicide,  avec  lefquels*  elle  les  confondoit, 
ordonna  des  pénitences  dé  plufieurs  années  ; 
elle  vengeoit  le  deshonneur  que  nous  avons 
^t  que  fait  l'impureté  au  Eteu  £ût  chair^ 
fon  chef  &  fon  époux^ 
Tertutiea  penfoâ  que  ces  péchés  ne  méri< 
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toîent  point  de  rémlflion  :  il  croyoit  un  im- 
pudique plus  coupable  qu^un  chrétien  qm 
'  renonce  Jefus  -  Chrift  dans  les  fupplices  :  Tun 
ne  fuccombe  qu'aux  tourmens  ,  difoit-il, 
Fautre  fuccombe  aux  plaifirs  ;  il  ne  vouloit 

eis  qu'on  alléguât  la  foiblefle  de  la  chair  , 
ieu  n'y  ayant  point  eu  d*égard  :  cette  foi- 
blefle prétendue  n'a  pas  empêché  que  tous  les 
hommes  n'ayent  été  fubmergés  dans  les  eaux 
du  déluge,  gue  le  feu  du  ciel  n'ait  confumé 
les  villes  impudiques  9  que  vingt-trois  mille 
Hraëlites  n'ayent  péri  dans  un  jour  pour  avoir 
fuivi  leurs  plaifirs  déréglés. 

Enfin  »  fi  l'homme  eft  foible  ^  ce  n'eft  qu'une 
raifon  qui  l'oblige  de  veiller  de  plus  en  plus 
fur  lui-même,  &  à  fe  garder  de  tout  ce  qui 
peut  fortifier  fes  mauvais  penchans  :  fi  on 
prend  le  parti  de  n'en  point  faire  pénitence , 
de  ne  les  pas  accufer  fincérement  ^  combien 
.  de  facriléges  pour  une  perfonne  obligée  d'ap- 
procher des  Sacremens  ;  l'habitude  cependant 
te  fortifie ,  un  péché  ne  va  gueres  feul ,  tes 
premières  barrières  font  rompues ,  l'endur- 
cififeraent  &  l'irréligion  viennent  enfuite  ;  on  a 
abandonné  Dieu  9  &  Dieu  abandonné  aban- 
donne à  fon  tour  ;  mon  tfprit  ft  retirera  Je 
Fhomme  j  parce  qu^U  efl  chair;  non  permantbie 
fpiritus  meus  in  homine  in  atemum^  quia  caro 
efl  :  fefprit  &  fes  délices  font  fans  goût  pour 
ceux  qui  s'çnfevêliflentdans  la  chair  :  on  com- 
mence à  cnnre  ce  qu'on  voudroit  qui  fut , 

El 
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&  à  ne  plus  croire  ce  qu'on  craint  qui  ne 
folt  :  fi  Ton  meurt  dans  cet  état ,  quelle  con- 
fufion  au  jugement  dernier  par  la  manifef* 
tation  des  confciences  !  &  vous  étiez  donc 
femblables  à  nouSj  vous  époufes  de  Jefiis* 
Chrift,  vous  vierges  de  proteffion,  quel  fup- 
plice  dans  Tenfer  !  car  ces  flammes  font  ée^ 
tinées  particulièrement  à  confumer  le  ifeu  de 
Timpureté  ;  autant  qu^ellc  fut  dans  les  délices ^ 
cette  ame  impure ,  qu^on  lui  fajji  Jouffiir  att* 
tant  de  douleurs.  ^    ^ 

Qui  méditeroit  ici  avant  que  de  •  tomber  | 
ou  dans  les  premières  atteintes  de  la  paffion 
n'iroit  jamais  bien  loin^  ou  reviendroit  l»efl 
vite. 

Troîjume  points 

LEs  précautions  ne  fauroient  être  excef- 
fives. 
Suppofé  la  grandeur  des  fautes  &  des  châ- 
lîmens,  la  choie  eft  déjà  évidente;  mais  ajou* 
tons  cette  infirmité  fi  naturelle  à  l'homme 
depuis  le  péché  de  notre  premier  père,  & 
que  Ton  fait  tant  valoir  pour  excufer  fes 
fautes,  au  lieu  qu'il  ne  faudroit  y  penfer 
que  pour  fe  tenir  fur  fes  gardes  >  &  n'agir 
qu'avec  beaucoup  de  réferve.  La  multi* 
tude  des  occafions  dangereufes  :  nous  mar- 
chons au  traversd'une  multitude  de.  pièges  9 
autant  de  périls  que  de  pas  ;  tout  en  veut  à 
notre  innocence^  la  fympathie  néceflaire  & 
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des  periopnes  qui  lèmbleot  nées  les 
|âtt  pour^  i^  auçes  »  &  dont  Pékagnement 
|pl^  comme  eéix^  le  fer  &  Taimant,  peut 
lapêcher  les  yioienis  effets,  la  Ufarrerie  de 
&  des  bcUnatkms  qui  fe  forment  fou- 
oh  il  y  éuroit  plus  de  raifon  de  s'en  abâe- 
lir;  on  ne  V<Mt  ni  Findignit^  >  ni  le  ridicule 
de  fies  eneaseinens  ^  ni  les  mauvaifes  Qualités, 
ai  rindilcrétion  de  ceux  à  qui  on  fe  livre  : 
enfin  ,  des  premières,  fiiutes  on  en  Vient  à  de 
pfan  coofidéraUes  ;  une  roche  ne  ie  précipite 
pas  avec  plus  d'impétuofité  déi'{m$  hautes 
montagnes  dans  la  profondeur  des  vallées  ; 
noTpi^utions  doivent  prévenir  toi^t  pnn- 
cipe  de  chûtes. 

hà  pureté  eft  jun  don  du  cieL  •  •  é^anê  corn" 
pris  fu  la  eonùntnu  fitfl  pas  au  pouvoir  it 
t homme ,  j*aUai  à  t auteur  des  dons  ,  dit  le 
Sage  ;  ut  fcivi  quoniam  aliter  non  pojfum  ejffi 
continens  ,  adii  Dominum  •  •  •  Fréquentation 
des  Sacremens,  fur-tout  de  la  Communion  ; 
celui  qui  mange  de  ce  pain  ne  mourra 
point  ;  ce  pain ,  difent  les  Pères,  réprime 
les  faillies  de  la  chair  ,  rabaiife  &  difSpe 
les  noires  vapeurs  qui  ofFufquent  l!efprit  , 
qui  le  troublent  &  qui  l'enivrent  •  •  •  Affi*» 
duité  à  l'oraifon  >  familiarité  avec  Dieu  ,  & 
dès-lors  cm  perd  le  goût  des  chofes  fenfibles. 
1^.  Donc  grande  dévotion. 

!♦.. Grande  humilité ,  parce  que  l'impureté 
eft  la  punition  naturelle  de  l'orgueil.  Adam 
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révolté  contre  Dieu ,  fentit  au  momeot  même 
les  révoltes  de  fa  chair.  Si  vous  vous  attiî- 
buez  vos  viâoires ,  Dieu  vous  abandonnera 
à  vous-mêmes  :  il  eft  jaloux  fur-tout  de  cette 
gloire.  •  •  Ne  juger  jamais ,  n'infulter Jamais 
au  malheur  d'autrui  ;  un  homme  ne  fait  pas 
de  mal ,  quelque  grand  qu^il  foit ,  qu'un  autre 
homme  ne  foit  capable  de  faire  ^  fi  Dieu , 
l'auteur  &  le  proteûeur  de  Thonmie  ^  venoit 
à  lui  manquer.  •*    ^ 

3  ''•  Fuite  des  occafions ,  défiance  de  f(»- 
même ,  parce  que  Toccafion  eft  la  nourri- 
ture de  la  paffion  :  la  défiance  de  foi-même 
eft  une  défenfe  plus  (ure,  fut -on  infirme 
d'ailleurs ,  que  la  préfompdon  avec  beau» 
coup  plus  de  forces.  Et  que  font  devenus 
David ,  Salomon  ,  Samfon  ,  &  tant  d'autres 
pour  s'être  expofés.  Jofeph  ne  réfifte  qu'ea 
fuyant. 

4"^.  Pénitences  réglées  ,  châtimens  da 
corps  9  fobriété  exaâe  j  fommeil  modéré , 
parce  que  le  ferviteur  qu'on  nourrit  délicar 
tement  devient  un  efclave  rébelle. 

5^.  Mortification  des  fens  &  de  l'imagina* 
tion  :  Tœil  &  l'oreille  font  les  fenêtres  par 
lefquelles  b  mort  entre  dans  l'ame  •  •  •  point 
donc  de  leâures  dangereufes ,  ni  de  regards 
curieux  ou  inconfidér^  :  modeftie  chrétienne 
en  tout  temps  ^  en  tout  lieu  :  Dieu  &  nos 
faints  Anges ,  dans  les  ténèbres  comme  au 
grand  jour^  (ont  toujours  également  nos 
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%  point  et  âjErtterie.  badine  ^  de  corn- 
techerchés  ;  inoins  fincore  de  chan^^ 
itcpHrcs ,  de  paroles  tpn  pbiflent  avoir 
iii^imviùs  fens  ;  ceinr  qnilès  dîieiit  deyroient 
'Une  lamnle  cpn  a  fi  fouvénc  llipn* 
toucher^lè  corps  de  Jefiis-Chnft.  •  # 
pour  eux ,  &  rettroos-notis; 
^  tf elle  JbHbn  trop  tendre  foni  prétexte 
iilme  et  piité  ;  on  commence  par  l'efpnt  % 
M  finSt  pai^b  diair^  nulle  demonftration 
tîBp  Vive  de  oe^on  peut  fentir  ;  on  s'at- 
tenant ,  ^  fe  plamt  nintuellement  f  on  teut 
fe  tBarmer  de  rafeâion  »  on  dit  que  ce  n'eft 
qifjuufié;  mm  de  famidé  i  l^mour  H  nV 
a  pptwï  pas  5  &  im  paslnen^lffîint.  Lîmoj^s 
Hêus  éÊoaàâa  ;  f  abfeoce  inquiète ,  les  amitiés 
i^antnii  caiifent  des  jaloufies  &  des  défian- 
ces ,  les  autres  plaifirs  deviennent  infipides  : 
on  porte  ce  qu'on  aime  à  Poraifony  à  l'Office 
divin, -à  la  Communion;  autant  ^indices  de 
quelque  chofe  de  plus  que  de  Pamitié ,  &  it 
<^eft  de  l'amour ,  oii  n'ira -l'on  pas  •  •  •  Ces 
précautions  pour  la  qualité  ou  pour  le  nom- 
bre femblent  néceifaires  :  mais  que  fert  de 
garder  une  place  de  toute  part ,  hormis  l'en- 
droit par  où  l'ennemi  l'attaquera  peut-être. 
Tous  ceux  qui  périfTent  ne  ie  défient  pas  de 
l'endroit  qui  testait  périr. Ces  précautions  au 
refte  deviennent  d'autant  plus  néceffaires 
qu'on  auroit  appris  par  expérience  combien 
il  eft  dangereux  de  ne  les  prendre  pas.  Ce 
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r^e&  plus  feulement  un  préfervatif ,  ce  doi|^ 

être  un  correâif  des  fautes  où  l'on  tombiTZ 


En  voilà  la  première  &  la  plus  eifentielle 
citence  ;  s'interdire  les  plaiurs  même  permis ^^^,1^ 
pour  s'en  être  permis  de  défendus  ;  arrache^  , 
rœil  impitoyablement  ;  couper  la  main  qvi, 
nous  a  fcandalifés  ;  ne  coniidérer  ni  nécemt4  ji^i 
ni  bienféances,  ce  n'en  eft  plus  le  temps  quoi-  'i 
qu'il  arrive  ;  c*eft  à  Dieu  d'y  pourvoir;  il  vaut,  il 
mieux  tout  perdre  que  de  perdre  (on  ame.  Si.  ''\ 
c'eft  une  perfonne  capable  d'entendre  vos  rai-   \ 
fons  de  confcience ,  une  fois  pour  tout,  dites-  - 
les  lui  ;  s'il  ne  veut  pa^  les  comprendre  ou  les 
goûter,  laiflez4e  là ,  de  crainte  qu'il  ne  vous 
rentraîne.  Rien  qui  puiiTe  rappeller  d'ancienqes 
idées  9  préfens  ,  lettres ,  tableaux.  Enfin  ^  na 
pas  même  fe  piquer  de  vouloir  ramener  à 
Dieu  les  complices  de  fon  égarement,  cela 
ne  vous  regarde  point  ;  ou  ii  vous  avez  un 
zélé  vrai  &  pur  ,^  Dieu  entendra  les  cris  de 
votre  cœur.  C'eft  à  votre  éloignement  qu'il 
réferve  la  grâce  de  leur  pénitence  ;  rien  ne 
!a  mérite  mieux. 

^Ad  majorcm  Dci  glorîam  ,  Virginifquî  Matrîs 

Maria. 


ià.LE  VOEU  D'OBÉISSANCE. 

k  TOt  Apéneiirs  ^  &  foyet-Iear  fiMunis» 

^Uiy  ANT  la  doârine  de  £ûnt.  Gtifmre 
:  Çiwid^  c*eft  robéiflance  qui  qualité 
Fjaaiw  &  qui  y  produit  tontes^les  autres 
nmv  »  ^^qi  »  aptes  lesy  avoir  produites,ies 
Tf  coafenre.  Tant  qu'elle  fera  en  vigueur,  les 
autres  ^vettia  y  coniferveront  leurs  forces» 
Voidcnr  ddoc  que  nousfoyons.  obéiflaos^ 
^eft  vouloir  que  nous  excellions  dans  toutes 
ks  vertus.  Un  honunè  )obéiflant  certes  fera 
toujours  &  chafie,  &  pauvre,  &  charitable, 
&  humUe,  6l  mortifié ,  parce  que  jamais  on 
ne  manquera  de  lui  oidoimer  de  Pêtre,  & 
de  lui  préfenter  les  occafions  de  le  devenir. 
Jugement  qui  fut  celui  des  premiers  Ordres 
re^ieuz  ,  dont  plufîeurs  ,  ceux  de  iaint 
Benoît  entr^autres ,  &  des  Chartreux ,  ne 
fout  point  d'autres  vœux  à  leur  profeffion 
que  celui  de  robéiiTance  ^  promuto  obeditntiam 
ficundum  rtgulam  :  Là  dedans  ,  félon  eux,  eft 
^uffifamment  expliqué ,  &  le  vœu  de  chafteté 
&  celui  de  pauvreté.  Jugement  qui  eft  encore 
celui  de  faint  Thomas,  &  après  lui,  de  tous 
les  théologiens ,  lorfqu'ils  enfeignent  que  ce 
qui  conftitue  le  Religieux  ,  comme  eiTentiel- 
ment  dan$  fou  état  de  Religieux  ^  c'eft  le 


74  S^^  ^  viStf  iTobiîffancc. 

vœu  d'obéliTaiice.  S'obligeât- it  d'ailleuts^j^^ 
tout  le  refte,  il  ne  feroit  point  Reli^euiç^ 
fans  cela  :  il  le  feroit  avec  cela ,  ne  s' 
geât  -  il  à  rien  davantage  ;  parce  que  eàà^^ 
leul  Tobligeroit  à  tout  le  refte  ,  quand  &  '^^ 
autant  que  pour  fon  befoin  on  le  jugerdè  t 
à  propos.  t   'iî 

Ceft  l'obéiflance  qui  proprement  le  lie .  '• 
à  Dieu  par  la  partie  de  lui-même  là  plus 
précieufe ,  6c  par  la  partie  qui.  oient  liée  ^ 
l'empêche  de  s'échapper  en  mille  manières» 
Eflayons  de  faire  fentir  que  Tobéiffance  la 
plus  parfaite  eft  non-feulement  vénérable  , 
mais  encore  qu'elle  eft  douce ,  facile  &  con- 
fiolante  :  pour  cela  il  faut  réduire  à  quelque 
chofe  de  fimple  &  de  convainquant ,  tout 
ce  qui  regarde  cette  importante  matière. 

Qu'eft-ce  que  font  nos  fupérieurs  ^  &  de 
quel  œil  devons-nous  les  regarder  }  ce  font 
des  dieux  par  repréfentation ,  cela  eft  cer- 
tain }  mais  par  nature  ,  ce  ne  font  que  de 
fimples  hommes  9  il  enÊiut  convenir.  Comme 
lieutenans  de  Dieu ,  voyons  donc  ce  que 
nous  devons  à  leur  place  &  à  leur  autorité* 
Comme,  fimples  hommes ,  voyons  ce  que 
nous  devons  à  leur  perfonne  &  aux  divenes 
qualités  de  leur  perfonne. 

En  qualité  de  lieutenans  de  Dieu ,  je  dis 
que  nous  leur  devons  tout  ce  que  nous  de- 
vons à  Dieu  même  :  en  qualité  de  fimples  - 
hommes,  d'hommes  défeâueux*  i%  vous 
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,  ]e  dis  qu'ils  ne  peuvent  rien  de  ce 
cft  dû  aux  tieutenans  de  Dieu.  Nous 
de  ôandes  r^fons  d'obéir ,  mais  nous 
lions  aum  quelques  raifons  apparentes  de 
$kbi$t  pas.  Les  raifons  d'obéir  »  nous  ne  les 
coBprenons  point  affez  ;  fortifions-les  de  plus 
M  i^us.  Les  raifons  de  n'obéir  pas  ne  font 
fiir  nous  .que  de  trop  vives  impreilions ,  afFoi- 
bfiflbns»  anéantiflbns-les  s'il  eft  poffible ,  ou 

Èutôt  9  iâftHis  voir  ce  que  font  les  unes  & 
s  autres  pour  nous  régler  fur  les  maximes 
de  la  vérité  tpute  pure. 

PreàiUr  point. 

JE  dis  que  nos  fupérieurs  font  les  lieute- 
nans  de  Jefus-Chnft  ^  &  delà  je  conclus 
que  nous  ne  devons  à  leur  place  &  à  leur 
autorité  rien  de  moins  que  ce  que  nous 
devons  à  Tautorité  de  Dieu  même.  Prenez 
garde  que  voici  tout  à  la  fois  &  un  principe 
dont  il  faut  £iiire  voir  toute  la  folidité  ,  & 
une  conféquence  dont  il  faut  expliquer  &; 
bien  développer  toute  l'étendue  »  pour  arri- 
ver à  la  fin  que  nous  nous  fommes  propofés 
d'établir  d'une  manière  convainquante ,  le 
droit  des  fupérieurs  fur  robéiflance. 

Le  principe  d'abord,  tout  le  monde  le  fup- 
pofe  aflez  ;  tout  le  monde  ,  dis- je  ,  fuppofe 
aflez  que  le  fupérieur  tient  la  place  de  Dieu, 
mais  je  ne  trouve  pas  qu'on  fc  foit  égale- 
ment appliqué  à  en  bien  &ntir  la  vérité. 
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Remontons  un  moment  juiqu'à  Toriglûie  des 
chofes ,  &  voyons  fur  auoî  s'appuye  ce  phfr 
cipe.  Si  Dieu  étoit  viuble  fur  la  terre ,  & 
que  par  lui-même  &  en  toute  rencontre ,  2 
voulut  nous  conduire  &  nous  manîfefier  fei 
volontés ,  nous  n'aurions  pas  befoin  cPantie 
fupérieur  que  lui.  Tant  que  Jefiis-Chrift  vécnt 
au  monde ,  &  qu'on  pût  avoir  recours  à 
lui  9  il  ne  fut  pas  nécefTaire  d^aller  ailleurs  ; 
auffi  n'établit -il  fes  Apôtres  goiiu^wmeurs  de 
fon  Eglife  qu'après  fa  Réfurreâion ,  lorfqull 
fe  vit  prêt  de  fe  féparer  d'eux  pour  toujours* 
Mais  Dieu  invifible  ayant  voulu  néanmoins 
communiquer  &  faire  une  alliance  étemelle 
avec  des  hommes  vifibles ,  il  a  été  nécefTaire 
qu'en  fa  place ,  il  établît  comme  d'autres 
aieux  viiibles  qu'on  put  entendre  ,  conful- 
ter ,  &  de  qui  on  put  recevoir  fes  ordres  & 
apprendre  les  intentions. 

Or  ces  dieux  vifibles ,  de  qui  ce  Dieu  învi- 
fible  déclare  qu'il  veut  que  nous  apprenions 
fes  volontés ,  ce  font  nos  fupérieurs ,  quel- 
que nous  foyons ,  & quelqu'ils  puifTent  être, 
pourvu  qu'ils  foient  véritablement  nos  fupé^ 
rieurs. 

Ain(i  aux  fociétés  civiles  &  politiques , 
Dieu  a  donné  les  Princes  &  les  Magiftrats^ 
pour  les  gouverner  ;  aux  enfans ,  il  a  donné 
ceux  de  qui  ils  avoient  reçu  la  vie  pour  les 
former  &  les  conduire  ;  aux  ferviteurs  ,  il  a 
donne  des  maîtres  pour  les  gouverner  tout 
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Ile  temps  qu'ils  font  «ipit^eny;  aux  fidèles, 

lit  a  donoé  des  Prdata  &  des  Pafleurs ,  & 

I  oitznt  qulls  patlidpeat  tons  i  quelque  chofe 

[  derautoriié  de  IXèn,  ïl  >.T<Hila  que  dans 

I  cequi  ferott  deleiiriCioiiipmnce,oa  aitponr 

lears  ordres  le  mfimscdpeâ  &  la^^nême  dé* 

Ërecice  que  poôr  Ici  fieUjparccqupçefont 

Téritablement  les  fiens..  C^eft  ce  que  iunt 

Paul   exprime  par  cef.  paroles  admiraUes, 

tmnis  anima  pot^tihm jSjMtIa j& j  qiutoiu 

ûm ,  c'eft-?3lre  ,  tout  homnie  ^'  ifi  emél* 
dt  difciTTumint  &  dt  m^bB^fia/tnaiàfi  tux 
jiuïÛancti  fupérimtfs^  JVfls.^  tittm  poitfias  aiâ  ■ 
àî)^;€ar  d  «"m.^.mmwm  fd  lufait  étMtut 
dt  IKafÊ^QmmMtÊm^ÊMlf  à  Dto  orJuutmfiMi 
&  um  ««  fw  «ff  iuiii  dt  Ditu  ^  taujimn 
fi§i^ ttf^/u.'tx  afia  qu'on  n'iUât  pas  crmre 
que  leur  ob<éir'  ce  ne  fut  qu'un  devoir  de 
bienféance  &  de  police ,  8e  qu'en  leur  défo- 
béiflànt,  on  ne  sexpolât  qu'à  s'attirer  leur' 
colère  &  leur  io^gnation  ,  il  ajoute  ,  i^imr 
qui  r^^  potefiati^  Dà  ordinationi  rtjîftit  :  qui 
MUttm  r^unt ,  ipfifibi  damnatioium  acquirunt  ; 
qui  ri^t  donc  à  l'autorité ,  ^efi  à  Dieu  même 
qi^U  lififie ,  &  celui  qui  rijifit  à  Dieu  ,  il  efi. 
viSbU  qu'il  s'attire  fa  damnation.  D'où  il  con* 
clut  encore  ,  fuj^e^  •  vous  liés  â  Cobéiffanct 
par  une  rfpice  dt  nictffiti  &  de  contrainte  ,  n'o^ 
haffe^  pourtant,  pas  pour  la  crainte  du  châti* 
muu  ,  mais  par  eonjcience  &  par  e/prit  de  reli* 
■  pon  i  lue^tatt  Jvbfyi,  tfinu,  mn  tantàm 
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propter  îram  ,  fed  etiam  propttr  confiicnnanu 
C'eft  à  ce  tranfport ,  &  conféquemment  ï 
cette  fubftltutîon  de  fon  autorité ,  que  Diea 
lui-même  ne  traite  plus  les  fupérieurs  comme 
de  {impies  hommes ,  mais  qu'il  les  égale  en 
quelque  forte  à  lui;  il  dit  de  tous  en  général  ^ 
ego  dixi  ,  dii  eftis  &  jilii  Exctlji  omnts  ;^vmtt 
êtes  des  dieux  &  comme  les  enfans  du  TriS'SoMt. 
Vous  êtes  en  un  rang  fupérieur  à  tout  ce  qui 
n'eft  amplement  qu'homme.  Envo^j^nt  Moyiè 
à  Pharaon ,  il  lui  déclare  qu'ifretablit  Ion 
Dieu  ;  ecce  conflitui  teDeumPharaonis*  Et  rar- 
lant  de  ceux  qui  avoient  méprifé  le  même 
Moyfe  dans  le  défert ,  il  dit  qu'ils  n'ont  pas 
méprifé  Moyfe,  mais  qu'ils  l'ont  lui-même 
méprifé  ;  non  te  contempftrunt ,  fed  tic.  U  dit 
la  même  chofe  à  peu  près  à  Samuel  ,  lorf- 
que  le  peuple  lui  eut  demandé  une  nouvelle 
forme  de  gouvernement.  Voilà  donc  le  titre 
^original  &  univerfel  qu'ont  tous  les  fupé- 
rieurs fans  exception  ,  pour  être  obéis  de 
chacun  de  ceux  qui  font  dans  leur  diftriâ  : 
ils  font  les  vicaires  de  Dieu ,  les  lieutenaos 
vifibtes  de  Dieu  invifible  ;  car  c'eft  de  Dieu 
même  qu'ils  ont  le  droit  de  leur  fupériorité, 
non  efl  poteflas  niji  à  Deo. 

Mais  que  dirons-nous  du  droit  particulier 
de  ceux  qui  nous  commandent  en  relieion  ^ 
car  ils  ne  femblent  pas  qu'ils  ayent  été  éta- 
blis fur  nous  de  la  même  manière.  Nous  ne 
naiifons  pas  Religieux  conune  nous  naiflbns 
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b}Cts  ,  comme  nous  nailTons  enfanS  ,  comme 
^adques-iuK  aaifTent  efclaves;  il  fendlleplii^  / 

:tât  que  c'en  nous-mêmes  qui  nous  lesiom- 
mes  doDués  pour  fupérieiirs ,  &  l'dn  pourroît 
douter  que  Dieu  eût  accepté  l'aâe  de  cène 
Ajnalioii.  Il  ferait  vrai  fî  l'Eglife  qui  a  cer> 
nàiement  de  Jefus-Chritl  rautorité  de  gou^ 
veruer  tous  les  fidèles ,  ne  t'acceptMt  pas 
cette  obtation  que  nous  fàifons  à  IKea  de 
Bous-mêmes,  ou  qu'après  l'avoir  acceptée, 
ce  ne  fût  pa^ d'elle  que  nous  reçu£oDS  cetn; 
qui  doivent  nous  gouverner.  Et  c'eft  ici  qu'on 

'peut  voir  la  dîiFérence  qu'il  y  a  entre  une  . 
perfoDoe  du  inonde  qui  choifit  pour  Ùl  con- 
duite un  confefTeur  &  un  direâeur  ,  Bc  un 
Reli^eux  qui  reçoit  la  conduite  d'Un  Itipé* 
rieur  qui  lui  efi  donné  par  l'Eglife.  L'un  peut 
préfumer  que  Dieu  te  gourernera ,  eu  égard 
au  défir  fincere  qu'il  a  d'être  bien  gouverné  ; 
màs  il  ne  peut  pas  avoir  la  même  afliirance  ' 
que  le  Rdi^cux  ;  en  quoi  notre  fort  efi  bien 
plus- avantageux  que  le  leur. 

Et  qu'on  n'aille  pas  dire  que  c'eft  nous  qui 
chtnfinbns  nos  fupérieurs  diuis  les  éleâions, 
ou  par  nous-mêmes,  ou  par  le  fuffi-age  de 
ceux  que  nous  députons  en  notre  nom.  Notre 
choix  ne  feroit  nen  s'U  étoit  &it  autrement 
que  félon  les  régies  qu'a  établies  l'Eglife ,  6c 
(prïl  ne  fiît  pas  encore  enfuite  approuvé  fie, 

'  confirmé  par  l'Elfe.  Ceil  nous  qui  choifif- 
bos  notre  liipérieui  fi  vous  voulez  ^  mais 
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c^eft  TEglife  qui  lui  donne  fa  mîffion  &  f(M 
autorité  9  en  coniîrmant  notre  choix.  Jufqncfi 
là  dans  les  éleâions  il  peut  y  avoir  des  yod 
bafles  &  humaines ,  des  intrigues  ,  des  brigueii 
pour  choifir  un  tel  plutôt  qu'un  tel  ;  mai 
l'approbation  de  l'Eglîfe  reftifie  tout  :  ^dk 
elle  qui  le  met  en  place  ,  &  tout  le  refle 
n'eft  plus  de  nulle  coniidération.  Jefiis-Chrift 
donc  le  Chef  de  TEglife  ,  on  ne  (auroit  trop 
le  redire ,  approuve  par  fes  Vicaires  ou  par 
nos  conflitutions ,  qu'ont  reçues  flPapprouvéei 
fes  Vicaires ,  le  choix  que  nous  avons  fait  ;  fie 
dès-lors ,  ces  paroles  conviennent  à  l'homme^ 
celui  qui  vous  écoute ,  nCécouU  ,  &  ctUd  f» 
vous  miprife  y   me  méprije^ 

Voilà  donc  la  bafe  folide  &  le  fondement 
inébranlable  de  toutes  nos  obligations  fur 
TobéifTance  :  mon  fupérieur  me  rient  la  place 
de  Dieu,  &  la  dîfiance  par -là  devient  .en 
quelque  manière  infinie.  Revêtu  d'une  auto» 
nté  qui  vient  du  Ciel  »  il  eft  placé  comme 
à  deux  ou  trois  dégrés  au-deflbus  de  Jefus- 
Chrift;  au-defTous  de  Dieu  eft  immédiate- 
ment le  fouverain  Pontife ,  le  Pafteur  uni- 
verfel;  au-deflbus  de  celui-ci ,  le  Général  de 
rOrdre  ;  &  au-deiTous  du  Général ,  celui  que 
le  Général  m'a  donné  pour  fubftitut ,  mon 
fupérieur  immédiat.  A  cette  penfée  ,  qu'on 
change  bien  d'idée  !  qu'on  fe  trouve  petit  1 
&  que  le  fupérieur  eft  grand  !  il  eft  en  quel- 
que façon  mon  Dieu  par  repréfentation.  C'efl 

pour 
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edha  que  dans  l'Ecriture  feinte ,  ma  dé- 
Emce  eft  comparée  tantôt  à  l'idolâtrie  ; 
IflÊfl,  idolairia  noUt  açquiijcere  :  tantôt  au 
^ioie  de  ceux  qui  fe  mêlent  de  deviner; 
Éuf  peccamm  ariolandi  repugnare  :  c'efl  une 
dUâtrie^  parce  qu'au  lieu  d'adorer  Dieu 
dbns  mon  fupérieur  ,  je  me  fais  de  ma 
Volonté  propre  &  de  mes  jugemens,  une 
fecrette  divimté  dont  je  me  rends  adora- 
teur ;  c^e&jjgmttue  le  crime  de  deviner ,  par- 
ce qu'au  heu  de  confulter  l'oracle  infeil- 
Aie  de  la  vérité ,  le  vrai  interprête  des  déf- 
ions &  des  volontés  du  ciel ,  je  me  con-^ 
duis  par  les  conjeâurei  frivoles  81  trompeufes 
d'un  guide  aveugle  fur  fa  propre  conduite  j  je 
lui  donne  ma  confiance ,  j'y  mets  mon  appui  ; 
ce  guide  c'eft  moi-même ,  ou  quelqu'autre 
aux  confeils  de  qui  je  défère. 

Mon  fupérieur  eft  le  miniftre  de  Dieu ,  &  c'eft 
pour  cela  encore  que  Dieu  ne  punit  pas  plus 
îevérement  les  crimes  que  je  commets  contré 
lui-même ,  que  ceux  oii  je  me  laifle  aller  contre 
mon  fupérieur;  que  dis- je?  il  ne  les  punit  pas 
quelquefois  fi  févérement.  Dieu  pardonne  à 
Aaron  qui  avoit  fait  fondre  le  veau  d'or  dans  le 
défert ,  &  qui  avoit  été  caufe  qu'on  l'adora,  & 
il  ne  pardonne  point  à  Dathan ,  Coré  &  Âbiroa 
qui  s'étoient  foulevés  contre  l'autorité  d'Aaron 
éc  de  Moyfe  ;  l'idolâtrie  même  eft  châtiée 
moins  rigoureufement  que  la  défobéifTance  6c 
la  révolte  contre  une  lé^time  autorité. 
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Or  ce  principe  étant  une  fois  établi  dt  mftf  i^ 
niere  à  ne  point  foufFrir  de  réplique,  fi  je  neoM^^I 
trompe  ,  reprenons ,  &  voyons  maintenai^^n 
quelles  conféquences  il  en  faut  tirer;  elle  eff^o 
iinlcjue  cette  conféq^uence  ^  elle  eft  naturelle  ^ijlAs 
elle  eft  fimple  ;  mais  quelle  étendue  n'a-t'eUif^ 
pas  ?  faint  Bernard  Ta  tirée  avant  nous  ;  faà':^ 
Dctts  9  five  homo  vicariusDeiy  mandatum  qiM^.^ 
ùumquc  tradidtrit  ,  &c.  '.   ^ 

Mon  fupérieur  tient  à  mon  ^gdsd  la  plaçç  j 
de  Dieu  9  je  ne  dois  donc  à  fon  autorite  rieg  >^ 
de  moins  que  ce  que  je  dc4s  à  l'autorité  df  ; 
Dieu ,  tandis  qu'elle  ne  détruira  pas  l'auto-» 
rite  de  Dieu ,  qui  eft  le  reflbrt  &  le  motif 
de  mon  obéiffance,  àc  que  le  fupérieur  ne    ' 
demandera  rien  de  moi  qui  foit  évidemment 
contraire  aux  ordres  de  Dieu  ^  &  c'eft  certai- 
nement ce  que  je  ne  dois  ^uere  cramdre  qui 
arrive,  comme  dans  la  chanté  je  ne  dois  riep 
feire  pour  le  procham  qui  déf^aife  à  Dieu, 

Ce  n'eft  en  effet  que  fur  ce  principe  que 
les  Saints  ont  appuyé  toutes  les  qualités  qu^ 
doit  avoir  Tobéiflance,  ils  veulent  qu'elle  lol^ 
prompte  &  exaâc  aii  moindre  figne  de  I9 
Yolonté  du  fupérieur ,  qu'elle  foit  entière  p 
ç*eft-à-dh:e,  &  quoique  ce  foit  qu'on  tu>u$ 
ordonne ,  &  qui  que  ce  foit  qui  nous  l'or- 
donne ,  qu'elle  foit  beaucoup  plus  enon^  dai^ 
Taffeâion  &  la  volonté  que  dans  Texécution^ 
i(ans  murmure ,  fans  ^xcufes ,  fans  chagrin , 
qu'elle^  paffe  jufqu'à  4»  ^ramiffion^  de  tàoa 
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logeaient,  qu'on  raironoe  peu ,&  qu'on  ne 
tiiloane  point  dans  toutes  les  chofes  oii  Xim.* 
i^ce  ne  fait  pas  appeccev<»rqu*oa  inegouf 
Krne  mal.  Ont-ils  ra^on?  ont-ils  tort}  de- 
landent-ils  tropî  ou  {wnTcnt-Us  demioder 
îkn  de  moins  ?  &  s'ils  ne  demwdcùcDt  pu 
tout,  feroit-ce  demander  aflèz}  Poor  ca 
juger  je  ne  dois  que  fobfiituer  à  moa  fiipé- 
lieur  Jefus-Chriftdont  il  eft  le  vicûré.  Se 
feire  un  mBjwcnt  cette  fi|ippofitioa.  S!  lefus- 
Chr'ift  fe  rendoit  viûble  a  JoxA  &  qu^il  met 
pariât ,  au  premier  Ton  de  &  yfxix  ne  quitte^ 
rois-iepas,ouae  devrcùs-je  pas qiûtter tout 
ce  qui  m'occuperoii  aâueUémcnt,  quelque 
preSanl  ou  quelc|ue  Utile  d'ailleurs  qn^  ni« 
parîtl  >  ne  laUTeroîs-ie  pas  impaiûite  la  fyllab* 
même,  ou  la  lettre  commencée  ,  pour  voler 
oii  il  m'appelleroit  î  «eu  tgo  quia  voeajîi  mt. 
Attendrois-ie  même  qu^il  eût  parlé  claire- 
ment? &  dès  cpi'e  dans  (es  yeux  ou  dans  quel- 
les fignes  mêmes,  quoiqu'dSfcurs  encore  , 
ou  équivoques ,  je  pourrois  deviner  fon  incU- 
nûod,  loi  donnerois-)e  le  loifir  de  s'expli- 
quer davantage?  Si  Jefus-ChriA  fe  rendoit 
vifiBe ,  mettrcns-je  de  la  différence  entre  les 
grandes  &  les  jpetites  cfaoles  qu'il  voudroic 
n'ordonner?  oierois-je  <Ure,  cela  eft  trop 
dfficile?îlm*encoûteroittrop  de  peine  ficd^ 
travail;  )1ntérefierois  peuf-ètre  ma  fanté  , 
mon  honneur ,  ou  je'rirquef ois  de  llotérefler  ; 
(  j'ob&Sbis  de  bonne  grâce  y  il  as  prévau- 
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droit  peut-  être  de  ma  facilité  pour  s'adreflér 
fouvent  à  moi  ;  les  gens  de  bonne  volonté 
font  toujours  furchargés,  on  les  accable ,  on 
épargne  plus  ceux  qui  fe  font  valoir  &  qui 
fe  rendent  difficiles.  Oferois-je  ajouter  le  me» 
fonge  &  l'artifice  à  la  parefle^  apporter  des 
raifons  &  des  excufes  dont  je  faur#is  bien  h 
foiblefTe,  où  dont  il  n'y  a  que  mon  amour 
propre  qui  me  perfuade  la  vérité  &  la  foli- 
dite?  Si  Jefus-Chrifjt  fe  rendoit^wâble ^  inter- 
poferois-je  l'autorité  de  mes  parens  &  de 
mes  amis  pomr  l'importuner,  le  fatiguer  jut 
qu'à  ce  qu'il  m'eut  accordé  ce  que  je  défire, 
qu'il  m'eût  placé  au  gré  de  ma  vanité  &  de 
ma  moUeiTe  ?  à  force  de  lui  faire  moi  -  même 
ma  cour  tâcherois-je  de  le  fléchir,  de  le  ga- 
gner, de  le  réduire;  ou  quand  je  l'aurois  Éait, 
me  flatterois  -  je  d'avoir  obéi?  en  me  tronn 
pant  efpérerois-jc  l'avoir  trompé?  Si  Jefus- 
Chrift  fe  rendoit  vifible ,  raifonnerois-je  ?  mur- 
murerois-je  contre  fes  ordres  lorfque  je  ne 
les  entendrois  pas  toujours  ?  ferois  je  difficulté 
de  croire  qu'il  pût  avoir  des  raifons  meilleures 
que  les  miennes,  quoique  je  ne  les  comprît 
peut-être  pas?  que  le  feul  plaifir  de  me  voir 
obéir  aveuglément,  lui  efl  une  raifon  peut- 
être  de  m'ordonner  plus   d'une    chofe   qui 
me  choque  &  qui  me  contrarie,  ou  qu'au 
pis  aller  il  faura  reâifîer  tout  ce  que  je  croîs 
entrevoir  dans  its  ordres  de  contraire  peut-être 
à  mon  véritable  bien.  En  un  mot,  fi  Jefus** 
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\  fe  rendoit  vîfible,  ne  me  tteadr-OÏs-ie 
I  heureufement  partagé  d'âtre-fons  fes  or- 
I  dres  fie  Tous  fa  main,  dès  que  je  fuppoferois' 
1  noDieu  qiû  commande?  pouirois- je  accufer 
celui  qui  obéit ,  d'imprudence  it  de  témérité  ? 
Je  me  trompe  peut-être,  il  eftlnradcs  gens 
I  CD  effet,  à  en  jii^er  par  la  manière  dont  ils 
gndent  les  commandemens  dc  Keu^  même 
'  les  plus  clairs  &L  les  plus  certaim,  de  qui  on 
adroit  da^Jaiipçonner  qu'ils  ne jrafderoïent 
guère  mieux  ceux  que  Jefiis-ChnW  leur  iori- 
meroitde.fa  propre  bouche.  Au£  n'eft-ce 
pas  pour  ceux-là  que  nous  parlons*  que  rien, 
m  crainte  de  Dîeu ,  ni  <iinour ,  ni  refpeâ  pour 
Dieu  ne  peut  retenir.  En  vain,efpere-t'(Hi 
QB^  mot  pour -les  hommes  Acuntf  obéif- 
iance»  fi  ce  n'èft  quand  les  hommes  les  gon- 
venveronl  à  leur  gré ,  &  qu'ils  auront  fçu  ren- 
dre te  fupérieur  comme  s'il  ctoit  leur  vérita- 
ble inférieur.  Ce  que  je  dis  donc ,  cfeâ  qu'à 
VégarA  de  ceux  qui  ont  pour  Dieu  &  pour 
Jelus-Chrift  le  refpeâ  qu'ils  méritent,  s'ils  . 
ibnt  fi  peu  obéjflans,  ce  n'eft  que  f)arce  qu'Us 
n'ont  jamais  bien  médité»  ou  qu'ils  ont  oublié 
le  grand  principe  que  nous  avoMS  établi  ; 
e*eft  Jefus-Ghrift  qui  me  commande,  &  c'eft 
à  Jefus-Chrift  que  j'obéis.  C^  principe  bien 
compris,  bienpéfé,  bien  goûté, pon- feule- 
ment les  accableroirfous  le  poids  de  l'autorité 
divine,  mais  paffant.dansle  cœur  jufqu'aux 
{[»urcesde  l'indépendance,  il 7  p«rteroitune 
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détermination  vîâorieufe  à  tout-  faire  ce 
ieroit  ordonné ,  &  à  le  faire  de  bonne 
La  délobéifTance ,  les  murmures ,  les 
tes  viennent  prefque  toujours  ou  d'orgui 
naturel,  on  craint  de  fe  deshonorer  ou 
ramper  ;  ou  d'indolence,  ou  de  défaut 
courage ,  on  craint  de  fe  peiner  trop  & 
fuccomber;  ou  d'intérêt  bas  &  fervile,  on  nç  :fi 
veut  point  de  travail  fans  récompenfe  ôc  fans  si 
falaire»  Tobéis  à  Dieu»  cettgj^ile  penfée  i 
porteroit  le  remède  à  tous  ces  maux  dang^  \ 
reux.  Obéir  à  Dieu ,  c'eft  un  honneur ,  c'eâ 
une  gloire.  Egal  aux,  autres  hommes  par  la 
nature  9  (upérieur  quelquefois  par  bien  de 
|>onnes  qualités  y  me  voir  forcé  de  céder;  à 
leurs  volontés  y  &  fouvent  à  leurs  injudes 
capricçs ,  l'étrange  rabaifiemeqt  !  mais  obéir  à 
Dieu  dans  l'homme,  plus  je  defcends ,  plus 
je  m'élève,  je  fuis  prefque  fâché  que  mon 
liipérieur  foit  trop  accompli ,  ou  que  ce  foit 
un  premier  fupérieur.  Ses  manières  aimables 
^  pleines  de  raifons ,  fes  talens ,  fon  mérite  ' 
perfonnel ,  le  premier  rang  qu'il  occupe , 
obfcurciflent  à  mes  yeux  la  vue  de  Dieu ,  ou 
peu  s'en  faut  ;  dans  un  fupérieur  défeâueux 
ou  fubialteme ,  je  ne  verrois,  je  nepourrois 
voir  c(ue  Dieu  feul.  Et  d'oh  vient  en  effet 
que  le  domeflique  d'un  homme  du  commun 
â  quelquefois  tant  de  peine  à  obéir ,  au  lieu 
que  le  courtifan  du  premier  ordre  obéit  fi 
volontiers  au  Prince?  c'eil  qu'il  eft  toujours 
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ible  &  confolantde  dépendre  d*uB  beovccMip' 
f  plus  grand  que  foi  ;  napium  ififirvum  t£€  pù^  ' 

tatis.  Ainli  obéiiTant  à  I^en  dans  l^bomme^ 
<  ce  n'eft  jamais  à  mon  infëiieur ,  ni  à  mon  égail 
I  que  j'obéis ,  c'eft  toujours  à  celui  dont  leïer- 
f  vice  eft  ime  efpéce  deip^re  fic  de  lOTauté^ 
rien  ne  flatte  plus  ma-qoblefle  oâtureUe;  ad 
'   ftrvire  regnart  tfi  :  fervif  Diai^  c'tfir^^. 
Obéir  à  Dieu  dani  lltoninie  ,  c*eft  encore 
ma  forc^i^l'ancre  immobile,  oii  ma  con- 
fiance   Te  trouve   comme    inébtanlablemeot 
tOacbée.  Dieu  peut-il  œ  pas  m'aidêr  dans 
ijndqBe  cîrconnance  difficile  ou  dai^reufe 
^  je  me  ^trouve ,  on  à  quelque  fuite  qup 
pnîfle  m^ej^Kifer  mon  obéi^ance  ?  oieJîuuta  , 
fieuTM  aMJgmtiOf  £t  lâint.  Jean  Clîmaque  ;  & 
,c*efl  pour  ceU  que  iaint  Ignace  eût  été  prêt 
de  fe  àiettre  en  mer  par  l'ordre  du  vicaire 
de  Jebis-Cbrifi,  dans  une  barque  qui  n'au- 
roit  eu,  comme  il  difoit ,  ni  votle ,  ni  rame., 
ni  jnlote.  Ce  que  Dieu  garde,  ce  qu'il  dirige 
eu.  bien  en  (ùreté ,  &  Dieu  garde, Dieu  dirige 
toujours  celui  qui  obéit  par  pure  foi. 

Enfin,  c'en  mon  mérite  &  ma  ^reté  de- 
vant Dieu  :  les  aâions  indifférentes  devien> 
oent  des  aâions  de  vertu  &c  de  relî^on, 
quand  je  les  fais  par  obéilTance  ;  veiller  & 
repofer ,  jeûner  &  prendre  la  nourriture ,  tra- 
vailler &  fe  récréer ,  ne  font  que  comme  une 
même  chofe  par  la  fublimité  d'un  motif  com- 
mua à,  tout  ce  que  je  fàisj  je  ne  crains  ai 
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d'ctre  jugé.  Ai  d'être  condamné,  quoique  ce 
foit  que  j'euiTe  pu  faire  dans  toutes  les  chofei 
pu  la  loi  ne  s'explique  pasdiiUnâeinent,  j'ai 
une  excufe  à  la  main  prompte  &  facile  >  on 
peut  être ,  pour  ainfi  dire ,  imparfait  avec 
tranquillité  quand  on  Teft  par  obéiffance, 
fuivant  la  belle  &  ingénieufe  parole  de  Théo^ 
dore  :  Cobciffanct  fin  £txcufi  aupris.  de  Dieu  f 
robciffance  produit  laficuriié^  il  ejl  permis  à 
ceux  qui  fint  obéiffans  d'être  iri^^iffaits  ;  obtr 
dicntia  apud  Deum  excufatio  ,  obedientia  fecu' 
ritattm  parit^  &  obedicntibus  licet  effe  imperfeS'u 
Delà  eft  venu  l'ufage  dans  la  religion  d'inti- 
jner  les  ordres  par  cette  formule ,  de  la  part 
de  la  fainte  obéiffance  ,  on  vous  recommande  ceci 
ou  cela  ;  fous  ce  coup  d'oeil  tout  doit  être 
refpeâable ,  vénérable ,  c'eft  à  peu  près  ainfi 
que  les  prophètes ,  pour  réveiller  l'attention 
de  la  religion  du  peuple  de  Dieu  ^employoient 
cette  parole  à  la  tête  de  tous  leurs  oracles  ;  àtidi^ 
Ifraél ,  hoc  iicit  Dominus  :  écoute ,  Ifrael ,  ce 
que  dit  U  Seigneur.  Saint  Paul  de  même  rap- 
pelle toujours  là  les  chrétiens  pour  leur  re- 
commander robéiffance  ;  dans  un  feul  paflage 
écrivant  aux  Ephéfiens  il  le  fait  trois  fois  : 
obéijjei  à  vos  maîtres  filon  la  chair  comme  à 
Jtfus"  Chrijl^  comme  Jcrviteurs  de  Jefiisr  Chriflj 
comme  au  Seigneur^  &  non  comme  aux  hommes; 
Jicut  Chrijlo  ut  firvi  ChrijH ,  ficut  Domino ,  & 
non  homimbus.  Trois  fois  écrivant  aux  Colr 
IpiSiens ,  ex  animo  operamini  Jicut  Domino  ^ 


Sur  le  vœu  iPnhi'i^aatt.'  ■  tç' 
■pitntts  ^od  à  Domino  accipittis  rurihunoamt  * 
Ckrifio  Domino  Jerviu  :  faites  avec  affiSion  tout 
a  que  vous  failli  ,  commt  U  fMfont  pour  U 
Sonneur  6"  non  pour  les  ho/nnses  i  fâchant  qu* 
U  Seigneur  vous  donnera  fon  kéràagt  pour  ri- 
(mapenfi ,  ferve{  donc  le  Stign^t  J^fits-Cbr^t 
Sar  quoi  je  vous  prie  de  faire  feoMment  uoo  , 
réflexion,  c'en  que  Taint  Paul  M  veut  pas 
qn'on  applique  ce  moiit'dobcifTaace  comme 
i  c'étoit  àiCtif  u ,  ou  à  Jefus-Cbrifl ,  feulement 
ns  les  plus  rares  »  ks'plusim- 
iKis  difficiles  de  la  vie;  mau 
.._-ôiis  \m  pIuTBmples,  les  plus 

. . (Bç  las  plus  communes.  Car  il  parle 

îd  ètlci  -^daves,  à  des  fervîtears,  à  dès 
doaeffiqiies,  &  il  eft  v^ble-  que  les  ordres 
qo'oa  donne  i  de  pareilles  petfonnes ,  tom* 
KDt  ordinairement  Irir  des  choies  très-petites 
8c  très- viles.  Obéiffez  à  vos  maîtres ,  c'eft-à- 
dire,  fervezrles  à  tablé,  fajtes  leurs  commif- 
fions,  entretenez  la  propreté  dans  leurs  mai- 
fons,  comme  fi  c'étoit  à'Jefus-Chrift  que 
vous  rendifliez  ces  osêmes  devoirs.  Le  prin- 
cipe général  convient  donc  à  tout  :  en  un  mot 
Vfatx  par  notre  vœu  d'obéifTance  devient 
maître,  &  de  l'arbre,  &  des  fruits;  lui  ofirir 
ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  quand  l'occafion 
s'en  préfente  ,  c'eft  un  homm«tge  ;  donner 
tout  fans  exception,  c'eft  un  facrifice  le  plus 
par&it  des  (acrifîces ,  &  comme  nous  Tavons 
^it)  un  holocaufte,     .      . 
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U  y  a  ici  une  obfervation  très-importan^i^v 
à  faire  par  rapport  z\\%  perfonnes  XQX\^\tvi£0p 
qui  fe  font  engagées  fous  une  certaine  rédoi^jc 
qui  ont  fait  vœu  d'obéir  à  leur  fupénevd^ 
comme  il  eft  exprimé  équivalemment  daoi  'e 
la  plupart  des  formules  de  profeilion  »  je  pm^  z 
mets  ùbiî£ancc  fitivant  la  régit  ;  promitio  obê»  '^ 
ditntiam  ficundàm  rcgulam.  De  ces  paroles  'û 
s'enfuit  que  l'autorité  du  fupérieur  doit  avoir 
principalehient  pour  objet  ToMerjuitioii  de  la 
régie ,  &  que  fi  par  malheur  iPs^en  trouyoit 
qui  ordonnaient  des  chofes  contraires  à  la 
régie  y  ou  qui  défendirent  des  chofes  prefcrites 
parla  régie,  on  manqvieroit  à  TobéiATance 
qu'on  a  promife  à  Dieu ,  fi  on  fe  conformoit 
à  leur  volonté.  Pour  être  perfuadé  de  cette 
importante  vérité  »  il  ne  faut  que  lire  la  fep- 
tiéme  lettre  de  f^int  Bernard,  une  des  plus 
belles  de  ce  grand  maître  de  la  vie  religieufe. 
Etant  Abbé  ou  fupérieur  de  Religieux,  il 
Hevoit  favoir  parfaitement  la  jufie  étendue 
de  fon  autorite.  II  établit  d'abord  pour  prin^ 
l:ipe  >»  *  qu'on  ne  doit  point  obéir  à  ceux  qui 
y^  ayant  droit  de  nous  commander ,  nous  or- 
»  donnent  de  mauvaifes  chofes,  que  pour 
n  vouloir  paroître  '  obéiflant   à  un   homme 
»  qui  abufe  de  fon  auto]:ité ,  il  ne  faut  pas  fe 
0  rendre  défobéiflant  envers  Dieu.  Il  feroit 


*  Liquida  apparet  mala  imperantibus  non  efle  parendum» 
praefertîm  dum  pravis  obtemperans  imperiis  in  quo  homini 
vîderU  obediens»  Deo  plané  ^ui  oame  quod  f^rperam  z%\twt 
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M  co  effel  très -mauvais  de  violer  voe  (Mm- 
■  fânc«  qui  eft  divine,  pour  remplir  one 
»  obéiffance  purement  humaine.  Quoi  donc  1 
n  Dieu  défend  ce  que  l'homme  commadde  , 
»  &  j'écouterois  l'homme  en  fermant  l'oreille 
it  à  l'ordre  de  Dieu ,  ee  n'eft  point  ailifi 
»  qu'agitToient  les  Apôtres.  Ils  difbicot  ban- 
I»  tement  devant  une  affertiblce  de  ma^ftrats 
)•  &  de  princes  des  prêtres,  il  faut  wéir  à 
»  Dieu  p'"t^t  qu'aux  hommes.  JefuJ-Chrift 
»  leur  maître  enfeifçnant  ta  même  doâfine^, 
>t  reprochoit  aux  pharifiens  qu'ils  tranigreC- 
»)  foient  le  commandement  de  Dieu  pour 
V  obferver  des  traditions  humaines  ;  <?eft 
w  donc,  conclut  fa'mt  Bernard  ,  c'eft  plutôt 
t>  une  défobdiflance  qu'une  obciflance  de  Cure  ■ 
r»  le  mal,  quelque  foit  celui  qui  le  COpl- 
»  mande.  Ainli  il  faut  confidérer,  continue  U 
»  mém€  Saint ,  qu'il  y  a  des  chofes  purement 
M  bonnes  &  d'autres  purement  mauvaifes,  & 
H  que  dans  celles-ci  on  ne  doit  aux  hommes 
»  aucune  ol)éi0ance  ;  qu'on  ne  doit  pas  omet< 


>  exhibes.  Vlldè  lutem  pcrreirum 
cft...  diviMm  propter  humamm  folvere  obediuoani-  Quid 
emin'  qiùxljubst  homo,  piohihet  Deut,  S(  ego  audiim  honJ- 
nem  rurîlui  Deo  î  non  fie  ApoRal!|  clamabanl  qaîppè  àiteatesi 
■Dclini  obe<lîre  Deo  quàm  hominibuc.  Hi'nc  DomiQ^t  in  Evan- 
gelio  pharifaoi  increpaiu  ,  quaie  &  toi  tianrgreilîmini 
■nuilatîin)  Dcï  proptei  triditionem  vtllrain  ï  igilur  facete 
tt»lua,  quolibet  euam  jubente,  conAal  ncm  elle  obedientiam , 
Ced  polîàs  inobeilientiain.  Sani  hoc  idTettendani  quôd  qutedam 
but  pan  booa,  quadam  pura  nula.  Se  in  his  uullan  debcii 
benîaîbiu  obcdîiiuun  '•  ^uooUv  ofc  ilU  «nùittada  fust  etiau 
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»  tre  les  bonnes  lorfqu'on  nous  les  défendi"'- 
»  ni  faire  les  mauvaifes  lorfqu'on  nous  1*01*^^^ 
»  donne.  D'ailleurs  entre  les  unes  &  les  au*»'^ 
»  très ,  il  y  en  a  qui  tiennent  comme  le  miliéti  '^ 
»  qui  peuvent  être  bonnes    ou  "mauvaifes  ^ 
»  félon  le  lieu ,  le  temps ,  les  perfonnes  &  les 
»  circonftances ,  &  c'eft  dans  ces  chofes  que 
»  la  loi  de  robéiffance  eft  placée  comme  étoit 
»  Tarbre  de  la  fcience  du  bien  &  du  mal  au 
»  milieu  du  paradis.  Dans  ces  (Jj^fes  il  n'eft 
»  .pas  permis  de  préférer  fon  fentiment  à  celui 
>y  de  fes  maîtres.  Dans  ces  chofes  on  ne  doit 
^>  pas  méprifer  ou  le  commandement  ou  la 
»  défenfe  de  ks  fupérieurs.  Voyons  fi  cette 
»  diftinâion  de  chofes  bonnes  ou  mauvaifes 
»  par  elles  *  mêmes  a  lieu  dans  la  queftion 
»  préfente.  Pour  plus  de  clarté  apportons  des 
»  exemples.  La  foi ,  Tefpérance  &  la  charité , 
»  &  autres  chofes  femblables  font  de  purs 
>^  biens  qu'on  ne  peut  bien  nous  défendre^ 
»  ni  nous  commander  mal,  que  nous  ne 
»  pouvons  mal  faire  en  les  obfervant,  & 
»  bien  faire  en  les  tranfgreffant ,  puifque  nous 

cùm  prohibentur  ,  nec  ifta ,  vel  cûm  jubentur ,  committeiida. 
Porro  inter  haec  funt  média  quaedam ,  quae  pro  modo ,  loco  « 
tempore ,  vel  jperfona  &  mala  poiTunt  efTe  &  bona ,  &  în  his  lex 
poiha  eft  obedîentiae ,  tanquam  în  ligne  paradifi.  In  his  profeélè 
fas  i)on  eft  noftnim  fenfum  fententiae  praefcribere  magiftrorum. 
In  his  omnino  Prxlatprum  liec  juftio  >  nec  prohibitio  contem- 
nenda.  ViUeamus  ne  forte  taie  fuerit  quod  arguimiis. . .  quod 
evidentius  lucebit  Ç\  prxmifTas  divifîonis  exempla  fubjecero. 
Fides ,  fpcs ,  charitas  &  caetera  hujufmodi  pura  funt  bona  quae , 
^ia  malè  oon  ^ofliuit  vel  juberi»  veL  teaeri  >  benè  non  pofluîK  \ 
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I  ferions  mal  de  ne  les   pas  obferver,  Les 

F»  chofes  purement  mauvail'es  font  le  vol ,  le 

I  »  facrilége ,  l'adiiliere ,  &  autres  chofes  fera- 

N  blables  qu'on  ne  peu  t  bien  nous  commander , 

[  w  nimalnous  défendre. Contre  deteileschofes 

•  îl  n'y  a  point  de  loi  politive.  Aucune  dé- 
I  w  fen(e,en  effel,  ne  peut  nous  empêcher  de 

t  faire  ce  qui  nous  eil  ordonné,  Ôf  aucun 
»  ordre  ne  peut  nous  sutoriler  à  faire  ce 
»  qui  eft^!éfendu.  En6n  il  y  a  des  chofes  qui 

•  tiennent  comme  le  milien,  qui  par  elles- 

•  mêmes  ne  font  ni  bonnes  ni  niauvaifes  ; 
n  elles  peuvent  cependant,  quoiqu'inditféren- 
»  tes,  être  pareillement  bien  ou  mal  défen- 
»  dii^tMCtt«diMonloi«iées,inaJf4[ifi  ne 
»  lôK  pM  pMwy^itt  aux^iiifërieuri  qni  obéii^ 
■»  tient. -Enitfe:-cei  etibfes  qui  ne  ■feroieiu 
M  prefcrites  par  aucune  loi»  je  citerai  pour 
»  exemple  ,  jeûner,  veiller,  tire  &  autres 
» -chofes  femblables.  11  fàut-favoir  que  ces 
n  chofes  indifférentes  en  général ,  doivent 
n  être,  pour  certaines  perfonnes  religieufes, 
M  mïfes  au  rang  des  chofes  bonoeK  ou  maii- 

Tcl  protoben ,  ici  Don  teneiî.  Pun  mala  funt  furtum , 
bcrile|pum,  adulterium  &  c«tcra  talia  qutc  ubiqiie   nec  benè 

ErKCipi .  Tel  ^rfici  poiTuiit,  nec  maie  pro'i'.beri,  v«l  non 
en.  AdTenù*  hujufmoili  non  efl  lei.  Nutlius  ^ui^  pro- 
hibitio  valet  obviare  przceptji,  nulliui  juAio  przjudicara  pro- 
Ubiys.  Sunt  deniquc  média  que  quidem  per  fe  née  bona  eflë 
aofcumur  nec  mala.  PoSiint  tamwi  indiâerenter  &  benè ,  pailter 
&  aa\h  Tel  pnUbari  ,  vel  jubMi^  fed  nulè  nullltenùi  in  his  à 
Abditîi  obeitiri.  Ex  hil  funt ,  ul  eiempli  giatiàponam.jejunare. 
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y^  vaifes  par  elles-mêmes.  Le  mariage ,  ^af^^v 
>»  exemple ,  qu'il  eft  libre  de  contraâer  on. ;iE 
»  de   ne  pas  contraâer,  ne   peut  plus  fil... S 
»  rompre  lorfqu^on  s'y  eft  engagé,  ce  qui  ^« 
>»  étoit  indifférent  avant  rengagement  eft  entre  ) 
v^  perfonnes  mariées  une  chofe  bonne  par   i 
v^  elle-même.  Pareillement  avoir  des  biens 
»  en  propriété  eft  pour  une  perfonne  du 
v>  monde  une  chofe  indifférente ,  parce  qull 
»  lui  eft  libre  de   s'en  défaire j^ais  à  ^un 
»  Religieux  qui  ^e  doit  rien  avoir  en  propre, 
^  ce  (eroit  une  chofe   mauvaife   par  elle** 
^  même  que  d'avoir  quelque  chofe  en  pro- 
^  pre.  9,  Ce  qu'enfeigne  ici  le  faint  doâeur 
fur  l'obfervance  du  vœu  de  pauvreté  5  il  en 
fait   rapplicatioi\.  à  l'obfervance  des  régies. 
,,  Vous  direz ,  continue  faint  Bernard ,  c'eft 
„  l'affaire  de  mon  fupérfeur ,  s'il  m'ordonne 
,,  quelque  chofe   contraire  à  mes  engage* 
^y  mens ,  il  ne  m'eft  pas  permis  de  le  contre- 
,,  dire.  Le  difciple  n'eft  point  au-deffus  du 
,,  maître  y  ce  n'eft  pas  à  moi  à  lui  donner  des 
9,  leçons ,  mais  à  en  recevoir.  • . .  O  heureux 

,,  temps  de  Paul  le  fimple ,  où  l'on  avoit  des 

.  'I  ,'      ■  '■ 

qusdam  in  purorum  plerùmque  bonorum  (eu  malorum  tranfeunt 
ratiônem.  Nam  conjugium»  cûm  &  fieri  liceat  &  non  fieri* 
£a£lum  jam  foivi  non  licet.  Quod  er^o  ante  nuptias  médium 
eife  liquebaCf  in  jam  conjugatis  puri  boni  vîm  obtinet.  Item 
propria  po^&dere ,  faeculari  quidem  homini  médium  eft,  quoniam 
&  non  poflidere  licet  :  monacho  verà  quia  poiUdere  noo 
licet)  purum  malum  eft.../^  quid  me  inquis?  ille  videritcui 
mihi  contradicere  fas  non  erat ,  non  eft  aifcipulus  fuper  ma- 
^îftrumi  4oçè|t^ujs.nQ0.4iâuni$«**  0  îftomm  temporum  Pautt 
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Antoine  pour  fupérieuW  !  où  Ton  pouvoit 
^  ibfir  en  tout  fans  héfiter  &  (ans  retarde- 
'^«etit...  S^éoeftainfi de 009 jours, c'eftea 
^fîDQ  qu'on  lit  daps  l'Eglife  :  txamimi  tota^ 
ji  Êttmchii^us  à  c€^^  bon.  S'il  eneft  comme 
il  du  temps  de  Paul  rhlsrmite  ^  eflàçons  du 
19  fiv»  de  VEvdtigiie  ffiyii  pruimitf>mm€  des 
j,  )!jjpM« ,' puifque  ce  qui  fuit  eft  fuflUant; 
9f  fiy^  fimpiis  comm$  ats  colombu*  Je  ne  dis 
19  posj'quei^inférieur  ^'*  *       "•- 


J9 


prudence  ieft  néceflkîre  pour  éviter  o 
eft  préfudicbbte»  &  ufer  de  fa  liberté 


qc^un  Reli^ux  fait  fa  profeffioff  folemiel- 
_  lement  &  régulièrement  en  préfence  de  lia 
yy  Abbé  ;  en  préfence  feulement  &  non  fuivait 
9,  fa  fantaiûe.  L'Abbé  eft  donc  témoin  &  non 


99 

99 
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9 

fimplez!  û  tamen  &•••  tibi..,  Antonium  :  ut  mildquid  *4 

leriter  de  labiii  qus  procederot  neceflê  non  haberes  dii«i<- 

tere  »  fed  fine  cunàationc  ad  omnia  nihil  hacfitans  obedires  «« 

Tî  ita  opoitet,  fine  causa  legitur  in  Ecclefiâ  :  omnia  probat  » 

qiiod  bonum  eft  tenete.  Si  ita  oporteti  deleamus  jam  de  liiro 

Êvangeiii  :  eftote  prudentes  ficut  ferpentes  >  fufficiente  quipè 

^uod  fequitur;  &  fimplices  ficut  columb».  Nec  dico  àrubcti^ 

mandata  praepofitorum  tSii  dijudicanda  i  ubi  nihil  juberi  depe- 

lienditur  divinis  contrarium  inflitutis  »  fed  neceiTarium  aâ*erc& 

pradentiam  quâ  advertatur  fi  quid  adverfatur  »  &  libertaten  , 

^uâ   &   i^enuè    contemnatur. .  •  •  Notum  eft  folemnher  ac 

regiilariter  profiteri  quemque  in  ptaefentià  Abbatis,  In  tfae« 

lentiâ  ergo  tantdm,  non  etiam  ad  nutum  ipfius  fit  cujuquo 

ftsMbi^  Teftis  proîn^è  ndhibetm:  AM»&a  mo  diôitor  ffti&Sk 
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^y  arbitre  fouverain  de  la  profeilion^  le  fw 

,,  tien  &  non  le  deflruâeur  de  i'obfervance, 

,y  le  vengeur  &  non  l'auteur  de  la  prévarica- 

,y  tion.  Quoi  donci  n'eft-ce  pas  entre  les 

,,  mains  de  l'Abbé  que  je  mets  ma  formule 

,,  de  profefiion  écrite  de  ma  propre  main ,  8c 

,,  prononcée  par  ma  bouche  devant  DIeà 

y,  &L  devant  Tes  Saints ,  fans  y  mettre  aucune 

,,  exception ,  fâchant  de  la  régie  même  que 

,,  fi  je  la  tranfgrefle ,  c'efl  Dieu  même  que 

,,  j'infuke  qui  me  condamneraTu  mon  Abbé 

,,  ou  un  ange  du  ciel  m'ordonnoit  donc  quel- 

,»  que  chofe  de  contraire ,  je  refuferai  libre- 

,}  nient  une  pareille  obéiffance^  quimeren- 

,,  droit  tranfgrcfTeur  de  mon  vœu    &  me 

,)  feroit  parjurer  le  nom  de  mon  Dieu.  Car 

„  je  fai,  fuivant  la  vérité  de  l'Ecriture,  que 

,,  Je  ferai  condamne  ou  juflifii   de  ma  propre 

yy  bouche  y  &  que  la  bouche  qui  ment  donne  la 

3,  mort  à  Vamc  ;  &C  ce  qu'on  dit  à  Dieu  dans 

,.  le    pfeaume  ,  vous  perdre^  tous    ceux  qui 

y  mentent  j  &  que  chacun  portera  Jbn  fardeau 


fiinis ,  adjutor  non  fraudator  adimpletîonis  «  ^rîndex  non  auâor 
pœvaricationis.  Quid  igitur  !  ponam  in  manu  Abbatis  quod 
arque  ullu  exceptionc  coram  Deo  &  San^is  ejus  propriâ  mana 
&ore  fimiavi  ;  audions  ex  régula,  fi  quando  aliter  fecero,  à 
Ibo  me  effe  damnandum,  qiitim  irridcu  ?  C\  Abbas  meus  auC 
eiam  angélus  de  cwlo  contraria  juiTerit ,  libéré  recufabo  hu- 
jùnodi  obedicntiâm ,  qux  me  tranfgrelTorem  voti  proprii»  & 
pjcrare  faciat  nomcn  Dei  meî.  Scio  enim  me  juxta  Scripturc 
vcitatem  ex  ore  mco  vel  condemnandum,  vel  juftificanduin  ; 
&quia  os  quod  rocntitur  occidit  animam ,  &  quod  Deo  vera* 
cilr  canituTy  perdes  omnes  qui  iQquuntur  mengaçimn,  &  quia 

..  & 


Sur  U  vceu  ^ohiijfanci.  fyf 

f'^  ftâira-eompu  pour  foi.  Autrement  de  quel 
j^fioot  pourrois-)e  chanter  en  préfence  de 
1^  Dieu  K  de  fes  anges  ces  autres  paroles  du 
jjj'prophete  ,  jt  rendrai  à  Dieu  mes  vœux  que 
if  mis  livres  ont  pronoruis.  C!eft  à  mon  ÈMbé 
fy  ï  Toir  &  à  penfer  ce  au'il  doit  faire  par 
il  nppoTt  à  ce  qui  lui  e(t  marqué  fpéciaie- 
19  aent  dans  la  régie ,  i/e  confirvu  la  priftnu 
99  ridt  dans  tous  fis  points^  &  de  plus  ce  qui 
j,  eft  ordonné  univerfellement  ne  foufire 
il  d'ezcepfiaf  pour  perfonne  ;  lavoir ,  qm 
ff  ions  &  en  tous  points  Jiiivint  la  régie  comme 
99  wuUtreffe  &  lupérieure ,  &  que  perfonne  ne 
ji  ffen  &arte  tânérai^ement.  Ceft  ainfi  que 
^  j'ai  réfolu  de  fuivre  mon  fupérieur  comme 
Il  mon  maître ,  de  mamere  toutefois  que  je 
J9  ne  m'écarte  en  rien  des  ordonnances  de  la 
I,  régie  que  j'ai  juré  &  promis  en  fa  pré- 
iy  fence  d'obferver. 

Mais  reprenons  5  &c  après  avoir  vu  ce 
que  nous  devons  à  la  régie  &  à  nos  fupé- 
rieurs  comme  lieutenans  de  Dieu»  confidé- 


nnufquifque  pro  fe  radonem  reddet.  Alîoquin  quà  fronte  p(kllam 
menûens  in  confpe^  Dei  &  angelorum  ,  illud  de  pûilmo  t 
reddam  tibî  tou  mea  qus  diftînxerunt  labia  mea.  Vident  de- 
nique  Abbas  meus  quid  fibi  faciendum  putet  de  eo  quod  ex 
régula  ad  ipfum  fpecialiter  dirigitur  >  ta  prafentem  regulam  in 
cmnibus  confervet^  &  item  quod  univerfaliter  prccipitur  âc 
nemo  excipitur  ;  ut  omnes  fcilîcct  per  omnia  magifiram  feguan^ 
tur  regulam ,  ne  ah  eâ  temerè  devietur  à  quoquam.  Ego  (îc  ipfum 
iK|iû  decreri  femper  &  ubique  magiftrum»  ut  flequaquam  à 
régula,  quanii  tefte  ipfo  juravi  &  ftatui  cuilodire,  deviem 
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rons  encore  que  leur  qualité  d'homme  qt^ 

doit  caufer  à  leur  autorité  aucun  pré)udioe«\  / 

Second  point 9 

COmme  il  n'eft  rien  qui  coûte  plus  à  > 
l'homme  que  le  facrifîce  de  fa  volonté  6lç 
de  fa  liberté  »  il  n'eft  rien  auili  que  l'homnie 
foit  plus  ingénieux  à  défendre,  ni  rien  fqr 

3uoi  il  foit  plus  fujet  à  fe  contredire  &  à  ^^ 
émentir  ;  c'eft  une  tentation  qui  dure  fouif 
vent  toute  la  vie ,  les  années  qui  corrigent 
plufîeurs  autres  paffions^  ne  fervent  d'ordir 
naire  qu'à  donner  de  nouvelles  forces  à  cell^ 
•ci,  foit  que  l'âge  rende  quelquefois  de  plu( 
maavaife  humeur ,  foit  que  plus  on  avance , 
plus  on  fe  croit  capable  de  fe  bien  conduire , 
plus  on  croit  avoir  droit  en  effet  de  fe  mettre 
au-deflus  de  tout«  autorité.  Ce  n'efl  pas  tou^ 
jours  une  révolte  ouverte,  une  rébellion  dé^ 
clarée  ;  on  s'appuye  de  prétextes  qui  fem* 
blent  fondés  en  raifon  &  en  principe  ;  il  elfl 
vrai  9  dit  -  on ,  que  les  fupérieurs  font  revêtus 
de  l'autorité  de  Dieu ,  &  par  cet  endroit  on 
leur  devroit  toute  forte  de  refpeâ  &:  de  défé* 
rence  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'ils  ayent  les 
autres  qualités  qui  les  rendroient  de  parfaites 
images  de  Dieu ,  ik  n'ont ,  ni  fa  fageiTe ,  ni  foa 
équité,  ni  fa  bonté,  ni  fa  patience,  ni  fa 
douceur ,  fi  je  dois  donc  refpeâer  la  place  6(, 
l'autorité,  je  puis  auili  méprifer  la  perfonne. 
Quel  malheur  que  la  foi  &  la  religipii  np 
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Jfl^ttt  point  s'accommoder  de  ces  fortes  d0 
léflenons ,  ni  les  approuver  !  rien  ne  fecoit 
fins  âvorable  à  l'amour  propre ,  &  bientôt 
fiii  auroit  trouvé  le  fecret  de  n'obéir  jamais^ 
MiCtae  après  avoir  ïait  le  vœu  d'obéir. 

Trois  propofitions  fur  les  défiéiuts  de  nos 
ftpérieurs. 

i*é  Leurs  défauts  perfonnelst  quelqu0 
téels  qu'ils  puiflent  être,  n'empêchent  pas 
qu'ils  ne  nous  tiennent  la  place  de  Dieu. 

&*.  Leurs  tié&uts  perfonnels  n'ont  fouvent 
de  réalité  que  dans  notre  imagination  ^  nous 
lear  en  trouverions  moins ,  s'ils  pouvoient 
oubUer  qu^  nous  tiennent  la  place  de  Dieu« 

3®.  Leurs  dé&uts  perfonnels  enfin,  peuvent 
fe  corriger,  &  la  manière  la  plus  ftre  de  les 
corriger ,  c'eft ,  malgté  les  défauts  qu'ils  pnt^ 
de  les  traiter  toujours  comme  tenans  la  pïacç 
de  Dieu.  Expliquons  -  nous ,  s'il  vous  plait. 

Premièrement  leurs  défauts  perfonnels , 
fuppofez  même  qu'ils  fuflent  tels  que  nous 
nous  imaginons ,  n'empêchent  point  qu'ils  ne 
nous  tiennent  la  place  de  Dieu ,  &  que  nous 
ne  leur  devions  tout  ce  que  nous  devons  à 
Dieu  de  la  manière  que  nous  l'avons  expli- 
qué. En  effet  y  pouvons -nous  croire  que 
Dieu  en  nous  donnant  pour  fupérieurs  des 
hommes  plutôt  que  des  anges  ,  n'ait  pas 
prévu  qu'ils  auroient  toujours,  &  des  dé- 
fauts >  &  d'affez  grands  défauts  ?  les  anges 
même  y  à  moins  que  ce  n'euITent  été  des 
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anges  confirmés  en  grâce ,  auroient  •  ils  ^u 
être  exempts?  non»  fans  doute ,  ils  eufli 
toujours  ignoré  bien  des  chofes,  &  enflent 
être  orgueilleux ,  emportés ,  violens.  Dès  qMf> 
Dieu  a  voulu  que  des  hommes  tinfleût  H 
place,  &  que  nous  leur  obéiflions  en  fcm 
nom  y  il  a  donc  dû  vouloir  que  ce  fût  nonobit 
tant  leurs  défauts ,  &  il  n'a  pu  vouloir  autre 
chofe.  Il  n'a  pas  pu  autorifer  que  dans  uft 
fens  pervers  nous  féparaffions  jamais  au  pré^ 
judice  de  notre  obéiflance  la  perfonne   & 
fes  qualités ,  d'avec  la  place  &  le  caraâere  ; 
car  vouloir  n'obéir  qu'à  des  perfonnes  par- 
faites &  tout  à  fait  irréprochables  9  &  vouloir 
n'obéir  jamais,  ce  ne  feroit  qu'une  même 
prétention.  Mais  Dieu   dans  une    chofe  de 
cette  importance  n'en  a  pas  laifle  la  déciflon 
à  notre  feule   raifon.   ]efus-Chrift  s'en  efl 
expliqué  par  lui-même  d'une  manière  à  ne 
nous  laifler  aucun  doute  de  fes  intentions.  Les 
fcribes  &  les  phariiiens,  difoit  Jefus-Chrift, 
(ont  aflîs  fur  la  chaire  de  Moyfe,  c'eft-à-dire^ 
les  hommes  du  monde  les  plus  ambitieux,  les 
plus  durs  >  les  plus  intéreués ,  les  plus  hypo* 
crites ,  font  revêtus  de  l'autorité  de  Dieu  :  ne 
faites  donc  pas  comme  ils  font ,  mais  ne  laiflez 
pas  de  faire  comme  ils  vous  enfeignent  ^  & 
au  lieu  de  méprifer  la  place  à  caufe  de  la 
perfonne,  refpeâez  toujours  la  perfonne  à 
caufe  de  la  place.  L'application  eft  jufle  de 
dire  y  j'ai  pour  fupérieur  un  phariiien^  ua 
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lepaffioané*  un  hypocrite,  un  homme 
E  fait  rien  de  ce  qu'il  dit;  cqiendant  je 
15  du  refpeâ  &  de  la  foumiluon. 

fiipérieurs  temporels,    fur- tout  les 

i  ieiirïls  qui  doivent  naturellement  avoir  plus 
[  oe  défauts  encore  que  les  fupérieurs  ecclé- 
r  fialHques ,  n'en  perdent  pas  davanRige  le  droit 
1  d^tre  écoutés   &  obéis.  Saint   Pierre  veut 

2u'on  leur  obéifle  non-feulement  quand  ils 
lut  bons  &  oiodérés ,  mais  quand  ils  feroient 
les  plus  déréglés  &  les  plus  difficiles  ;  fubd'ui 
tfoic  in  omni  itmptre  dominis  non  taniùm  bo- 
nis &  modtSis^  fid  ttiam  dyfcolh.  Et  que  la 
chofe  fût  d'une  autre  manière,  quel  renverfe- 
ineai  étrange  ns  verroit-on  pas  en  un  mo- 
ment dans  toutes  les  parties  de  la  république 
&  dvile  8e  chrétienne  }  les  fujets  obéiroient- 
ils  long-temps  aux  princes,  ni  aux  magif- 
trats ,  les  ferviteurs  à  leurs  maîtres ,  les  enhins 
à  ceux  dont  ils  ont  reçu  le  jour ,  les  Hdéles  à 
leurs  pafteurs  &  à  leurs  prélats  ?  car  entre 
toutes  ces  perfonnes,  eft-il  des  fupérieurs 
aflez  par^ts  pour  qu'on  n'y  trouve  rien  à 
reprendre,  ou  des  inférieurs  aflTez  peu  clair- 
voyans  pour  ne  pas  appercevoir  bientôt  le 
foible  de  ceux  qu'ils  ont  fur  leurs  têtes  î  II 
ne  feudroit  que  cette  dlAinâion  mal  prife 
entre  la  place  &  la  perfonne ,  pour  jultifier 
ces  fameux  rébelles  dont  parle  l'Ecriture  dans 
leurs  plus  grandes  révoltes;  il  eft  vrai  que 
l'Ecriture   rend  témoignage  à  Moyfe  qu'il 
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étoît  le  plus  modéré  &  le  plus  doux  de  toiÉ^f  ' 
les  hommes  ;  erat  Moyfes  mitiffimus  hominufàY^ 
mais  le  rang  qu'il  tenoit  de  gouverneur  cUT-^^ 
peuple  l'obligeant  quelquefois  à  faire' defe^.;^ 
coups  d'autorité,  on  ne  jugeoit  pas  toujours^  ;■ 
fi  favorablement  de  fa  grande  modération  ,  S 
ne  faut  qu'entendre  ce  que  difent  contre  hâ 
Coré ,  Dathan  &  Abiron.  Après  nous  avoiv 
lires  d'un  pays  fertile  &  agréable ,  on  nous 
tnéne  dans  un  défert  affreux  Sc^Aérile  :  cepen* 
dant  on  veut  que  nous  ne  voyons  pas  ce  que 
nous  voyons  ;  c'eft  peu  de  nous  avoir  ôté 
les  douceurs  de  la  vie,  on  veut  encore,  à 
vive  force,  nous  arracher  les  yeux  &  la 
raifon.  Dieu  cependant  fans  avoir  égard  è 
ces  plaintes  aflez  fondées  en  apparence ,  fait  en- 
trouvrir la  terre  qui  les  engloutit  tout  vivans 
avec  tous  ceux  qui  leur  avoient  adhéré.  Doc- 
trine damnable  donc  ,  &  réprouvée  avec 
juilice ,  &:  par  l'Eglife ,  Se  par  les  Etats ,  que 
celle  de  ces  deux  doâeurs  féditieux  Vicier  Se 
Jean  Hus ,  qui  prétendirent  qu'un  prêtre  mé- 
chant par  fa  maiivaife  conduite  perdoit  l'au- 
torité de  fon  caraâere.  Doârine  célefte  au 
contraire  que  celle  que  nous  enfeignent  par 
le^rs  exemples  &  par  leurs  maximes  lë$ 
Saints,  &  Jefus-Chrift  maître  des  Saints» 

Jçfus-Chrift  obéit  trente  ans  durant  à 
Jofeph  Se  à  Marie  :  c'étoient  des  perfotinés 
(âges  Se  vertueufes  à  la  vérité,  mais  d'une 
ffigeffç  ^  d'unç  vertu  toujours  bien  inférieure 
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ï h fiémie ;  mais  de  phis  iiobéit  à l'édit  am-> 
kitîeozd'Augufie,  fans  égard  à  l'incommodité 
h  Tenir  naître  à  Bethléem ,  il  obéit  au  grand 
pnkre  Caiphe  qui  le  force  de  fe  dire  le  fiU 
de  ïAea ,  /ans  autre  deflein  que  de  le  con- 
dnmer  fur  fa  réponfe  comme  un  blafphéma- 
inir;  à  l'injuAe  Pilate  qui  reconnoît  foa 
isDoceiice,  &  ne  laifle  pas  de  l'envoyer  au 
inpplice. 

Saint  Paul  {]onne  des  malédiâions  au  gran4 
prStre  dans  une  certaine  occafîon  ;  pcrcutiet  tt 
IkuSj  paries  dtalbûtt  !  Dku  vous  frappera  ^ 
muraille   tlanchieJ  Mais  il  ne  le  connoiflbit 

rint  «  &  on  ne  l'avertit  pas  plutôt  que  c'étoit 
chef  de  la  religion ,  qu'il  lui  demanda  par- 
don de  fa  méprife.  Summum  facerdoîêlm  maU^ 
Hcisî  ntfcubam  y  fratres  ^  quia  princeps  ejlfacer* 
iotum  ;  cjl  tnim  fcriptum ,  principem  populi  tut 
non  maltiicts  :  quoi,  vous  maudiffe^  U  grand 
prctrt  dt  Dieu  /  Paul  leur  répondit  :  mes  frères^ 
je  ne  favois  pas  que  ce  fût  le  grand  prêtre;  car 
il  tfl  écrit  :  vous  ne  maudire[  pas  le  prince  de 
votre  peuple. 

David  alla  plus  loin  en  quelque  manière^ 
non -feulement  il  n'attenta  pas  fur  la  vie  de 
Saiil  lors  même  qu'il  le  perfécutoit  le  plus 
injuflement ,  il  s'accufa ,  &  fe  reprocha  même 
d'avoir  feulement  ofé  couper  la  frange  dç  fon 
manteau  ;  percujfit  cor  fuum  David ,  eo  quèd 
abjcidiffet  oram  clamydis  Saiil. 

Mais  ajoutons  quelque  cbofe  de  plus  en« 
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çore,  bien-loin  que  les  défauts  des  fupérieiin#? 
leur  ôtent  leur  autorité  félon  le  deffein  dfi^]î^ 
Dieu  y  on  peut  dire  plutôt  que  les  défauts  die|  r,^ 
fupérieurs  font  entrés  dans  les  defleins  dd^ 
Dieu.  Il  a  voulu  donner  de  Texercice  à  notre  ? 
foi  &  à  notre  patience  ;  &:  quel  mérite  y  •  ' 
auroit  -  il  en  nous  à  obéir  ^  s'il  s'étoit  toujours 
trouvé  en  jplace  des  perfonnes  aimables  &  ^ 
accomplies  ?  on  feroit  tombé ,  dit  faint  Augu^ 
tin  9  dains  une  efpéce  d'idolâtrie  ^  on  eut  rendu 
à  l'homme  une  manière  d'adoration  »  &  eq 
effet  lies  dieux  de  la  fable  ne  font  que  des 
princes  accomplis ,  dont  les  peuples  reconnoif- 
fans  fe  firient  apr^  leur  piort  des  objets  de 
feligion. 

Conduite  de  Dievi  uniforme  à  l'égard  de 
toutes  les  vertus  comme  à  l'égard  de  l'obéif- 
jfance ,  c'eft  fous  les  voiles  trompeurs  du  pain 
qu'il  veut  être  adoré  dans  l'Euchariflie,  fous 
les  haillons  du  pauvre  qu'il  veut  être  fervi 

Î>ar  les  œuvres  de  miféricorde,  dans  la  per- 
onne  d'un  ennemi  cruel  qu'il  veut  être  aimé 
par  la  charité.  Que  mon  fqpérieur  cefle  done 
de  fne  tenir  la  place  de  Dieu ,  qu'il  me  donne 
des  ordres  contraires  aux  ordres  de  Dieu,  & 
à  la  régie  que  j'ai  promis  à  Dieu  d'obferver , 
alors  je  cefierai  de  l'écouter  &  de  déférer  à 
fes;  çommandemens.  Je  dirai  avec  les  Apô- 
tres ^  ilfaut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu^aux  hom" 
WS;  oporttt  obcdirt  magis  Dca  quàm  hominibus. 

Mais  t^dis  qu'il  ferfi  en  fa  place  &   qu'il 
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'éeavtcra  pas  de  mt%  devoirs  envers 
j  Je  le  refpeâerai  toujours,  &  toujours 
jlfinvm  fa  direâion ,  malgré  fes  défauts  les 
lilai  féels.  Le^suveair  même  de  la  place  qu^l  a 
ocoqpée  peodant  00  temps ,  me  fera  confer- 
fv  pour  lui  toute  ma  viç  HP  refte  de  refpeâ 
tw  révérence.  , 

M»s  leprenotts.  Nos  fupérieurs  font- ils 
donc  toujours  fi  défeâuçux  qu*on  voudroit 
ks  iîippofer^  &  étoit-il  néçeflaire  de  tant 
BOUS  étendre  fur  cet  article?  non  certaine^ 
ment  ;  j'ai>(Ut  en  fécond  lieu  que  leurs  défauts 
ne  font  ai^kz  fouvent  que  dans  notre  imagi^ 
oation ,  &  dans  le  fond  de  notre  împerfeâion  ; 
je  dis  que  les  fupérieurs  ne  font  défeâueux  à 
notre  e^rd,  que  parce  qu'ils  veulent  trop 
bien  tenir  la  placç  dç  Pieu  qu'ik  repréfen-? 
tent. 

En  effet  »  que  font  les  fupérieurs  d'ordinaire 
à  qui  Ton  perd  le  refpeâ,  contre  qui  l'on 
murmure,  &  à  quelle  occafion  murmure- 
fon  ?  On  inveâive  contre  ceux  dont  la  con^ 
duite  eft  plus  ferme  &  plus  exade ,  ceux  qui 
ne  fauroient  fouffrir  ni  défordre ,  ni  relâche* 
ment  :  leur  zélé  pour  la  régularité  9  c'eft  ce 

3 m  fe  nomme  hauteur,  mauvaife  humeur  , 
ureté,  &  peut-être  tyrannie.  Qu'ils  laiflent 
tout  aller,  que  chacun  pût  vivre  au  gré  de 
fes  défirs  vicieux  ou  imparfaits  ,  qu'ils  n'exa- 
minaffent  point  fi  on  s'acquitte  ^es  travaux 
de  fon  miniâere,  fi  l'on  ne  fe  répand  point  au** 
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dehors  d'une  manière  qui  puiiTe,  ou  mettri"  î^; 
le  falut  en  danger ,  ou  faire  déshonneur  à  }^h 
communauté,  ce  feroient  des  fupérieurs  iiH    ' 
comparables  au  jugement  de  la  multitude  % 
mais  feroient-^ ils  leurs  devoirs?  rempliroieot» 
ils  bien  la  place  de  Dieu  qu'ils  repréfentent) 
&  chargés  qu'ils  font  du  foin  de  nos  âmes  ,  n6 
de  vroient  -  ils  pas  s'attendre  à  en  rendre  ua 
compte  des  plus  rigoureux?  quoi  agfoium 
fuit  nonfanajli$ ,  quod  confraSumjion  alligafli^  ^ 
quùd  pericrat  non  quajijlis  ;^rcg€m  mcum  nquU 
ram  de  manu  eorum  :  vous  n^ave^  point  travaillé   ' 
à  fortifier  celles  de  mes  brebis  qui  étoient  faibles  ^ 
ni  à  panfer  &  à  guérir  celles  qui  étoient  malades; 
vous  rCave'^  point  bandé  les  playes  de  celles  qui 
étoient  bleffees;  vous  r^ave^  point  relevé  celles  qui 
étoient  tombées ,  &  vous  n^ave[  point  cherché  celles 
qui  s^ étoient  perdues^   &c.  /irai  chercher  mon 
troupeau ,  &  je  le  ruirerai  d^ entre  leurs  mains. 
Cequidevroitdonc  les  faire  eftimer, aimer  8fe 
refpefter  eft  prefque  toujours  ce  qui  irrite, ce 
qui  aigrit  contre  eux ,  ce  qui  fait  qu'on  s'en 
écarte  &  qu'on  s'en  révolte ,  ce  font  leurs 
vertus  que  notre  mauvaife  diipofition  nous 
fait  prendre  pour  des  vices  ;  ce  font  les  mêmes 
qualités  pour  lefquelles  nos  fupérieurs  géné- 
raux les  choifîiTent ,  &  les  mettent  en  place 
préférablement  à  d'autres ,  qui  nous  les  font 
voir  avec  chagrin  &  avec  indignation.  Or 
quelle  bizarrerie  &  quelle  in  juftice  plus  étran- 
ge l  au(i^  n'avons -nous  garde  d'avouer  le  vrai 
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notre  indifpoiîtion ,  nr  de  convenir 
ce  (bit  ici  la  railon  de  nos  mécontente* 
;  mais  Dieu  fait  trop  que  nous  n'en 
wnA  point  d^aiïtret,  &  c'eft  pour  cela  prin- 
opatement  que  nos  munnures  &  nos  foule« 
fcmens  attirent  fi  fouvent  fes  vengeances  : 
cdm  fi  c'étoient  toujours  de  vrais  défauts  qui 
aons  animaffent  ^  pourquoi  en  paflerions-nous 
lut  à  des  fijpérieurç  qui  paffent  tout  ?  on 
fl'obférve  que  ceux  qui  obfervent  :  qu'ils 
laiflbnt  en  paix  ^  on  les  y  laiflera  J 

Au  refie  dans  cette  difpofition  eft-il  éton« 
nant  que  nous  trouvions  toujours  dans  nos 
Aipérieurs  beaucoup  de  défauts?  Je'fuppofe 
que  nos  fondateurs  revinfTent  au  monde, 
euz*mêmes  paroîtroient  -  ils  irréprochables  à 
la  foule  des  imparfaits?  &  d'oh  viennent  donc 
ces  difcours  fi  peu  mefurés  &  fi  peu  refpec- 
tueux  5  quand  on  nous  Ht  dans  leurs  hifioires 
de  certams  traits  d'exaâitude  &  de  fcvérité 
qui  ne  font  pas  de  notre  goût  ?  ah  !  que 
diroit-on  aujourd'hui  fi  qui  que  ce  foit  entre-» 
prenoit  de  gouverner  à  la  lettre  félon  leurs 
maximes  &  leurs  ufages?  Mais  que  dis -je? 
dans  cette  difpofition  la  conduite  de  Dieu , 
tout  Dieu  qu'il  eft ,  fuffit  -  elle  toujours  pour 
nous  contenter  &  pournous  calmer?  fl'oîbns- 
nous  jamais  murmurer  contre  les  difpofitions 
de  fa  providence,  &  tant  de  doutes  injurieux 
à  fa  majefté,  tant  d'objeâions  au  fond  du 
cœur  contre  fa  bonté  pleine  de  fagefle ,  à 
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quoi  les  attribuer ,  qu'à  ce  que  Dieu  nom 
gouverne  pour  notre  vrai  bien«  fans  avoir 
toujours  égard  à  ce  qui  flatteroit  nos  inclina- 
tions &  nos  paffions?  Il  humilie  le  fuperbe,  il 
renverfe  les  projets  de  Thomme  intriguant,  il 
arrête  par  une  maladie  de  langueur  rhonune 
vif  &  impatient  ;  c'en  eft  aflez  pour  ébranler 
fa  dévotion ,  fa  charité ,  &  quelquefois  tonte 
fa  religion.  Il  en  eft  de  même  des  fupérieun 
à  proportion.  Rappelions  les  ^hofes  à  leur 
origine  &  à  leur  fin.  Qu'eft-ce  qu'un  fupé» 
rieur?  minifier  Dei  in  bonurrij  tépond  faint 
Paul ,  c*ell  le  minijlre  de  Dieu  pour  conduire  les 
hommes  au  parfait  bonheur.  C'eft  fur  cette  régie 
que  doivent  fe  former  ceux  qui  nous  gou* 
vernent  ;  mais  c'eft  aufti  par  cette  régie  uni- 
que qu'il  faut  juger  s'ils  font  ce  qu'ils  doivent 
être  9  ou  s'ils  ne  le  font  pas.  On  fait  le  con- 
traire ,  voilà  la  fource  de  tant  d'indignes  pré« 
jugés.  . 

Mais  achevons.  Fai  dit  en  dernier  lieu  que 
fuppofant  dans  nos  fupérieurs  des  défauts  très- 
réels  ,  &  de  très  -  grands  défauts  »  il  ne  feroit 
peut-être  pas  impoftible  de  les  corriger,  ou 
tout  à  fait ,  ou  en  partie;  mais  que  la  manière 
la  plus  efficace  de  les  corriger,  s'il  en  eft 
quelques  -  uns  ^  ce  feroit  malgré  leurs  défauts 
de  conferver  toujours  pour  eux  le  refpeô,  la 
confiance ,  la  foumiflion  ^  les  manières  bonnes 
&  religieufes. 

Nous  nous  plaignons  qu'ils  manquent  de 


de  vertu  9  qu'on  nous  jette  dans  des 
is  dangereuies ,  qu'on  nous  furcharge 
iil  9  qu  on  nous  defiine  à  des  emplois  ^ 
irès  bien  des  peines  nous  ne  rempor- 
e  de  ^a  contufion.  Un  peu  plus  de 
:e  &  d'ouverture  de  cœur  ;  tel  fupé- 
lédiocrement  éclairé ,  &  expérimenté 
rs ,  nous  conduira  mieux  loriqu'il  faura 
s  -  mêmes  ce  que  nous  fommes ,  qu'un 
nfiniment  plus  éclairé,  plus  habile^ 
li  avec  le  foin  de  nous  cacher ,  ne  peut 
viner  nos  difpofitions  par  conjeâure  ^ 
former  fon  jugement  fur  les  rapports 
i.  De  même  tant  d'injufiices  que  nous 
laignons  quelquefois  qu'on  nous  fait , 
eur  fource  que  dans  notre  peu  de  con- 
)n  ne  manque  point  d'un  cenain  mérite , 
eft  gâté  &  contrebalancé  par  une  foule 
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ble  par-tout,  vous  êtes  ia  croix  de  lacom^ 
munauté.  Le  fupérieur  en  rendant  ju{tice|;^tb 
votre  mérite  prétendu,  feroit  la  dernière  iifeaj 
juftice  au  public ,  &  à  vos  frères  qui  fouffiM  \j|| 
roient  de  votre  orgueil.  Changez ,  tout  chaqf  i.^ 
géra ,  &  comme  les  autres ,  vous  vous  louerei  ^ 
de  la  droiture  des  fupérieurs.  ,j 

Enfin  la  bonté  de  ce  fupérieur  dépend  infi^  ^ 
niment  de  la  douceur,  de  la  docilité,  &  dçi  , 
bonnes  manières  des  inférieurs.  Oui ,  je  veux 
fuppofer  rhomme  du  monde  l^lus  prévenu , 
le  plus  impérieux,  le  plus  difficile,  le  plus 
barbare.  Qu'il  voye  dans  mes  manières  Sp 
dans  mon  air  toujours  une  égale  attention  à 
le  prévenir  ^  à  l'honorer ,  qu'il  fâche  que  ja* 
mais  je  ne  parle  mal  de  lui,  qu'on  me  trouva 
difpofé  à  l'excufer ,  à  couvrir  fes  foibleffes , 
î'oie  répondre  que  je  lui  infpiircrai  pour  moi 
en  peu  de  temps  de  l'eftime  &  de  l'humanité. 
Il  en  abufera  peut-être,  direz- vouSi  Non, 
les  hommes  ne  font  pas  ainfi  faits ,  c'eft  uo 
monftre  dont  vpus  parlez,  &  il  eft  difficile 
d'en  trouver.  Sa  fenfibilité  même ,  fa  délica* 
teiTe  d'autorité  le  fera  changer  à  mon  égard. 
Il  s'éjoignera  moins  à  proportion  qu'il  me 
fentira  plus  fouple  &:  plus  traitable,  &  com« 
bien  de  fois  l'avons -nous  éprouvé  nous- 
mêmes?  quand  par  efprit  de  religion  nous 
étant  mis  au  -  deiTus  de  nos  préjugés  ou  de  nos 
antipathies,  nous  avons  commencé  à  trouver 
même  de  la  tendreife,  d'oii  nous  n'atteth 
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fions  qu'aufiérité  &  que  rebuts. 

Ce  que  je  dis  de  la  bonté ,  je  le  dis  de  la 
o^té  &  de  la  politefle,  de  toutes  ces  autres 
aanieres  qui  n'étant  que  peu  de  chofe  pour 
Teflentiel ,  ne  laiflent  pas  de  faire  dans  la  vie 
me  partie  de  fon  agrément.  Tout  cela  s'attire, 
Cacheté ,  fe  méritede  la  part  des fupérieurs , 
comme  de  tous  les  autres  hommes,  par  l'atten* 
tien  qu'on  a  à  corriger  des  moeurs  inciviles , 
ârouches  &  mfiiques. 

Mais  n'eft-ce  pas  là  peut-être  faire  (a 
cour,  s'abaifler,  fe  dégrader,  ramper  d'une 
manière  indigne?  à  toute  extrémité  cela  ne 
vaudroit-îl  pas  mieux  encore  que  de  s'attirer 
mille  chagrins ,  de  s'expofer  à  mille  mauvaifes 
affaires?  car  fi  les  fupérieurs  étoient  enfin  des 
hommes  aufli  étranges  qu'on  fe  les  repréfente 
dans  leur  chagrin,  que  n'auroit-on  point  à 
craindre  de  leurs  refTentimens  &  de  leur  peu 
de  religion ,  en  manquant  pour  eux  de  toute 
forte  d'égards  ?  Mais  Dieu  voit  le  fond  de  mes 
intentions,  il  fait  que  je  ne  cherche  qu'à  l'ho- 
norer  dans  mon  uipérieur  félon  fes  ordres  , 
que  m'importe  ce  que  les  hommes  penfent  de 
moi  ;  &  quels  hommes  encore ,  ceux  précifé- 
ment  dans  qui  l'on  ne  volt  rien  de  fort  reli- 
gieux ,  dans  qui  à  peine  apperçoit  -  on ,  ni 
honnêteté ,  ni  lavoir  vivre. 

Je  finis  par  vous  propofer  deux  ou  trois 
moyens ,  qui  joints  à  tout  ce  que  nous  avons 
dit  jufqu'ici,  ferviront  de  plus  en  plus^  &  à 
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Vous  adoucir  les  devoirs  de  l'obéiflance,  &i 
vous  préferver  de  ce  qui  efi  caufe  aflez  fou- 
vent  qu'on  s'en  écarte. 

Le  premier  eft  que  vous  ne  vous  entl'eteiûex 
jamais,  au  moins  que  vous  n'ayez  aucune 
familiarité ,  nulle  iiaifon  particulière  avec  de 
certains  efprits  naturellement  noirs  »  mé- 
lancoliques, fatyriques,  mordans^  &  déte^ 
minés  par  quelque  mécontentement  bien  oii 
mal  fondé ,  à  prendre  toujours  ^arti  contre  les 
fupérieurs ,  leur  compagnie  fait  toujours  tort 
à  la  réputation,  ne  fit -elle  aucune  playe  i 
Tame.  Mais  il  eft  rare  que  l'ame  mêiàe  fe 
préferve  long -temps  de  leur  contagion.  On 
s'accoutume  infenûblement  à  penfer  comme 
eux ,  à  parler  comme  eux ,  ce  qu'ils  ont  de 
bonnes  qualités  fait  oublier  ce  qull  y  a 
d'odieux  dans  leur  caraâere  ;  le  plus  beau 
naturel  du  monde,  le  plus  docile,  le  plus 
doux,  le  plus  traitàble  fe  pervertit  en  deux 
ou  trois  ans,  à  ne  pouvoir  être  reconnu,  à 
ne  pas  lui  -  même  fe  reconnoître ,  &  le  mal 
quelquefois  dure  enfuite  toute  la  vie.  Nous 
ne  faifons  point  afTez  réflexion  à  la  manière 
éclatante  dont  Dieu  a  puni  tant  de  fois  ceux 
qui  murmurèrent,  qui  prirent  parti  ouverte-^ 
ment  ou  fourdement  contre  l'autorité  légi- 
time ;  tantôt  les  ferpens  de  feu  par  leurs 
morfures  embrafées  vengèrent  Moyfe  des 
coups  de  langue  qu'on  lui  avoit  porté  ;  tan- 
tôt Dieu  fe  fervit  de  la  nourriture  même 

qu'un 
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won  peuple  intempérant  avoit  demandée 
rirec  menace  pour  lui  porter  le  poifon  &  la 
iiorc  jufques  dans  les  entrailles;  tantôt  la 
terre  s'entrouvoit  pour  abymer  dans  fon  fein 
ceux  qui  par  jalouûe  des  premières  places  ^ 
ivoient  voulu  s'élever  au-deflfus  de  leur 
xmditîon.  Coré ,  Dathan  &  Âbiron ,  dont 
lous  avons  déjà  parlé ,  étoîent  capables  du 
iremier  degré  »  JQ  Tavoue  :  ils  s'étoient  fou- 
evés^  &  raifoient  efforts  pour  foulever  les 
ratres  ;  plus  rarement  va-t'on  jufques -là. 
Vfais  les  deux  cens  cinquante  offiders  qui 
i'étoient  attachés  à  eux ,  feulement  par  une 
efpéce  de  complaifance ,  mais  les  quatorze 
mille  fept  cens  perfonnes  de  la  multitude  ^  qui 
le  fiirent  fimplement  que  murmurer  du  châ- 
•Iment  rigoureux  des  premiers,  furent -ils 
beaucoup  plus  épargnés?  ne  périrent -ils  pas 
lOUS  fans  miféricorde  ?  Et  ceci  n'eft-  il  pas  rat 
exemple  terrible  pour  tant  de  Religieux  qui 
!e  croyent  innocens,  pourvu  qu'ils  ne  foient 
)as  les  premiers  auteiu-s  d'un  foulévement , 
andis  qu'ils  l'approuvent,  &  qu'au  moins^ 
)ar  leur  filence  ils  l'autorifent  ?  Vous  n'igno- 
ez  pas  que  la  fédition  eft  un  ces  péchés  les 
)lus  griefs ,  on  eft  féditieux  quand  on  fe  fou- 
eve  les  uns  les  autres  contre  le  gouverne- 
ment des  fupérieurs. 

Renonçons  donc  pour  toujours  à  toute 
fociété  avec  ces  fortes  d'efprits ,  de  crainte 
f^'on  ne  xw>us  impute  leurs  fautes,  &  entrons 

H 
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au  contraire  dans  la  conduite  du  premier 
Empereur  chrétien»  Certains  prélats  irrités 
les  uns  contre  les  autres ,  préfenterent  \ 
Conftantin  des  requêtes  odieufes  par  où  ik 
prétendoient  s'entre  -  noircir  &  le  difiâmet 
dans  fon  efprit.  Le  prince  qui  regardoit  dès- 
lors  les  évêques  comme  Tes  pères  &  fes  fup^ 
rieurs,  brûla  tous  les  paquets ,  ajoutant  cette 
parole  admirable ,  &  plus  digne  d  un  Religieux 
parfait  que  d'un  monarque  ^core  tout  aa 
plus  catéchumène ,  que  s'il  croyoit  apperee- 
voir  quelque  part  rien  de  fcandaleux  dans  les 
chefs  de  l'Eglife ,  il  iroit  les  yeux  fermés  le 
couvrir  de  fa  pourpre  royale  ;  nous  ne  d^ 
vons  rien  de  moins  à  nos  fupérieurs. 

Second  nioyen  de  fe  rendre  plus  Êidle 
robéiflfance.  Imaginons -nous  quelquefois  que 
nous  fommes  fupérieurs  nous  -  mêmes.  Notre 
vanité  nous  flatte  peut-être  que  nous  le 
ferons  quelque  jour  ;  nous  nous  repréfentons 
que  nous  le  fommes  déjà ,  mais  ne  féparons 
point  comme  des  enfans ,  les  contradiâions  & 
les  peines  de  la  place ,  d'avec  ce  que  notre  peu 
d'expérience  nous  y  fait  trouver  d'honorable 
&  d'avantageux  ;  on  dit  d'ordinaire  que  pour 
bien  commander ,  il  faut  avoir  fçu  long-temps 
obéir  :  je  crois  pour  moi  qu'on  pourroit  dire 
autant  ou  plus^  que  pour  bien  obéir  il  feroit 
utile  du  moins  aux  gens  raifonnables  d'avoir 
été  quelque  temps  en  place  de  commander* 

Trçifiéme  moyen  de  fe  rendre  l'obéifliQCC| 
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plus  aifée^  c'efl  de  fe  porter  de  foî-mêm^,  {^ 
de  s'accoutumer ,  autant  qu'on  peut ,  à  obéir 
à  tout  le  monde,  fans  exception^  à  Tes  égau^ 
'  &  à  fes  inférieurs.  Je  dis  que  rien  ne  rend  la 
feumiffion  aux  fupérieurs  plus  facile ,  parce 
que  c'eft  la  mauvaife  humeur  <qui  caufe  ordi-> 
nairement  toutes  les  défobéiffances  &  les 
révoltes.  L'application  à  dompter  fon  humeui^ 
en  toutes  occafions,  difpofe  à  le  &ire  au 
moins  quand  il  eft  abfolument  du  devoir  t 
appliqu€{^vous  à  foin  la  volonté  if  autrui  plutôt 
fue  in  i'^r/v  5  dit  l'auteur  de  l'Imitation ,  cÂoi- 
fiffc^  toujours  Jtitrt  fous  la  diptndanu  plutôt 
qut  de  commandtr;  jludc  alunam  potiùs  facert 
voluntattm  quant  tuam  ,  tligt  Jtmpcr  fubcfft  ma^ 
gis  éptàm  pracfft.  Et  il  donne  ces  deux  qonfeils 
comme  un  moyen  efficace  de  vivre  toujours 
en  paix  avec  tout  le  monde  ;  combien  plus 
avec  ceux  que  la  providence  a  mis  fur  nos 
têtes.  Cette  inaxime  n'a  d'exception  que  quand 
ceux  avec  qui  nous  vivons ,  nous  propofe-- 
roient  quelque  chofe  contre  le  devoir  ;  hors 
delà  toujours  complaifans  >  toujours  prêts  à 
céder  «  &  à  faire  ce  que  l'on  fouhaite  de  notre 
afieâion. 

N'oublions  pas  fur -tout  le  grand  motif  de 
notre  obéiflance  ;  regarder  Jeius  -  Chrift  dans 
notre  fupérieur ,  &  n  y  regarder  que  lui  feul^ 
comme  nous  l'avons  dit,  il  faudra  faire  fou-- 
vent  abftraâion  de  bien  des  imperfeâions  ^ 
die  bien  de  mauvaifes  qualités  qui  fe  trouvent 
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roujours  attachées  à  Thomme;  mais  pourquoj^ 
faurons-nous  faire  abilraâion  qu'il  eft  fupén,l| 
rieur ,  lorfque  par  malheur  il  nous  ordonne^W' 
roit  des  chofes  contraires  à  nos  régies  >  ora^i^ 
qu'il  nous  défendroit  des   chofes  qui   oouT  1 
font  prefcrites ,  &  que  nous  ne  pourrons  pa^  ; 
de  même  faire  abilraâion  qu'il  foit  homme,  - 
&  qu'il  ait  des  défauts  de  l'homme ,  pour  pea^ 
fer  feulement  qu'il  eft  fupérieur?  l'un  n'eil-il 
pas  aufli  fondé  que  l'autre  ea^ vérité  &  en 
raifon.  La  régie  fera  comme  une  ancre  ferme 
qui  donnera  à  notre  obéiiTance  une  fermée 
inébranlable  »  &  la  volonté  de  notre  fupé- 
rieur  fera  notre  bouflbie  dans    toutes  les/ 
chofes  qui  dépendent  de  lui. 

Si  nous  ne  regardons  que  l'homme  feul 
dans  nos  fupérieurs ,  ce  fera  l'homme  feul  auffi 
qui  nous  gouvernera ,  &  combien ,  par  défaut 
de  lumière,  ou  par  excès  même  d'une  cer- 
taine bonté  contre  nos  véritables  intérêts  ^ 
arrive -t'il  qu'il  nous  gouverne  mal?  nous 
l'aurons  mérité  j  ce  qui  eft  bien  terrible. 
Obéiflant  au  contraire  à  Jefus-Chrift  dans 
l'homme,  ce  fera  Jefus-Chrift  feul  qui  nous 
conduira.  Il  aura  fur  nous  les  mêmes  atten* 
tions  que  s'il  n'avoit  que  nous  feuls  à  con- 
duire. Pour  prix  de  notre  obéiflance  il  tour- 
nera tout  à  notre  avantage ,  ce  qui  fembleroit 
même  devoir  nous  nuire  &  nous  peinéri 
Ainfi  en  jugèrent  tou5  les  Saints.  Il  eft  vrai^ , 
^it  faint  Jeao  Climaque^   l^obciJl<wcc  ifturu 
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mort  vàlontairt  ;  obéir  j  c^efi  comme  enfermer  fa 
volonté  dans  une  ejpéce  de  tombeau  :  obtdientia^ 
Jponeanea  mors  ,  fepulcrum  voluntatis.  Mais  en 
récotnpenfe  ,  obéir  eft  comme  une  afTurance 
parfaite  au  milieu  des  plus  grands  dangers , 
c'eit  une  navigation  fans  aucun  rifque^  juC* 
ques  dans  la  tempête  &  jufqu'au  milieu  des 

Elus  funeftes  ^cueiis ,  c'eft  une  route  qui  fe 
lit  comme  en  dormant;  obedientia  fecurum 
pcriculum ,  tut^  navigatio ,  confeSum  dormienda 
lier,  Caflien  dit  que  l'obéiffance  eft  le  martyre 
des  chrétiens  dans  la  paix  de  TEglife  ;  efi  Jinc 
fanguinèfujo  martyr^  qui  lati portât  obedientict 
jugum.  , 

Maïs  on  fait  aufli  quelles  font  les  préroga- 
tives du  martyre ,  qu'il  eft  l'œuvre  de  la  plus 
parfaite  charité ,  qu'il  efFace  les  plus  grands  cri* 
mes  de  la  vie ,  qui  auroient  précédés ,  &  qu'il 
ouvre  une  entrée  fûre  &  prompte  dans  la 
gloire. 

SUR  LES  DÉFAUTS  ORDINAIRES 

DES    COMMUNAUTÉS. 

UN  des  premiers  devoirs  dans  la  religion  ; 
c'eft  de  bien  connoître  fes  défauts  pour 
s'en  corriger.  En  voici  un  grand  nombre  qui 
ne  fe  trouve  peut-être  que  trop  dans  les  com- 
munautés ,  &  qui  par  conféquent  peut  fervir 
de  matière  à  bien  d'importantes  réflexions. 
On  peut  en  diftinguer  de  trois  fortes  :  les  pre- 
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miers  regardent  les  communautés  en  généraK|Jj 

les  féconds  9  les  communautés  en  particulier^'^ 

les  troifiémes  9  de  certaines  communautés  pii 

en  particulier  encore ,  par  rapport  à  refp: 

&  au  caraâere  particulier  de  chaque  infiitiiti  | 

On  n'accufe  pas  les  perfonnes  reli^euial  V 

qui  liront  ceci  9  d'avoir  tous  ces  déÊiuts-Ii|  ? 

ou  une  partie  ;  mais  d'autres  lès  ont ,  c'eft  afflbi  l 

pour  les  craindre  :  la  meilleure  marque  qu'on   : 

ne  les  a  pas ,  ou  qu'on  ne  les  aime  pas ,  c^efl   .' 

de  ne  fe  point  ofFenfer  de  les  entendre  9  & 

fans  faire  de  malignes  applications  de  ce  gu*oil 

entend  9  à  qui  crue  ce  ioit ,  de  fonger  (eule»  ■ 

ment  à  s'en  preferver  foi-même  ^  ou  à  s'en 

«corriger. 

PrcmUr  poini. 

DÈfauts  plus  ordinaires  des  communautés 
en  général. 
Par  rapport  à  Dieu ,  piété  d'habitude  ;  par 
rapport  à  ceux  avec  qui  Ton  vit ,  charité  de . 
politique  ;  par  rapport  à  foi-même  ,  recherche 
dominante  d'amour  propre. 

i^.Piétéd'habUude.Comme  dans  un  troupeau/ 
où  vont  les  premiers ,  tous  les  autres  fuivent , 
ainfî  on  n'a  que  trop  fou  vent  d'autres  principes 
de  fes  aâions  les  plus  faintes ,  que  la  coutume 
&  l'exemple  d'autrui;  heureux!  lorfque  la 
multitude  ne  va  point  au  mal,  peut-être  s'y 
laifferoit-on  entraîner:  comment  fe  difpenfer 
totalement  de  la  régie  &des  obfervances,  fous 
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Foéîl  ^  pour  ainfi  dire ,  de  tout  un  monde  q\n  ne 
vous  perd  point  de  vue  :  que  de  reproches  » 
que  de  mortifications  peut-être  ife  s'attire* 
voit •  on  pas?  &  quelle  forte  de  réputation 
'  le  feroit*on  par  une  fuite  continuelle  d'irré- 
gubrité?' 

Mais  (uivre  une  communauté  du  matin  au 
fou*  9  eft-ce  quelque  chofe  de  bien  louable 
devant  Dieu ,  fi  le  cœur  n'entre  pour  rien 
dans  tous  ces  {Jehors  fi  édifians  ?  non ,  ce  n'eft 
que  de  l'efprit  intérieur ,  de  la  vue  de  Dieu 
&  du  défir  de  lui  plaire ,  que  vient  le  mérite 
de  nos  aâions  ;  c'eft  delà  encore  que  naififent 
la  force  &  la  confolacion  dans  une  multi** 
tude  de  pratiques  fouvent  petites  &  méprî- 
fables  d'elles-niêmes ,  &  toujours  ennuyantes 
&  dégoûtantes  ^  au  moins  par  la  continuité  : 
l'efprit  intérieur  y  feroit  trouver  de  la  gran- 
deur y  &  rendroit  fupportables  l'affujettifTe- 
ment  &  la  contrainte  que  demande  la  perfé« 
vérance  ;  l'habitude  de  bien  faire  le  bien  fe 
formeroit;  (car  ce  font  deux  chofes  fort  dif- 
férentes qu'habitude  de  piété ,  &  piété  d'ha« 
bitude.  ) 

i«.  Charité  de  pun  politique.  Des  perfonnes 
qui  s'aflemblent  fans  fe  connoître ,  qui  vivent 
(ans  s'aimer  »  &  qui  meurent  fans  fe  regret- 
ter, c'eft  ainfi  que  d'une  manière  odieufe> 
quelqu'un  définiflbit  la  plupart  des  commu- 
nautés^ c'eft-à-dire ,  unies  de  la  manière 
le  font  les  citoyens  d'une  petite  ville  ; 
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en  y  a  fa  famille  &  quelques  amis  aufqudi 
attachent  rintérêt ,  Tinclination ,  ou  le  pbificj^ 
que  les  autres  aillent ,  ou  qu'ils  demeurentir 
qu'ils  foient  dans  la  peine ,  ou  dans  la  profit  ]p^ 
périté ,  c'eft  de  quoi  on  eft  peu  touché  :  xxtasC^ 
contre  les  étrangers  &  les  ennemis  du  dehors  |  f 
mais   entr'eux  fouvent  des   querelles  ,   des  ? 
guerres  ^  des  procès ,  fans  parler  des  traîtres   'J 
qui ,  au  préjudice  de  la  ville  même  &  contre  fes     .' 
intérêts  ,  pourroient  traiter  q^elquefois  en 
iecret  avec  Tennemi ,  &  Tappeller  à  leur 
fecours. 

Mais  avec  cette  charité  que  ferions-nous  ' 
devant  Dieu ,  &  quel  bonheur  efpérerions-i 
nous  dans  la  vie  ?  Saint  Paul  demande  entre 
les  chrétiens  l'union  &  la  correfpondance  qui 
eft  entre  les  membres  d'un  même  corps  ;  qu'au- 
rolt  -  il  exigé  des  Relieieux  ?  Tœil  s'inquiète 
pour  la  main  fi  elle  ett  bleffée^  la  main  pour 
l'œil  fi  quelque  chofe  l'incommode  ;  du  cer- 
veau les  efprits  fe  répandent  par -tout»  du 
cœur  le  fang  coule  dans  toutes  les  veines; 
&  ailleurs  parlant  fans  figure  ,  il  dit  que  fans 
une  charité  patiente  ,  perfévérante  ,  bieilfai- 
fante  »  défintéreffée  envers  tous ,  fufCons-nous 
des  anges  &  des  martyrs ,  nous  ne  gagnons 
nen ,  nous  ne  fommes  rien. 

C'efl  un  des  premiers  devoirs  des  fupé- 
rieurs,  &  celui  dont  leur  confcience  fe  trouve 
peut-être  le  plus  chargée ,  que  d'entretenir  en- 
tre tousi  ceux  qui  leur  font  fournis  ycettç  union 
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&  cordiale ,  de  ne  rien  foufirlr  qui  la 
^fioflè  altérer ,  de  rapprocher  les  efprits  dès 
'iprïb  commencent  à  s'aliéner  ^  de  n'attendre 
fÊ$  que  rindifféreiiie  &  la  froideur  dégé- 
•etent  peut  •  être  '  en  haines  implacables ,  6c 
CD  des  reflentimens  que  la  vie  toute  entière 
ne  fanroic  peut-être  calmer  :  c'eft  le  devoir 
des  égaux  »  &  tous  le  fonf  en  religion ,  d'ex- 
citer dans  leur  cœur  tout  ce  qui  peut  réveil- 
ler cette  tendrefle  univerfelle  ;  pleurer  avec 
ceux  qui  pleurent ,  fe  réjonir  avec  ceux  qui 
font  dans  la  joie  »  fe  regardant  tous  comme 
ae  vivant  que  d'une  ame  &  d'un  efprit  ;  car 
b  choie  doit  ftre  ainfi ,  &  c'eft  l'ame  &  Tef- 
prit  de  Jefus  -  Chrift  chef  de  ce  corps  myf- 
tique,  qui  doit  tous  nous  faire  vivre  :  tous 
ibnt  à  lui ,  &  c'eft  lui  feul  que  nous  devons 
regarder  dans  tous  comme  dans  fes  images  : 
il  fe  tient  fait  à  lui-même  tout  le  bien  que 
nous  leur  voulons  &  que  nous  leur  faîfons  y 
il  leur  a  tranfporté  tous  les  droits  qu'il  a  d'exiger 
notre  reconnoiflance  &  notre  amour  ;  il  n'en 
a  pas  befoin ,  mais  nos  frères  en  ont  befoîn  ; 
il  îbufire  dans  eux,  il  demande  de  la  compaf- 
fion  9  du  fupport ,  de  la  douceur. 

3^.  Recherche  dominante  d* amour  propre.  Il 
fembleroit  quelquefois  qu'on  n'a  renoncé  à 
tout  le  refte^  que  pour  s'aimer  davantcîge 
&  pour  mieux  penfer  à  foi  :  ramafle ,  pour 
ainfi  dire  en  foi -même,  rapportant  tout  à 
foi-même  ^  fans  conûdératioa  Se  fans  atten^ 
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tiotï  à  qui  que  ce  loit.  :  oppoiition  dîreé 
à  ce  que  demandoit  encore  faint  Paul  ;  non  qu 
fua  font  finguli  con/ideranus ,  fed  qua  aliorum 
chacun  ayant  en  vue  noft  fon  propre  intérêt 
mais  celui  des  autres  :  c'eft  le  défaut  qu^nii 
reproche  fi  fouvent  dans  le  monde  aux  de*' 
vots  du  monde  ,  &  qui  (  vrai  ou  faux  )  les 
rend  odieux  jufqu'à  faire  haïr  &  perfécuter 
à  leur  occafion  la  plus  folide  dévotion  ;  ils 
font  comme  au  centre  d'un  cercle,  toutes 
les  lignes  qu'on  tire  delà  à  la  circonférence , 
fe  réunirent  dans  le  centre  ;  ainfi  on  ne  fait 
point  de  démarche  hors  de  foi  y  qui  ne  tienne 
à  foi  9  &  qui  par  quelqu'endf  oit  ne  s'y  rap- 
porte. 

Delà  vient  qu'on  néglige  fi  fouvent  ce  qui- 
appartient  à  la  communauté  »  &  qu'on  n'en 
tient  aucun  compte ,  tandis  que  les  attentions 
font  à  conferver ,  à  tenir  propres  les  chofes 
dont  on  a  l'ufage  particulier.  On  dit  afiez, 
nos  livres  ,  nos  cellules ,  nos  halxts  ;  mais  le 
dépit  qu'on  a  de  voir  gâté  un  livse  qu'on  au* 
roit  prêté  à  quelqu'un ,  l'inquiétude  d'habiter 
une  cellule  qui  n'efi:  pas  afiez  a  juftée ,  ou  le  foin 
exceffif  de  la  tenir  dans  une  propreté  exquife  , 
les  reproches  fi  quelqu'un  par  mégarde  fe 
trouve  caufe  qu'un  habit  qu'on  doit  porter 
long-temps  eft  taché;  tout  cela,  dis^je,  montre 
trop  que  c'eft  mon  livre ,  ma  cellule  &  mon 
habit  :  la  maifon  incommodée ,  endettée ,  ne 
donneroit  pas  de  plus  vives  émotions  y  6  ç^ 
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fi'efi  qu'on  craignît  d'être  enveloppé  fous  fes 
mines. 

^^1  L'efprit  des  Saints  les  portoit  toujours  à 
^^1  autant  d'attention  pour  le  bien  commun , 
^/  que  d'oubli  d'eux- mêmes ^  &  de  négligence 
^*'  pour  ce  qui  ne  regardoit  qu'eux  perfonnel* 
lement  ;  qu'ils  fîiflent  mal ,  ils  en  avoient  de 
la  joye,  pourvu  que  tout  le  monde  fut  bien  ; 
leurs  épargnes ,  le  fruit  de  tout  ce  qui  pour- 
voit leur  ve/iir  du  dehors  fe  rendoit  là, 

comme  les  fleuves  fe  déchargent  tous  dans 

1»     # 
océan. 

De  ce  fond  d'amour  propre  viennent 
encore  ces  attentions  fur  la  fanté^  &  la 
recherche  de  tant  de  petites  douceurs  que 
peut-être  on  fe  feroit  refufées  dans  le  monde 
par  avarice  :  ici  on  prévoit  tous  les  maux^ 
&  on  veut  les  prévenir  tous  ;  pour  fe  fauver 
d'une  incommodité  légère ,  on  ne  craindra  pas 
de  vouloir  que  toute  une  communauté  fe 
gêne  ;  pour  une  infirmité  pafl'agere  j  il  faut 
d'abord  fe  difpenfer  de  la  régie ,  &  quelque- 
fois des  préceptes  de  l'Eglife;  on  va  cher- 
cher bien  loin  de  chez  foi,  quelquefois  à 
la  perte  de  fon  ame,  des  remèdes  plutôt  à 
l'inquiétude  naturelle ,  &  à  la  curiofitc, 
qu'à  aucun  mal  qui  foit  réel,  ou  qui  puiffe 
fe  guérir  par  de  longues  courfes.  Les  méde- 
cins en  rient  intérieurement,  &  s'ils  ont  de 
la  confcience  ils  en  gémifTent. 

Avec  tout  cela ,  le  mal  d'autrui  n'eft  que 
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rêve  ;  on  murmuré  de  ces  prétendues  Aé& 
cateifes ,  tout  manque  aux  autres  ;  n'inH 
porte ,' pourvu  que  je  oe  manque  de  neoi 
&  que  j'aye  toujours  ce  qu'il  y  a  de  plm 
propre  &  de  meilleur;  ce  que  des  Reli- 
gieux prodiguent  pendant  une  année  en  des 
dépenfes  de  vanité  ou  de  pure  fenfualité) 
rétabliroit  quatre  infirmes  que  la  comndu- 
nauté  n'a  pas  le  moyen  de  foulager. 

Jefus-Chrift  cependant  ne  c^ffe  de  crier ^ 
que  fes  difciples  commencent  par  fe  renoncer 
eux -mêmes  9  abneget  femetipfum  ;  &  que  l'af- 
furance  de  la  vie  éternelle  ^  non  plus  que  le 
centuple  db  la  vie  préfente  ne  font  promis 
qu'à  ceux  qui  auront  tout  quitté  pour  l'amour 
de  lui.  Mais  penfe*t'on  prefqu'à  rien^  quan4 
on  penfe  tant  à  foi-même  9  &  l'autre  vie 
paroît-elle  quelque  chofe  quand  on  a  tant 
de  peur  de  ibrtir  de  celle  -  ci  ^  ou  de  fouffrir 
en  celle -ci  2 

Second  point. 

DÊfauts  propres  des  communautés  en  par- 
ticulier. 
On  le  dit  avec  peine  &  fans  aucun  mou- 
vetpent  d'aigreur  ou  de  mépris;  mais  il  eft 
confiant  qu'il  y  a ,  fur-tout  dans  les  commu- 
nautés de  filles,  certains  défauts  qui  fe  trou- 
vent beaucoup  moins  dans  les  communautés 
d'hommes ,  ou  quand  on  les  trouve  dans  les 
Communautés  d'hoùimes ,  on  en  a  honte  pour 
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r,  k  oh  leur  reproche  avec  jufiice ,  qn^îls 
ïnt  &  qu'ils  oublient  ce  qu'ils  font» 
'ftcemie  des  hooimes  doivent  être.  Ces  dé- 
pôts font  peu  de  bon  efprit,  mais  encore 
ooins  de  xSsrmeté^  &  d'une  certaine  gran-< 
éeat  d'ame ,  &  par-deflus  tout  cela  fouvent 
une  conduite  toute  d'ima^ation. 

I®.  Pm  dt  bon  tfprU.  On  ne  dit  pas^  point 
d'eCprît,  ou  peu  d'efprit.  Venant  aun  fiécle 
anm  éclairé  9  avec  une  éducation  noble ,  fou- 
vent  beaucoup  de  culture  &  un  certain  ufage 
du  inonde  ,  comment  pourroient- elles  n'en 
avoir  pas  ?  •  • .  mais  on  dit  peu  de  bon  ef-* 
prit ,  car  le  bon  efprit  n'eft  pas  un  certain 
mllanty  un  torrent  d'êxpreffions  vives  &  fleu- 
ries 9  une  grande  facilité  à  parler  &  à  dire 
des  bagatelles  ^  ou  ce  qui  flatte  la  vanité  & 
Tindination  :  à  tous  ces  égards  perfonne  ne 
Temporteroit  fur  elles  ,  $C  peu  de  gens  fau- 
roîent  en  approcher. 

Le  bon  efprit  c'eft  de  favoîr  ce  qu'il  faut , 
&  jamais  ne  faire  parade  de  Ton  favoir.  Cn, 
veut  de  beaux  livres  ,&  on  n'a  que  du  dégoût 
pour  les  bons  ;  on  s'arrête  à  la  fuperficie  , 
au  lieu  de  chercher  le  foltde  &  le  vrai  ;  on 
juge  de  l'arbre  par  l'écorce,  de  l'or  brut  eft 
moins  eftimé  qu'un  clinquant  qui  frappe  àc 
qui  éblouit  ;  on  fe  pique  de  favoir  l'hiftoire  , 
la  fable ,  la  géographie ,  les  généalogies ,  quel- 
quefois la  théologie /l'Ecriture  &  les  Pères; 
ça  entend  toutes  ks  queftions  du  temps  ^  1^^ 
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itoyftere  de  la  grâce  ^  de  la  prédeftmatîon,  ooif 
du  moins  on  en  raifonne  ^  &  Ton  ignore  ^ 
on  ne  fe  foucie  pas  de  (avoir  connoître  iàk 
paffions  &  Içs  combattre  avec  méthode,  d[; 
Élire  Toraifon ,  ni  Texamen  particulier  :  piti*. 
fieurs  feroient  embaraflees  à  fe  donner  à  elles* 
mêmes  des  notions  diftinâes  de  ce  qu'il  f  \ 
a  de  plus  commun  dans  la  religion  &  datisia 
vie  fpirituelle.  Des  chofes  nouvelles  &  (fou* 
vent  peu  intelligibles,  c'eO:  ce  qu'on  admire» 
Un  des  premiers  prédicateurs  du  royaume 
pafflbit  par  une  célèbre  abbaye ,  on  le  pria 
de  monter  en  chaire ,  il  fit  un  difcours  utile 
&  judicieux  à  fon  ordinaire  ;  au  fortir  du  fer* 
mon  on  fe  demandoit,  eft-ce  donc  là  ce 
grand  homme ,  cet  homme  de  tant  de  répu« 
tation?  il  s'en  apperçut,  &  le  lendemain  étant 
invité  de  prêcher  encore ,  il  parla  une  heure 
fans  s'entendre  lui-même  ,  r aifonnemens  à 
perte  de  vue  ,  expref&ons  empoulées ,  cita- 
tions fréquentes,  avec  un  éloge  de  fon  audi-^ 
toire ,  l'applaudiiTement  fiit  univerfel  j  &  on , 
cefia  de  s'étonner  de  fa  grande  vogue. 

Le  bon  efprit  fe  défie  de  lui-même  »  il  n'a 
pas  honte  en  mille  occafîons  de  dire ,  cela  me 
pafle ,  je  n'entendob  pa$  ;  il  fait  fe  foumettre  ^ 
comme  un  enfant ,  auk  décifions  de  la  foi  s 
rEgUfe ,  Rome,  noms  vénérables,  6e  non  pas 
je  ne  fais  quelles  autorités  particulières,  & 
qui  ne  font  dans  la  fociété  des  fidèles  que 
comme  deux  gu  troi^  gouttes  d'eau  dans  U 
mer. 
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\   lie  faon  eTprit  fait  eâimer  &  relever  fes 
devoirs  ;  quelque  petits  qu'ils  paroiflent ,  il  fe 
ks  rend  grands  &  refpeôables  ;  c'eft  en  cela 
[   que  les  Saints  firent  confifier  leur  efprit  :  6t 
I    qnel  efprit  qu'un  faint  Auguflin ,  un  faint 
itrbme^  un  faint  Bernard ,  &  tant  d'autres  1 

Le  bon  efprit  fe  rend  d'abord  à  la  raifon  ^ 
dût -elle  le  condamner,  auffi  prêt  à  dire  j'ai 
tort  qu'à  le  dire  à  quelau'autre ,  il  ne  craint 
point  de  fe  létraâer  &  d'avouer.  Je  me  trom« 
pois  ,  il  aime  la  vérité ,  &  non  le  plaifir  d'hu* 
milîer  &  de  vaincre. 

Le  bon  efprit  fe  foutient  par- tout.  Point 
de  ces  mconféquences  pitoyables  de  raifonne- 
ment  &  de  conduite  ;  approuver  dans  foi- 
même  ce  que  l'on  condamne  dans  autrui  ^ 
fouffiir  dans  un  ami  ce  qui  paroît  infuppor- 
table  dans  une  perfonne  qu'on  ne  regarde  pas 
de  même  œil ,  régulier  fur  tout  ce  qui  flatte 
le  naturel  &  l'inclination ,  fans  ordre  &  fans 
arrangement  dans  tout  le  refle ,  libéral  ^  pro- 
digue tant  qu'on  eft  particulier ,  &  dès  qu'on 
eft  en  place,  avare  »  prenant  garde  à  tout,  re- 
fîifant  tout ,  reprochant  tout. 

Le  bon  efprit  eft  toujours  réglé  par  le  ju- 
gement. Une  once  de  fage  conduite  vaut  mieux 
que  cent  livres  de  pur  efprit.  Â  force  de  rai- 
fonner ,  de  rafiner,  on  perd  prefque  la  raifon, 
on  renonce  au  bon  fens. 

Le  bon  efprit  mérite  Teftime  fans  en  paroî- 
^e  jaloux  î  de  quelque  ûoiplicité  qu'il  (gi 
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trouve  y  un  vrai  mérite  ne  fauroit  long-teni] 
fe  cacher;  un  faux  mérite  au  contraire 
fauroit  fi  long-  temps  fe  contrefaire  qu'on 
le  perce  &  qu'on  ne  le  voye  au  naturel;  uo^l 
ou  deux  traits  qui  échappent  ont  bientôt* 
peint  un  homme  tout  entier,  &  jamais  il  ntt  '. 
paroît  plus  petit  que  quand  il  affeâe  de  fo 
hauiTen 

Le  bon  efprit  prend  chaque  chofe  par  le 
bon  endroit ,  explique  favorablement  tout  ce  ' 
qui  peut  fouflFrir  une  favorable*  explication  , 
il  eft  ingénieux  à  l'avantage  de  la  charité,  à&* 
tourne  les  yeux  des  défauts  qui  n'ont  point 
de  remède,  &  dont  on  n'a  point  de  compte  i 
rendre. 

Quel  tréfor  que  de  pareils  efprits  dans  pne 
communauté  !  tréfor  par  fon  prix  &  par  fa 
rareté.  Un  feul  fufHroit  pour  y  introduire  la 
paix  &  la  raifon,  ii  on.  vouloit  fe  former 
fur  lui.  Mais  quel  fupplice  aux  perfonnes  de 
'  ce  caraôere  de  voir  fans  ceife  leur  raifon 
heurtée  !  quel  fupplice  à  des  fupérieurs  &  à 
des  dîreâeurs  d'avoir  à  faire  entendre  raifon  « 
quand  on  s'obfiioe  à  n'en  point  avoir]  qu'il 
faut  de  douceur  &  de  compaffion!  en  cela 
même  on  connoîtra  qu'ils  ont  du  bon  efprit*    ' 
x^.  Moins  encore  de  fermeté  &  d'une  cep 
ta'me  grandeur  d'ame  :   mulicrcm  forttm  quis 
invenietj  proculy  &  de  uUimi$  finibus  prttium 
tjus.  Le  Sage  l'a  dit ,  éclairé  de  l'Efprit  faint« 
Oii  trouvera- t'en  une  femme  forte,  ii  on  ne 

la 
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la  fait  venir  des  extrémités  du  monde  ?  dans  la 
plupart  des  autres ,  que  de  foiblefle  !  ne  prenant 
Ion  parti  fur  rien.  On  voit  affez  le  devoir  &  le 
bien  oîi  il  eft ,  mais  les  moindres  obflades  dé* 
couragent  &  arrêtent  ;  on  a  à  répondre  àDieu;^ 
Se  l'on  craint  ce  que  penferont ,  ce  que  diront  les 
hommes  ;  quelquefois  on  laiiTe  tout  aller ,  &  les 

Îrrands  relâchemens  fuivent  de  près.  U  faut  de 
a  corapaifion  &  de  la  bonté»  mais  auffi  de 
la  droiture  &  de  la  fermeté ,  bientôt  on  dif- 
tingue  une  perfdnne  qui  a^t  par  raifon  6c 
par  néceffité ,  d'avec  une  autre  qui  agit  par 
caprice  &  par  paflion;  mais  avec  tant  de  mé- 
nagemens  on  ne  contente  perfonne,  &  on 
tombe  dans  le  mépris  ;  ceux  qui  font  pour  le 
devoir  fe  plaignent  &  avec  jîiflice ,  que  le 
mal  s'établit  &  fe  fortifie;  ceux  qui  ont  peu 
de  raifon  n'approuvent  jamais;  quoiqu'on 
faflfe,  toujours  ils  trouvent  à  contredire, 
quelques-uns  après  avoir  murmuré ,  peut-être 
revenus  à  eux-mêmes  9  diront  j  j'avois  tort,  on 
avoit  raifon. 

Empreflees ,  inquiettes ,  embarraflfées  pour 
rien  »  affairées  (ans  affaires ,  un  je  ne  fai  quoi 
de  plus  dans  leur  emploi  les  mec  hors  d'elles- 
mêmes.  Demandez -leur  un  fer  vice,  elles  font 
accablées 9  elles  n'ont  point  le  loifir  de  vivre, 
ni  de  prier  Dieu.  Ce  font  comme  autant  de 
petits  miniftres  d'Etat ,  tout  roule  fur  elles , 
tout  feroit  perdu  fi  on  venoit  à  les  perdre, 

Peiaéesj  troublées^  défplées  pour  rien,  un 
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mot  défobligeant ,  une  démonftration  frou 
un  petit  refus,  on  verfe  des  larmes ^'^on  fe 
pite,  il  faut  huit  jours  &c  plus  pour  fe  cali 
Que  les  croix  que  Ton  a  en  reli^on. 

Î;randes  1  on  eft  honteux  de  s'avouer 
bi-même  ^  &  à  un  homme  fage,  la  caufe 
fon  dérangement  ;  mais  fi  les  gens  du  fiédel 
favoient  9  ils  en  auraient  du  mépris  &  de  lltt^B 
dîgnation  :  ce  font  eux  qui  ont  de  vérîtaMei^ 
croix ,  des  croix  accablantes,  yne  alliance  md  ^ 
aflbrtie ,  une  maifon  peu  accommodée  f  un  > 
renverfement  de  fortune,  des  enfans  ingnitl  ; 
&  libertins,  ce  font  là  des  épreuves. 

Nous  les  rappelions  aux  grandes  vérités  de  ' 
la  religion,  nous  nous  en  iervons  pour  les 
confoler ,  &  elles  ne  font  que  peu  d'impre(^  | 
(ion  fur  nous.  Qu'un  enfant  ne  puifTe  foutenir  '" 
iin  poids  de  dix  livres ,  on  dit ,  c'eft  qu'il  eft 
foible;  mais  fi  un  homme  d'âge  ne  le  portoit 
pas ,  on  diroit ,  c'eft  une  grande  lâcheté. 

Scrupuleufes ,  timides,  perdant  courage  fut* .' 
rien ,  mefurant  Dieu  même  à  la  petiteue  de 
leurs  vues  &c  de  leur  cœur  étroit  &  reflerré. 

En  effet,  fi  Dieu  étoit  femblable  à  elles ^ il 
y  auroit  bien  fujet  de  s'inquiéter  &  de  s'em- 
barrafler,  de  fe  défefpérer.  Delà  incommodes  ^ 
fatiguantes,  longs  préambules,  détails  infinis ^ 
jamais  au  bout  fans  de  grands  détours  ^  6c 
avec  tant  de  fcrupules  fur  rien,  fouvent  une  j 
confcience  large  fur  des  péchés  capitaux^ 
dup&cité^  lourdes  intrigues  j|  rappbm  indi(« 
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'ets  &  mécbans,  vivacité  de  reflearîmens» 
boiotilleuCes  formalités,  attentives  à''U>at« 
Iploufes  de  leurs  droits  iurqu'à  l'exc^f  hé  Me 
■quels  droits?  de  leur  ancienneté  ;- ce  n'eft 
i^u'uie  raifon  d'être  plus  vertueuie,  plus  pa»  . 
;lieate,  plus  charitable;  jalouCes  de  la  pri- 
mauté, de  leurs  emplois  ,  voulant  tout  aire  ^ 
ne  trouvant  bien  que  ce  qu'elles  font.  QueU 
quefots  des  reproches  durs  &  maUionnê^ç 
jaloufes  de  leur  confiance  &l  de  cellei  qu'elles 
en  croyent  honorées;  comtne  elles oe la  par- 
tagent point  ou  qu'elles  veulent  qu'on  le 
penCe,  auiH  leurferoit-on  injure  de  le  patte» 
ger  à  leur  égard;  les  allres  ne  doivent  luire 
que  pour  elles.  Jaloufes  d'être  coafultées , 
écoutées ,  faifant  valoir  leur  autorité  dans  les 
délibérations;  votre  voix  eft-elle  au-deiTus 
de  la  juftice  &  de  la  raifon?  la  pouvez  vous 
Aonner  en  confcïence  à  qui  ne  la  mérite 
point,  ou  la  refufer  à  qui  la  mérite  ?  on  dit  à 
de  jeunes  perfotipes  trop  inquiettes  quelque- 
firit  for  leur  réputatioa ,  foyez  tranquilles  , 
contentez  Dieu,  &ites  bien,  on  aura  autant 
d'envie  de  vous  retenir  que  vous  en  pouvez 
viwx  de  refter  :  une  communauté  connoîc 
tropi'ifes  véritables  intérêts;  mais  a-t'on  rai- 
Iba  toujours  de  leur  parler  àînfi?  &  n'efi-il 
jamais  arrivé  que  la  pallion,  une  hauteur 
Mal  entendue,  ou  le  chagrin  de  ne  s'être  pas 
Vn  ba^ement  folticité ,  ait  dégoûté  de  bons 
^^etS|  ou  les  ait  frufirés  de  leurs  juftes  atteo; 
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its }  quelle  cruauté  &:  quel  compte  à  rendre 

à  Dieu  ! 

3Q.  Enfin  conduite  toute  d'imagination  1 
comme  dans  ces  ouvrages  de  méchanique 
que  remue  un  poids  ou  un  reflbrt,  comme 
dans  un  vaifleau  lans  gouvernail  que  les  voiles 
entraînent  oii  le  vent  le  détermine ,  comme 
les  aftres  qui  empruntent  leur  lumière  de 
quelqu'autre  9  &  que  Ton  '  voit  changer  de 
îour  en  jour,  conftans  feulement  dans  leur 
inconftance.  Quand  on  eft  gduverné  par  la 
foi  &  par  la  raifon ,  on  ne  change  point  ou 
peu ,  parce  que  la  raifon  change  rarement ,  & 
que  la  religion  ne  change  jamais.  Conduit  par 
l'imagination  on  efl  fujet  à  des  viciffitudes  auffi 
fréquentes  que  varient  les  objets  du  corps 
qui  viennent  le  frapper ,  delà  tant  d*incon£' 
tances  pour  le  bien  même  néceflaire. 

Lâches  &  fervens  par  caprice,  ou  félon 
que  Dieu  donne  ou  retire  fa  confolation  ;  en 
retraite  recueilli,  diffipé  hors  delà;  aujour- 
d'hui des  excès  de  piété  &  des  pénitences 
outrées  &c  indifcrettes ,  demain  une  négligence 
effroyable  de  toute  forte  d'exercices.  Delà 
encore  ces  changemens  fréquens  de  dévotion, 
de  leâure ,  de  conduite  ;  on  voltige  de  tout 
côté  comme  le  papillon ,  jamais  on  ne  s'atta- 
che comme  l'abeille.  Le  direfteur  étoit  re- 
gardé comme  un  préfent  de  Dieu,  comme  un 
ange  defcendu  du  ciel,  tant  qu'il  eut  la  grâce 
de  la  nouveauté ,  les  autres  n'étoient  rieo  | 
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mparés  à  lui,  ils  paroifibiene  peut-être 
inéprifables  ;  on  croyott  alTez  faîne  âcAfl  les 
:pu  décrier,  &£  de  ne  pas  détacbcT  de  leur 
conduite  ceux  qui  y  trouvent  leur  force  'tt 
kur  conrobtion  ;  vient- on  à  mieux ,fi«i^tre 
fâ  fermeté  &  fa  droiture  ?  eu-  il  fweux  »  ni- 
aemi  de  la  bagatelle  &  des  entretiens  pçrdas? 
iait-il  la  guerre  aux  pafTions  favont€$^  on  ne 
le  goûte  plus,  on  ne  le  voit  plus  ;  auffi  peu 
équitable  dans,  les  jugemens  qu'oti  fsàx,  woil 
de  fa  perfonne,  que  dans  les  él(^{es  outrés 
parlefquels  en  un  certain  temps  oaTélevUt 
au-deffus  des  nues.  Ce  n'eft  pas  tpsit...  ■'■;■ 

Delà  les  bizarreries  d'humeur,  dc|  ibccef-, 
fions  imprévues  de  haut  £c  de  bal,  trifte  ott 
mélancolique,  félon  que  varient  Jçi  évÂWr 
mens.  Le  matin  un  air  gert ,  un  cœur  ouvert  » 
nulle  démonflrations  de  bienveillance.,  le  foir 
on  .vil^e  fier ,  auftere ,  hérilTé ,  il  faut  étudier 
le  temps,  le  moment  favorable  ;  n'incommo- 
derai-je  point  ?  n'eft-il  rien  arrivé  depuis 
tùtôt?  écoutera- l'on  ?  voudra- l'on  ré- 
pondre? 

Deli  enfin  ces  averfions,  ces  antipathies 
qiû  viennent  quelquefois  de  '{aloufie,  de  ref- 
lentïtnent,  mais  plus  fouvent  encore  de  pure 
imaginarion.  On  ne  peut  vaincre  un  goût 
BMurel.  Supporter  des  défauts  qui  ne  font 
KÛnt.  volontaires.  Les'fervices  qui  viennent 
d'un  certain  endroit  font  .prefque  des  injures  ; 
ce  qu'on  entend  de  meilleur,  ce  qt^oa  voit 
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de  plus   judicieux  eft  méprifé ,  jugé ,  coOf 
damné*  On  s'excufe  fur  le  tempefament. 
quoi  fert  la  grâce   &  la  liberté,  fi  ce  n'i 
pour  gouverner  l'imagination?  ne  faut-il 
corriger  les  défauts  de  l'éducation  &  apprêniS 
dre  enfin  à  fe  vaincre?  ^ 

S'accoutumer  donc  de  bonne  heure  ^  '  oii 
commencer,  quoique  tard,  à  s'accoutumer 
à  une  conduite  de  foi  &  de  raifon  ;  modérfnf 
fés  impétuofîtés  naturelles ,  fes^faillies  jufqnes 
dans  les  cl^ofes  les  plus  indifférentes ,  jufques 
dans  ce  q^iî  paroît  de  meilleur  ;  attendrje  ,  pour 
prendre  ton  parti ,  que  Ton  fe  poflTéde  ,  &  que 
les  paillons  fôient  dans  une  amette  tranquille; 
ne  parler ,  n*agir  jamais  qu'on  n'ait  un  motif 
d'agir,  de  parler,  dont  on  ne  rougifle  point  de 
rendre  compte  à  une  perfonne  fage  &  équita* 
ble,  ou  plutôt  dont  on  ne  craigne  pcnnt  de 
rendre  compte  à  Dieu  même,  qui  eft  la  fou- 
veraine  droiture  &  la  fuprême  raifon.  Car 
enfin  nous  en  viendrons  là  ;  &  quelle  doulou- 
reufe  confufion  au  tribunal  de  Jefus-Chrift» 
de  trouver  jufques  dans  le  bien  qu'on  «^ura  cru 
faire,  &  fur  lequel  on  fe  fera  le  plus  raflfuré» 
que  tout  ou  prefque  tout  n'aura  été  que 
l'ouvrage  de  l'homme  ou  de  la  pafiion  ! 

Troijiéme  point. 

DÊfauts  plus  particuliers  encore  des  corn* 
munautés  religieufes  par  rapport  au  ca- 
raâere ,  &  à  l'efprit  propre  de  chaque  inftitut. 
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î  unes  font  iolitaires,  &  elles  le  font  ou 

r  leurs  engagemens  qui  leur  interdit  ptef- 

I  Cjtie  tout  commerce  avec  le  monde,  ou  par 

néceffité  ,  vivant  loin  des  villes  &  des  lieux 

I  plus  &équentés.  Les  autres  moins  folitaires 

I  vivent  en  fociété,  &  n'ont  rapport  avec  le 

inonde  ,  que  parce  que  leurs  emplois  leur 

donnent    néceuairement   avec  lui,   comme 

rinfiruâion  de  la  jeuneffe,  le  foin  des  pau- 

I    vres  &  des  majades. 

Entîn  folitaires  ou  non ,  les  unes  principa- 
lement deftinées  au  chœur,  les  autres  aux 
eiercices  d'une  vie  moins  intérieure.  Les  unes 
ORt  par  leur  régie  beaucoup  d'auftérités,  les 
autres  n'en  ont  que  peu  ou  point  du  tout  ; 
les  unes  font  gouvernées  par  des  fupérieures 
perpétuelles,  Tes  autres  en  changer)!  de  temps 
en  temps;  en  tout  ceci  il  n'y  a  aucun  bien  qui 
ù  puifle  être  Toccafion  de  bien  des  défauts  , 
foimoiâbns-les  &  les  prévenpns* 

J>^atUt  occapmnis  par  U  foluude, 

i".  L'éloignetnent  &  l'oubli  du  fiéçle  pro- 
duit quelquefois  une  efpéce  de  barbarie  &  de 
nifficité  ;  on  devient  comme  11  on  ëtoîi  d'un 
autre  raoade  ,  où  font  inconnues  les  régies  de 
lùenréance  &de  poIitelTe  de  celui-ci.  On  fe 
forme  fut  celles  qui  n'ayant  eu  que  peu  d'édu- 
cation ou  l'ayant  depuis  long- temps  perdue, 
lèmblent  îme  conGHer  dans  des  manières 
groffieres  &  indvUes  une  partie  de  le^  reU- 
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gîon;  louanges  afFeâées,  civilités  embs 
fantes,  complimens  à  ^rte  de  vue,  cela 
conviendront  pas,  on  l'avoue;  mais  peut-i 
foufFrir  des  familiarités  baffes ,  des  déchargejfA 
d'un  cœur  irrité?  de  «ces  reproches  en  îàcê^- 
d'infenfée,  de  foUé;^  d'étourdie.  Un  peu  dè^ 
politeife  fert  infiniment  à  conferver  la  charité*'  ^ 
Ne  croyons  pas  qu'il  n'y  ait  rien  dans  le  a 
inonde  que  Ton  puiffe  ou  que  l'on  doive  / 
imiter  :  vit -on  rien  de  plus  honnête  aue  let  . 
Saints?  fe  crurent -ils  jamais  difpenfes  des 
loix  de  la  fociété  &  de  l'humanité  ?  eufleilt-ils 
pu  gagner  tant  de  monde  à  Dieu ,  s'ils  ne  fe 
fliffent  rendus  aux  manières  du  monde  autant 
que  le  devoir  &  la  confcience  le  pouvoit 
permettre? 
^     Quelle  fut  la  conduite  de  Jefus-Chrifl  parmi 
les  Apôtres,  ces  gens  fi  grofliers  &  fi  impar* 
faits?  que  de  bonté]  que  de  prévenances!  que 
de  fuppôrt  !  il  n'eft  pas  moms  notre  modèle 
dans  tout  ceci  que  dans  tout  le  refle. 

2"^.  Un  long  fileuce  occafionne  de  firéquen- 
tes  attentions  lur  la  conduite  d'autrui,'&  une 
grande  démangeaifon  de  parler.  Les  médita- 
tions font  beaucoup  plus  fur  les  défauts  du 
Î)rochain  que  fur  les  fiens  propres.  Comme 
'on  efl  toujours  enfemble  &  rarement  avec 
d'autres ,  on  fe  connoît  à  fond ,  &  toute  l'é- 
tude eft  de  fe  connoître  encore  mieux  ;  on 
)uge,  on  condamne  plus  aifément,  on  s'en t re- 
communique fes  penfées,  on  fe  fortifie  dans 
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Mes  conje&ures  ;  mais  Toccafion  vient-elle 
r  quelquefois  de  s'entretenir  avecceux  du  de-  ' 
1  bore  f  plus  elle  efl  rare ,  plni  on  fe  croît  en 
droit  de  fe  dédommager  jiiS|Mrdai>srouTer- 
tiire  de  fa  confcience.  La  crainte  de  finir  trop 
vite  fait  qu'on  eft  long- temps  à  commencer. 
Mille  préambules,  mille  détour^  avant ^e 
d'en  venir  au  but.  Après  bien  du  tempsil  mte 
toujours  quelque  chofe  :  on  trouve  «range 
de  s 'entendre -dire  ,  achevons,  cela  reflerre  le 
cœur,  on  ne  peut  plus  ptiler».  on  lie  retire 
fans  force  &  fans  confolation  :  un  eiitretien 
n'efl  jamais  trop  long,  quand  on  ne  dit  que 
des  chofes  nécefTaires  ;  dès  qu*oo  ^écarte  il 
eli  toujours  trop  long,  ne  ilurftt-il  qutu 
quart  d'heure. 

3<-'.  La  rupture  des  anciennes  liaîfons  on 
avec  fes  proches  qu'on  ne  voit  que  rarement, 
ou  avec  les  étrangers  qu'on  ne  voit  plus,  eil 
une  tentation  pour  en  former  de  nouvelles 
comme  par  voye  de  fupplément.  Le  cœur 
vent  être  rempli,  sMn'efl  pas  plein  de  Dieu 
&  des  chofes  de  Dieu ,  il  faut  quelqu*autre 
qui  occupe  ce  grand  vuide.  Las  &  fatigué  de 
ne  tenir  à  rien ,  n  fe  prend  où  il  peut ,  comme 
dans  les  naufrages  au  défaut  d'une  planche 
pour  fe  fontcnir ,  on  s'attache  à  une  branche  , 
s'il  s'en  trouve  une,  ou  même  à  un  rofeau. 

Les  amitiés  particulières  fe  forment  donc 
au  -  dedans.  Tout  ce  qui  ne  flatte  point  l'incli- 
nation devient  étranger.  On  époufe  aveuglé- 
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ment  les  intérêts  de  ceux  avec  qui  on  fe  lie  Jr^ 
ils  ne  peuvent  pas  avoir  tort,  ni  ceux  qi% 
leur  font  oppofés  avoir  raifon,  fans  parler  dé 
tant  d'autres  fuites  ;  quelquefois  les  fecoufif  •  J 
les  plus  falnts  &  les  plus  néceiTaires  du  dehois 
deviennent  un  piège ,  on  s'accoutume  à  re? 
garder  dans  le  lieutenant  de  Jefus-Chrifl,  toute 
autre  chofe  que  Jefus-Chrift  même,  on  y 
tient  par  des  nœuds  plus  flatteurs  que  ceux 
de  la  confcîence  Se  delà  charit^.  Si  le  cœur 
perd  fa  liberté,  qu'importe  à  qui  on  s'atta- 
che; ou  plutôt  peut -il  être  quelque  attache 
plus  dangereufe  ?  ofera-t'on  découvrir  fa 
playe  à  celui  qui  l'a  caufée  ou  qui  l'a  fomen- 
tée? apprendra  -  t'on  d'une  perfonne  pour  qui 
on  a  tant  de  vivacité,  à  mourir  à  tout?  on  vit 
dans  le  facrilége,  &  peut-on  fagement  efpérer 
d'en  fortir ,  fi  on  n'a  point  d'ai^tres  fecours  au 
jour  de  fon  grand  be;foin?  que  tout  ceci  eft 
terrible,  &c  que  tout  ceci  mérite  d'attention. 
On  ne  fauroit  dire  quel  eft  le  plus  à  craindre  , 
ou  de  prendre  de  la  défiance  de  ceux  pour 
qui  le  cœur  ne  doit  avoir  rien  de  caché ,  ou 
de  ibrtir  avec  eux  des  juftes  bornes  que  de- 
mande une  confcience  réglée  toute  par  la  foi 
&  la  raifon. 

Défauts  occajionnés  par  U  commerce  &  les 
emplois  de  dehors. 

Si  l'on  recherche  le  monde  &  qu'on  le 
voye  fans  nécefiité^  on  ne  peut  douter  pour 
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nm  des  raifons  que  fa  fréquentation  ne  foit 
piès-dmgereufe. 

]  Mais  nous  parlons  ici  des  défauts  où  Ton 
'  toabe  à  Poccafion  du  commerce ,  &  des  em- 
dcMS  néceflairSi  &  du  dehors.  L'éducation  & 
nDftmtton  de  la  jennefle  peuvent  en  pro- 
daiie  d*aflèz  grands  j  parce  qu'on  efl  obligé 
dioftruire,  on  s'imi^me  qu'il  efl  permis  de 
tont  lire  &  de  tout  (av#ir.  On  ne  doit  étudier 
&  apprendre*  foi -même  que  ce  qu'on  doit 
enfcigoer,  &  ceci  fe  réduit  à  aflez  peu  de 
chofe. 

Comme  on  fe  croit  capable  d'inftruire  les 
autres ,  on  croit  quelquefois  n'avoir  pas  be- 
km  d*6tre  infiruit;  «m  fe  décide  donc  à  for- 
même  toutes  (es  difficultés ,  on  fe  forme  fa 
propre  confcience,  on  traite  de  petit  génie 
ceux  qui  fe  dirigent  par  les  lumières  d'autrui  9 
on  fe  lait  un  elprit  tort  jufqu'à  juger  des  fen- 
timens  &  de  la  conduite  des  Saints.  On  mé- 
prife  leurs  grâces  9  leurs  maximes ,  leurs  mira- 
cles. On  veut  du  folide ,  &  tout  ce  folide  ne 
conMe  fouvent  qu'à  parler  le  langage  de 
i'héréfie ,  &  à  infpirer  à  d'autres  les  fentimens 
dont  on  s'efl  malheureufement  laifle  entêter. 

Accoutumé  à  dominer  fur  des  enfans  on 
veut  dominer  par -tout,  on  ne  fait  par  quelle 
fatalité  il  arrive  que  des  perfonnes  auili  dé- 
vouées aux  exercices  de  la  miféricorde  chré- 
tienne, ne  font  pas  toujours  auih  unies  entre 
elles  qu'il  le  faudroit  pour  agir  conféquem- 


i 

'^40  Sur  les  défauts  ordinaires  ii^ 

ment  aux  grands  pj-éceptes  âe   la  cbaricrag 
Seroit-ce  que  lés  objets  douloureux  &  affiU 
geans  qu'on  a  fans  cefTe  fous  les  yeux,  fifieâtf; 
naître  cette  humeur  noire  &  chagrine  qui  ft !_ 
produit  enfuite   au- dehors?  feroit-ce  pour  | 
fe  retirer  du  fervice  pénible  des  pauvres?  oa  .^ 
feroit-on  jaloux  de  certaines  places  où  Ton  ne 
fait  plus  guère  que  ce  qu'on  veut? 

Quoiqu'il  en  foit ,  Jems  -  Chrift  eft-îl  moins 
dans  nos  fœurs  que  dans  des  inconnus?  peut- 
on  croire  que  ce  foit  pour  lui  qu'on  foulage 
les  infirmités  corporelles  de  ceux-ci,  taoms 
qu'en  vue  de  lui  on  ne  fauroit  fupporter  les 
infirmités  fpirituelles  de  celles-là?  Quelle 
humilité  de  defcendre  pour  Jefus- Chrift  luf*- 
qu'à  rendre  aux  pauvres  les  fervices  les  plus 
bas,  &  d'afFeâer  une  indifférence  infoote- 
nable  à  l'égard   de  ceux  que  l'autorité  de 


défobéifTance  &  à  la  révolte  ouverte.  On 
s'attache  aux  ^ofans  fous  prétexte  de  les  ga- 
gner, on  leur  donne  &  on  en  reçoit  des 
marques  d'une  amitié  tendre,  &  fort  con- 
traires aux  loix  pour  le  moins  de  la  pauvreté  ; 
exaâes  fous  prétexte  de  les  corriger,  on 
fatisfait  des  pafiions  fi  humiliantes  qu'on  ne 
veut  pas  même  les  appercevoir,  on  leur 
infpire  de  la  vanité ,  on  perd  un  temps  infini  à 
parer  foh  idole  y  c'eft  là  que  l'œil  &  i'atten* 
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Ikm  font  attachés  au  temps  des  plus  faints 
-Éijfleres.  N'arrive -t'il  jainais  que  fe  fubfti- 
tant  par  inia^nation  à  une  jèuneiTe  que  Ton 
croit  capable  de  plaire ,  on  retourne  d'efprit 
dans  le  monde»  &  qu'on  y  abandonne  fon 
CGNir  â  bien  des  complaifances  frivoles  ^  &  à 
de  coupables  défirs  ? 

Soyons  perfuadés  que  nous  n^aurons  jamais 
moins  de  reconnoiflance  de  perfonne  que  des 
eofàns  q|ue  nous  aurons  aiii^  devés  ;  ils  ont 
peu  de  dUfceitiement  aujourd'hui ,  mais  ils  ne 
manqneat  pas  de  mémoire.  Une  raifon  formée 
les  fera  fouvemr  de  mille  exemples  &  de  mille 
leçons  qui  leur  donneront  un  grand  mépris 
pour  nous.  S'ils  deviennent  vertueux ,  ils  ne 

referont  qu'avec  horreur  que  nous  ftiifions 
peu  ce  que  nous  devions  être  ;  s'ils  ne  le 
deviennent  pas,  ils  s'autoriferont  dans  leur 
vanité  &  dans  leurs  attaches ,  à  ce  que  nous 
leur  avons  infpiré  de  contraire  aux  maximes 
du  chrifiianifme  &:  aux  loix  de  la  parfaite 
pudeur*  Dieu  veuille  que  leurs  fautes  &  leurs 
défordres  ne  nous  foient  jamais  imputés  ! 

Dans  les  maifons  oii  Ton  reçoit  des  per* 
fonnes  plus  avancées  en  âge ,  on  peut  dire 
que  le  monde  y  entre  prefque  toujours  avec 
elles.  On  ne  peut  guère  concevoir  tout  le 
mal  qu'elles  y  apportent  &  qu'elles  y  peu- 
vent caufer.  Qu'il  eft  déplorable  qu'une  com- 
munauté facrifie  de  la  forte  à  quelques  inté- 
rêts temporeU  la  perte  de  l'efprit  religieux  Se 
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trop  fouvent  l'innocence  !  la  4>Iûpart  ne  fe 
retirent  que  par  néceflité ,  ou  par  dégoût  de 
ne  point  trouver  ailleurs  oîi  fe  placer.  Avec 
de  telles  difpoûtions  pour  charmer  leur  ennui , 
quels  doivent  être  leurs  fentimens,  leurs  eu* 
tretiensy  leurs  exemples? 

Au  moins  qu'on  s'interdife  tout  commerce 
particulier  avec  elles.  C'eft  trop  d'avoir  à 
foutenir  dans  leurs  perfonnes  limage  du 
monde  &  de  fes  vanités ,  fans  qu'il  faiUe  en- 
trer en  confidence  de  leurs  o&upations  j  de 
leurs  intrigues ,  de  leur  chagrin ,  &  en  partage 
de  leurs  connoifiances  ^  de  leurs  leâures,  de 
leurs  plaintes  ;  mais  fi  on  a  quelque  penchant 
pour  le  vice ,  jufqu'oîi  ne  va-t'on  pas  bientôt? 
&  jufqu'oùn'eft-on  pas  capable  d'aller? 

Celles  qui  aiment  le  monde  traiteront  peut- 
être  ces  réflexions  -  ci  de  fcrupules ,  on  fou- 
halte  que  leur  expérience  ne  leur  en  apprenne 
pas  plus  qu'on  ofe  en  dire,  &  en  donner 
ici  à  penfer. 

Le  dehors  auquel  expofe  le  fervîce  des 
pauvres  &  des  malades ,  n'a  pas  les  mêmes 
dangers ,  tout  y  paroît  rebutant  &  contraire 
aux  inclinations  de  la  nature  ;  mais  on  y  a 
occafion  d'obliger  beaucoup  de  perfonnes  ^f- 
tinguées  qui  préfentent  les  pauvres,  &  par  le 
fervice  qu'on  leur  rend  outre  qu'il  n'eft  pas 
bien  pur,  ni  bien  gratuit,  il  donne  lieu  de 
former  dans  le  monde  une  infinité  de  con- 
iioiflances  qu'on  n'eil  pas  fâché  d'entretenir. 
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fi  c!e  A*eft  pas  véritablement  Jefus-Chrift 
Ton  fert  dans  les  pauvres ,  fi  on  n'agit  auprès 
feax  qtfe  par  tempérament ,  &  par  une  cer- 
fane  hifenfibilité  pour  tout  ce  que  les  autres 
ont  en  horreur ,  quelle  récompenfe  peut  -  on 
attendre  de  fes  fervices?  &  peut -il  être  une 
condidoa  plus  vile  &  plus  méprifable  que 
celle-ci  ? 

Difamu  occafionnis  par  divtrs  auires  principes. 

Dans  lés  communautés  oii  il  y  a  beaucoup 
de  chœur,  on  néglige  prefque  tous  les  autres 
exercices  de  piété.  On  y  fait  peu  d'oraifon  , 
on  s'approche  rarement  des  Sacremens ,  on  ne 
(ait  guère  ce' que  c*éft  que  filence  &  recueîf- 
ment  intérieur,  delà  eft  venu  la  décadence 
de  prefque  tous  les  Ordres  anciens ,  &  la 
néceffité  de  les  réformer  après  qu'ils  eurent 
long -temps  fcandalifé  le  monde  chrétien.  Ils 
dîfoient  comme  aujourd'hui ,  qu'après  avoir 
pafle  fix  ou  fept  heures  à  l'Eglife^  il  ne  ref- 
toit  plus  aflez  de  force  pour  s'appliquer  à 
rien  de  férieux.  •  •  •  Mais  peut  -  on  porter  au 
choeur  cette  paifible  attention  à  Dieu  qui  feul 
peut  adoucir  les  penfées  d'une  longue  pfal- 
modie  y  &  s'occuper  utilement  l'efprit  durant 
tout  un  office  que  fouvent  on  n'entend  pas , 
fi  hors  delà  on  n'a  aucun  ufage  de  fa  fainte 

f>réfence ,  &  qu'on  ne  fâche  pas  fe  tenir  uni  à 
ui }  aiiifi  n'eft-on  là  que  de  corps ,  &  peut- 
être  fe  charge  -  t'on  de  l'horrible  malédiâion 
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du  prophète-  fur  ceux  qui  rempliiTent  un  % 

faint  devoir  négligemment. 

Les  anciens  Pères  ne  trôuvoient  tant 
|oiit  au  chant  des  pfeaumes ,  &  n'étoient 
laints ,  que  parce  qu'ils  penfoient  à  Dieu  tout 
le  temps  qu'ils  ne  lui  parloient  pas.  Les  exer- 
cices du  corps  fervent  à  peu  de  chofe  fans  Ja 
piété ,  dit  faint  PauU  Les  paffions  n'en  devien- 
nent pas  moins  vives ,  &  on  ne  le  voit  que 
trop  par  les  écarts  de  toutes  les  façons  oi|^ 
donnent  celles  qui  font  tout  conûfler,  ou 
prefque  tout  à  le  trouver  ailiduement  aux 
offices. 

Dans  les  inftituts  oh  il  y  a  plus  d'intérieur 
fans  tant  d'autres  fecours  j  on  voit  ordinaire- 
ment  plus  de  vertus  folides;  mais  comme  Ton 
eft  plus  fouveht  à  foi  &  hors  des  yeux  d'une 
communauté ,  il  eft  à  craindre  que  ce  ne  foit 
une  occaiion  de  perdre  en  des  occupations  , 
ou  en  des  entretiens  inutiles  le  temps  long 
que  d'autres  pafTent  au  chœur.  Tous  nos 
momens  font  à  Dieu,  fi  nous  ne  fommes  pas 
chargés  de  longues  prières  publiques ,  c'eft 
pour  employer  le  temps  à  d'autres  exercices 
qui  nous  unifTent  plus  immédiatement  à  lui 
fous  la  direâion  de  l'obéiflance. 

Il  eft  étonnant  que  dans  des  maifons  où 
l'on  eft  formé  de  fi  bonne  heure  à  la  pratique 
de  l'oraifon,  il  ne  fe  trouve  pas  un  plus 
grand  nombre  d*ames  élevées.  Dieu  parle 
aflezV  mais  on  ne  l'écoute  pas^  par  la  raifon 

qu'J 
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^'îl  demanderoit  de  grands  facrifîces,  &c 
qu'on  n'eftime  que  bien  peu ,  cette  vie  de 
grâce  &  d'union  avec  lui,  qui  en  feroit  la 
récompenfe  dès  le  temps  préfent. 

Ces  grandes  auftérités  de  régies  occafîon-* 
nent  auffi  de  grands  défauts ,  là  nature  paroît 
dire  qu'elle  toufFre  aflez  d'un  côté  pour  fe 
ménager  de  l'autre  fur  un  grand  nombre  d'im- 
portans  devoirs.  Les  veilles,  les  macérations^ 
un  habit  rude  &  péfant,  femblent  infinuer 
quelquefois  d^s  le  caraâere  un  certaiti 
levain  d*aigreur  qui  compatit  rarement  avec 
la  douceur  chrétienne.  Que  de  travaux  !  que 
de  peines  perdues ,  fi  une  monification  mal* 
entendue  ne  nous  rend  que  plus  difpofés  à 
reprendre  les  autres  avec  humeur,  plus  at- 
tentif à  obferver  malignement  leur  conduite^ 
plus  téméraires  à  parler ,  plus  agités  d'une 
vivacité  mal  -  entendue ,  plus  tourmentés  d'ua 
certain  efprit  inquiet ^  défiant,  foupçonneux, 
plus  fenfibles  aux  moindres  injures!  funefies 
difpofitions  qui  tendent  toutes  au  détriment 
de  la  paix  &  de  la  charité  I  qu'on  y  prenne 
garde  ;  la  fin  des  auftérités  n^a  pu  être  dans 
l'efprit  des  fondateurs  que  d'expier  fes  péchés , 
d'accoutumer  le  corps  à  plier  fous  les  ordres 
de  l'efprit,  d'attirer  les  grâces  du  ciel  en  ren« 
dant  l'homme  femblable  au  Sauveur  fouffrant. 
Mais  fi  l'on  ne  réprime  pas  fon  humeur ,  fi  les 
vivacités  de  l'efprit  font  d^autant  plus  fré- 
quentes que  le  corps  paroit  plus  mortifié  ^  C\ 


1 46  Sur  Us  défauts  ordinaires 

l'on  fe  permet  de  commettre  autant  ou  ptos 
de  péchés  qu'on  en  expie  ^  fi  formant  en  foi- 
même  l'image  de  Jefus-Chrift  on  la  défigurci 
on  la  déchire  dans  autrui  d'une  manière  im- 
pitoyable ,  n'eft-ce  pas  anéantir  pour  le  moins 
tout  le  fruit  de  fa  pénitence  ?  &  ne  vaudroit* 
il  pas  mieux  avec  une  vie  plus  commune 
garder  les  commandemens  efTentiels  plus  fidè- 
lement, ou  plutôt  commencer  par  remplir 
les  devoirs  de  chrétien  avant  d'obferver  les 
devoirs  de  Religieux? 

Oîi  la  régie  ordonne  peu  de  pénitence,  il 
eft  à  craindre  qu'on  ne  tombe  dans  la  mot- 
lefle.  Tous  les  Saints  en  ont  fait  beaucoup , 
c'eft  aflfez  pour  en  eflimer  l'ufage.  Il  ne  faut 
pas  croire  qu'elles  ne  fervent  à  rien ,  parce 
que  nous  avons  dit  qu'il  y  avoir  quelque 
chofe  de  meilleur  :  dans  ce  cas  même  où  la 
régie  n'ajoute  rien  à  l'Evangile^  ou  pour  ex- 
pier le  péché  ou  pour  s'en  préferver,  la  vie 
religieuîe  eft  une  vie  eflfcntiellement  mortifiée. 
Le  nroins  qu'on  puiffe  faire ,  c'eft  donc  d'ob- 
ferver  exaâement  ce  que  nous  confeiUons  au 
trolfiéme  point  de  la  confidération  des  dîver- 
tidlmens  où  Ton  parle  de  ceux  qui  font  fu- 
perflus. 

Dans  les  communautés  où  les  fupérîeures 
font  perpétuelles,  il  fe  ramafie  autour  du 
trône  une  efpéce  de  cour,  où  ne  régnent 
que  trop  l'efprit  &  les  vues  du  fiéclé;^  Une 
communauté  fe  trouve  divifée  comme  en 
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deux  partis.  Le  plus  nombreux  repréfente 
celui  du  peuple  fur  qui  tombe  tout  ce  qu'il 
y  a  d'onéreux.  Le  plus  petit  gouverne  &  dif- 
pofe  du  reâe  au  gré  de  fes  intérêts  &  de  fe$ 
paffions. 

Combien  de  bafTefTes  pour  s'approcher, 
pour  percer!  combien  de  mauvais  manèges 
pour  écarter  des  conçurrens!  combien  de 
lervices  honteux  &  quelquefois  criminels  pour 
fe  maintenir!  Religieux  d'habit,  elclaves  de 
profeifion ,  employés  à  tout ,  excepté  à  fes 
devoirs;  avec  un  peu  de  foi  &  un  peu  de 
erandeur ,  pourroit  -  on  envier  une  condition 
u  déplorable  ?         . 

Cependant  leis  fortunes  viennent  delà;  le 
mérite  eft  négligé ,  s'il  ne  trouve  de  lappui 
auprès  des  favoris  »  l'innocence  &  la  régula- 
rité font  quelquefois  perlécutées ,  calomniées  , 
opprimées.  Il  ne  refte  donc  qu'un  bon  parti 
à  prendre ,  attendre  tout  de  Dieu ,  &  n'atten- 
dre rien  que  de  lui  :.  hors  delà  on  court  riiquç 
d'avoir  de  grands  chagrins. 

Que  c'eft  une  foible  &  criminelle  confo- 
lation  de  fe  dire ,  les  chofes  pourront  chan- 
ger, &  dans  une  autre  cour  après  avoir  fouf- 
wrt,  on  fera  en  état  de  faire  foufFrir!  .  .  . 
Malheur!  &  trois  fois  malheur  à  une  fupé- 
rieure  qui  oublie  qu'elle  eft  mère,  &  que 
toutes  font  également  fes  enfans  !  mais  fi  elle 
l'oublie ,  enfin  qu'elle  n'oublie  pas  qu'on  a 
Dieu  pour  père  &  ppur  juge^  U  qu'on  n'eft 
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venu  en  religion  que  pour  fouffrir. 

Dans  les  maifons  oii  les  fupérieures  chan- 
gent après  quelque  temps,  tous  ces  maux 
là  font  plus  rares,  &  ils  ne  peuvent  pas 
long -temps  durer.  Mais  aulfi  refpérance  d'ar- 
river à  la  première  place  flatte  Tambition  de 
plufieurs ,  &  quelquefois  il  fe  trouve  deux 
ou  trois  cours  aux  approches  d'une  éleâioa. 
Combien  de  monvemens,  combien  de  bri« 
gués ,  combien  de  fois  au  préjudice  de  fon 
ferment  nomme  -  t'on  pour  gouverner ,  non 
pas  celle  qui  félon  Dieu  paroît  la  plus  oropre, 
mais  celle  de  qui  on  efpere  être  pouilee,  fans 
être  inquiétée  fur  l'accompliflement  de  fes 
devoirs  :  au  moins  fous  ce  régne  aura -t'on 
quelque  repos;  c'eft-à-dire,  fous  ce  régne 
on  s'éloignera  de  Dieu,  peut-être  pour  œ 
jamais  retourner  à  lui. 

Dans  la  comparaifon  de  ces  divers  incon* 
véoiens,  ce  qu'on  peut  dire  pour  finir,  c'eft 
qu'il  refte  par- tout  du  plus  au  moins  de  gran- 
des occafions  de  faire  beaucoup  de  fautes ,  & 
quelque  part  qu'on  fe  trouve ,  tout  ou  pref-, 
que  tout  connfte,  comme  nous  l'avons  dit 
d'abord ,  à  bien  connoître  les  dangers  de  fa 
fituation  préfente,  &  à  tout  faire,  quoiqu'il 
en  coûte ,  pour  s'en  préferver. 
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DE  LA  MORTIFICATION 

DES     PASSIONS. 

U[Ne  des  premières  &  des  plus  impor- 
tantes leçons  que  Jefus  -  Chrift  donne  à 
tes  difciples   eft  celle-ci.  Si  quelqu'un  veut 
noir  après  moi ,  qu^il  renonce  à  foi  -  mime ,  à 
fis  biens ^  à  fa  famille,  à  fes  efpérances  ;  /? 
fus  vuii  venirê  pofi  me  abntget  femetipfiim.  Ce 
umt  des   confeils  ,   &  Jefus -Ghrift   ne  les 
donne  qu'à  ceux  qui  veulent  être  parfaits  ;  Jî 
vis  pvftSus   ejfe,  vade^   &   vende  omnia  :  fi 
vous  voulei  être  parfaits ,  aUe[ ,  vende[  tout  ce 
quevotts  ave[.  Il  parloit  à  tous,  &  pour  tous 
quand  il  vouloit  qu'on  renonçât  à  foi  -  même 
&  qu'on  portât  fa  croix ,  TEvangéliftê  t'a  re- 
marqué en  termes  formels  ;  diccbat  ad  omnes^ 
Renoncer  à  foi  •  même ,  c'efl  renoncer  à  ce 
qu'on  a   de  plus    intime,  à  fes  inclinations 
mauvaifes  &  déréglées ,  à  fes  impétuoiités  na- 
turelles ,  à  fes  craintes ,  à  fes  déiirs ,  à  fes 
affeâions  &  averiions  dès  qu'elles   fortent 
tant  foit  peu  des  bornes  de  la  foi  &  de  la 
raifon ,  c'eft  fe  rendre  maître  de  tous  fes  mou- 
vemens,  fe  déterminer  foi  -  même  ,&  non 
point  fe  laifTer  dominer ,  &  déterminer  par 
les  occafions,  par  les  habitudes  vicieufes,  par 
Tinflinâ  de  la  pafllon  &  de  la  nature  cor- 
rompue. Que  ce  ne  foit  jamais  iimplemcnt  le 
naturel  9  le  caprice  ^  la  force  du  r effort  qui 


f^o  De  la  mortîfica$îon  des  paffions. 
Tiows  entraîne,  mais  un  principe  de  grâce 
|de  raifon  libre  qui  nous  conduife  ;  fi  une  pelÇ 
fonne  fans  trouble,  &  vertueufe,  étoit  tott-v 
îours  à  nos  côtés,  qui  nous  demandât  pouii?^  J 
quoi  nous  parlons^  nous  agiiTons  de  telle  pii \^ 
de  telle  manière  ?  que  jamais  nous,  ne  fûâloliy 
réduits  à  lui  dire ,  ou  bien  je  ne  fais  pas^  pu 
bien  /e  le  veux ,  ou  bien  c*efi  que  je  ru  m 
pojjédois  pas ,  mais  que  nous  euflions  toujoUif 
ime  raifon  pertinente  &  fatfsfaifante  à  liii 
apporter.  Ce  n'eft  point  la  vertu  du  ftôîcien , 
qui  fe  vante  de  n'avoir  point  ou  de  ne  plus 
avoir  de  paflion  ;  c'eft  la  vertu  du  chrétien 
qui  peut  fentir  de  la  peine ,  des  oppofitions  j 
des  révoltes,  mais  qui  ne  fe  rend  jamais  qu*à 
la  raifon  &  aux  confeils  de  la  foi.  Nous  ne 
fommes  Religieux,  nous  ne  fommes  même 
hommes  ou  chrétiens,  qu'autant  que  nous 
afpirons  là  de  tout  notre  pouvoir.  Sans  cela 
siou^  n'aurons  i''.  jamais  de  vertus  folideSj 
a^.  de  paix  durable,  3^.  d'innocence  aflurée, 
c'e(l-à-dire,  pour  nous  autres  Religieux,  que 
fans  cela  nous  ne  trouverons  rien  de  ce  que 
nous  avons  dû  venir  chercher  en  religion,  & 
ç'eft  ce  qu'il  faut  maintenant  confidérer  avec 
peaucoup  d'exaâitude. 

Premier  point. 

S  Ans  l'abnégation ,  fans  la  mortification  des 
paffions ,  point   de  vertus  folides.   Saint 
lacques  àiioii  ^  Ji  queiqu^un  croit  être  Hligieux^ 
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fsVZ  ntfachtpas  mettre  un  frein  àja  langue  ^ 
^Ufi  trompe  j  Û  rCa  qiHun  fantôme  &  qu^une 
Mw  apparence    de  religion;  hujus  vana    tjl 
icHgio.  Ced  ne  peut  &  ne  doit  s'appliquer  à 
h  langue  en  particulier,  que  parce  qu'elle  efl: 
finftmment  le  plus  ordinaire  par  où  fe  ma- 
mSs&ent  toutes  nos  penfées,  tous  nos  déiirs^ 
tous  nos  projets ,  tous  les  mou vemens  de  nos 
différentes  paifions.  Les  pharifiens  étoient  des 
immmes  réglée  &  fort  religieux  à  l'extérieur. 
Oo  peut  juger  d'eui;  par  ce  que  difoit  un 
homme  de  leur  feâe ,  je  jeûne  deux  fois  la 
femaine,  je  donne  la  dixième  partie  de  ce 
qne  je  pofféde,  je  ne  fuis  pas  comme  la  plu- 
part d^  hommes,  ni  voleur,  ni  injufte,  ni 
adnltere  ;  le  Sauveur  ne  le  condamna  pas ,  ni 
pour  avoir  mentir  ni  pour  s'être  flatté  ;  mais 
celui  -  ci  &  ceux  dç  fa  feâe  étoient  des  gens 
bauts  ,    méprifans ,  intérefTés  ,  envieux  du 
fuccès  d'autrui,  jaloux  des  premières  places, 
fenfibles  fur  le  point  d'honneur ,  attachés  aux 
vertus  d'éclat ,  &  dès  -  lors  Jefus  -  Chrift  les 
traite  d'hypocrites,  de  fépulcres  blanchis,  il 
a  foudroyé  plus  de  malédiâions  &  d'anathê- 
mes  contre  eux ,  que  contre  tout  le  refle  des 
hommes  enfemble.  C'eft  donc  par  la  mortifi- 
cation intérieure  que  Jefus -Chrift  juge  de  la 
folidité  de  la  vertu ,  &  que  nous  en  devons 
juger.  En  effet ,  foit  qu'on  appelle  vertu  folide 
ce  qui  ne  peut  venir  que  d'un  principe  intéi- 
rieur  très -pur  &  très -relevé  ^  ou  bien  ce  qui 
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ne  fe  peut  pratiquer  qu'avec  beaucoup  i 
peine  &  de  courage ,  ou  bien  enfin  ce 
produit  des  fruits  folides  &  véritablemt 
utiles  au  progrès  de  Tame ,  tout  ceci  ne  c< 
vient  qu'à  la  mortification  des  pafGons. 

Les  autres  vertus  peuvent  venir  d'un  autftl 
principe,  on  peut  être  régulier  par  refpeà 
humain ,  par  une  efpéce  d'amour  propre ,  par  *H 
un  efprit  d'ordre  &  d'arrangement,  par  var  f 
nité ,  par  ambition  même ,  par  efjpérance  de  > 
fe  mettre  en  place  ;  mais  il  n'y  a  que  la  crainte 
de  Dieu  &  la  haine  de  foi- même  qui  portent 
à  la  mortification  des  paffions ,  &  de  toutes , 
pour  fe  rendre  fans  reproche  aux  yeux  de 
celui  qui  voit  les  cœurs  ;  Dieu  feul  apperçoit 
ce  que  Ton  fent,  &  ce  que  l'on  foufFre,  & 
ce  qu'il  en  coûte  pour  fe  vaincre.  Vertueux 
entre  Dieu  &  foi ,  c'eft  être  folidement  ver- 
tueux. Delà  le  mépris  que  faifoient  les  faints 
Pères  de  certaines  vertus  des  anciens  philo- 
fophes  qui  ne  favoient  point  mortifier  leurs 
paillons,  ou  qui  ne  favoient  tout  au  plus  que 
mortifier  Tune  par  l'autre ,  défjntérefles  peut- 
être  par  orgueil  &  pour  ne  dépendre  de  per- 
fonne ,  humbles  par  vanité  &  par  défir  de  fe 
montrer,  au-deffus  des  opinions  &  des  juge- 
mens  populaires  ,  contens  de  l'eflime  d'un 
petit  nombre  de  perfonnes  choifies.  La  diffi- 
culté de  l'abnégation  fe  connoît  par  le  petit 
nombre  de  perfonnes  qui  s^  appliquent ,  on 
fait  de  fon  corps  à  peu  près  ce  que  l'on  veut^ 


f  ' 


Dt  la  mortification  des  pajjions.     1^3 
1»  le  réduit  à  tout  quand  on  a  de  la  force  &: 
de  la  fanté.  Il  y  a  aiTez  d'Ordres  dans  TEgliie 
cà  on  mène  une  vie  très -dure  &  très-auf- 
tere;  mais  fi  Ton  parle  d'une  vie  très-inté« 
rieure  à  quelques  personnes  de  ces  mêmes 
Ordres,  elles  croyent  faire  affez  de  cHoifir 
d'ailleurs  cette  vie.  C'efl  un  langage  qu'elles 
ne  fauroient  goûter.  Les  plus  vertueux  mcme 
&  ceux  qui  ont  des  idées  plus  juftes  de  la 
vraie  vertu ,  igénagent  prefque  toujours  quel- 
que paillon,  quelque  attache,  on  la  cache,  & 
cela  auffi  long -temps  qu'on  peut;  &  quand 
on  vient  à  la  connoître,  il  eft  encore  rare 
qu'on  s'applique  férieufement  à  la  combattre, 
hors  delà  tant  de  vertus  que  vous  voudrez. 
Mais  réprimer  un  défir,  une  averfion,  une 
inclination,  au  rifqqe  de  perdre  je  ne  fai  quel- 
que petite  réputation,  ç'eft  porter  le  fer  & 
le  feu  aux  chairs  vives ,  on  fcnt  tout ,  on  jette 
de  hauts  cris,  la  douleur  cft  infupportcîble. 

Le  fruit  de  l'abnégation  eft  une  préparation 
à  tous  les  dons  de  Dieu ,  en  tout,  retranchez 
tout  ce  qui  peut  y  mettre  obilacle.  Dieu  ne 
fe  communique  qu'aux  âmes  tranquilles-  Un 
cœur  où  régne  la  paffion  eft  comme  une  mer 
agitée;  Dieu  ne  parle  qu'à  ceux  qui  veulent 
obéir.  On  fe  plaint  de  diftraâion  à  roraifon , 
elles  peuvent  venir  de  la  légèreté  natiuelle, 
de  l'embarras  de  trop  d'occupations;  mais  la 
plus  ordinaire  ,  c'eft  que  le  cœur  cft  pclTcdc 
ou  partagé  par  quelques  fecrettcs   pallions , 
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tout  fe  rappelle ,  tout  fe  ramène  là  ;  Dieu  ^ 
fans  ceiTe  mortifiez  vos  paillons.  C'eft  la  prt|(^ 
miere  chofe  qu'il  répond  à  ceux  qui  lui  doH^ 
mandent  que  voulez -vous  de  moi?  on  f%: 
perd  dans  un  million  de  belles  penfées;  OA '. 
fait  un  grand  amas  de  belles  connoiflances  &  ^^ 
de  pieuies  réflexions ,  mais  on  n'en  vient  point 
afTez  à  fes  vraies  néceflités.  On  veut  ce  qu'on 
veut,  &  non  pas  ce  que  Dieu  veut.  Taqtquc 
cette  difpoiition  durera,  il  ne  «faut  attendre , 
ni  lumières,  ni  grâces  extraordinaires,  pi  un 
véritable  &  folide  avancement.  Ceft  donc 
uniquement  par  le  progrès  qu'on  fera  dans  la 
mortiHcation  des  paflions  qu'il  faut  juger  du 
progrès  dans  la  vertu ,  on  ne  commence  à  la 
connoître  véritablement  que  du  jour  qu'on 
la  fait  confluer  en  cela  ;  on  ne  commence  à 
s'avancer  que  quand  on  travaille  à  cela  ;  on 
eft  parfait,  &  on  ne  court  à  grands  pas  à  le 
devenir  que  quand  on  s'efl  rendu  déjà  beau- 
coup maître  de  foi -même,'  ô(  qu'on  pofTéde 
fon  ame  avec  un  empire  tranquille  &  abfolu, 
Ceft  donc  la  première  leçon  qu'il  faut  faire  à 
ceux  qui  embraflent  le  fervice  de  Dieu,  &  la 
leçon  qu'il  faut  leur  continuer  toute  la  vie 
jufqu'à  ce  qu'ils  l'ayent  bien  apprife.  Ce  doit 
être  là  le  but  &  l'objet  de  toutes  les  retraites, 
de  toutes  les  confefRons,  dé  tous  les  examens, 
c'eft  donc  là  ce  qu'il  faut  demander  dans  fes 
prieres,dans  fes  communions,  c'eft  à  defTein 
de  l'obtenir  qu'il  faut  jeûner^  faire  des  aufté- 
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,  qu'il  faut  pratiquer  tous  les  petits  exer« 
ohumilité  qui  font  d'ufage  dans  le  cloî- 
Ht.  Ceft  par  là  qu'il  faut  juger  du  progrès 
ides  particuliers  y  ^  4^  progrès  piême  des 
communautés  toutes  entières ,  &  de  la  per- 
6ôion  même  à^xxn  certain  inftitut  par  compa- 
raifon  avec  d'autre^.  L'inilitut  le  plus  parifàit 
fSt  celui  où  la  direâion  mène  plus  droit  & 
(lins  vite  à  la  mortification  des  pa/Iions ,  y 
eut -il  d'abord«moins  de  dépionftrations  exté- 
rieures de  retraite  ik  d'auftérités ,  fi  dans  le 
fien  on  n'a  point  de  jaloufie  contre  les  autres , 
on  peut  aller  très -loin  en  mortifiant  fon 
cceor.  Le  vrai  direâeur ,  le  bon  direâeur  eft 
^  celui  qui  nous  prefTe  fur  cela,  qui  eft  afiez 
heureux  pour  le  perfuader.  Ce  font  ici  les 
grands  fondemens  .de  Tédifice  fpirituel ,  & 
toute  la  conduite  qui  n'eft  point  appuyée  là- 
defliis  ne  mène  guère  qu'à  Tillufion ,  &:  peut- 
être  à  la  perdition.  Les  bons  livres  font  ceux 
qui  apprennent  ^  fe  bien  connoître,  &  à 
beaucoup  fe  mortifier.  Ceft  dans  cette  vue 
que  faint  François  de  Sales  porta  dans  fa 
poche  pendant  dix -huit  ans  le  combat  fpiri- 
tuel ,  on  fait  qu'il  y  apprit  principalement  à 
ne  défirer  au  monde  que  très- peu  de  chofe  , 
&  le  peu  qu'il  dèfiroit ,  à  le  défirer  très-peu. 

Que  cet  état  eft  heureux  !  qui  n'y  veut  pas 
afpirer  doit  dire  tout  d'un  coup  qu'il  renonce 
à  la  perfeâion,  &  par-deflus  cela  il  doit 
f'attendre  à  A'être  jamais  dans  une  paix  durable. 
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Second  points 

S  Ans  la  mortification  des  paffions,  point 
paix  durable.  La  paix  du  cœur  eft  le 
bien  que  Dieu  a  promis  à  Tes  difciples  &  à 
élus  en  cette  vie,  l'Evangile  &  le  défît  de 
perfeâion  les  dépouillent  de  tout  le  refle ,  &lç 
centuple  qui  leur  eft  promis ,  n'eft  qu'un  cciw 
tuple  de  con^lations  &  de  paix  toute  fpiii- 
tiielle  ;  mais  par  combien  4'^ndroits  cette 
paix  peut- elle  être  troublée  ou  interrompue! 
mais  fe  flatte -t'on  de  Tavoir  jamais,  ni  avec 
foi-même,  ni  avec  le  prochain ,  ni  avec  Dieu j 
tant  qu'on  aime  lès  paffions^tant  qu'on  a  des 
déiirs  immortifiés?  En  mortifiant  Ces  paillons  « 
fi  on  n'a  pas  encore  cette  paix,  on  peut  au 
moins  efpérer  de  l'acquérir  ;  pour  la  troubler 
il  ne  faut  qu'une  feule  paillon,  fut -elle  des 
plus  petites.  D'où  viennent  les  guerres  &  les 
combats  au  •"  dedans  de  nous  •  mêmes  ?  de- 
mande l'Apôtre  faint  Jacques,  finon  de  l'em- 
pire que  nous  laiiTons  prendre  à  nos  paillons. 
Vous  défirez  quelque  chofe  ,  &  vous  ne 
pouvez  venir  à  bout  de  l'obtenir;  undh  beUa 
&  lites  in  vobis?  nonne  hinc?  ex  concupifcenciis 
veftris  ;  concupifcitis  &  non  habetis.  Les  déilrs 
déréglés  ou  les  craintes  frivoles,  font  ces 
furies  que  la  fable  mettoit  à  la  fuite  des  hom- 
mes paillonnés.  Une  paillon  eft  un  démon 
domeftique  qui  ne  quitte,  ni  jour,  ni  nult^ 
on  s'inquiette,  on  s'agite^  on  fe  trouble;  ce 
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des  foupçôns,  des  défiances ,  des  juge- 
Une  imagination  échauffée  fe  fait  tou- 
le  mal  qu'elle  craint  beaucoup  plus 
qu'il  n'en.  Le  malheureux  Aman  né 
ât  que  de  fe  faire  refpeâer  &  craindre 
&i  fidèle  Mardoch^e ,  les  adorations  de  tout 
le  monde ,  la  faveur  du  prince,  le  gouverne- 
inentd'un grand  empire,  aimmenfes  richeffes, 
une  floiiflante  Êimille  ne  le  dédommageoient 
point  du  mépris  d'un  feul  homme,  il  ne  fen« 
toit  que  cela, 'il  en  verfoit  des  larmes  de 
fiige ,  il  s'en  plaignoit  à  fes  confidens ,  il  ne 
parloit  d'autres  cnofes  •  •  •  cùm  omnia  habtam  , 
nihU  mt  habtrt  puto  dontc^  &c.  Combien  de 
Reli^eux  vérit^lement  malheureux  qui  re- 
inontans  à  la  fource ,  ne  trouveroient  pour 
caufe    de  toutes  leurs  peines  qu'une  ieule 
paflîon  à  laquelle  ils  fe  font  livrés  ?  On  leur  a 
marqué  quelque  indifférence,  quelque  forte 
de  mépris,  ils  n'ont  point  une  place  qu'ils 
ambitionnoient ,  ils  ont  mal  réuili  dans  une 
petite  entreprife ,  ils  n'oferoient  pas  dire  eux- 
mêmes  ce  qui  les  tourmente,  ils  en  fcroient 
honteux,  on  les  voit  réfléchir,  mourir  tout 
vivans.  Voilà  leur  démon,  leurs  furies,  leur 
maladie ,  ou  la  vraie  fource  de  leur  maladie  ; 
avec   moins  de  paflions  ils  jouiroient  de  la 
paix  &  d'une  fanté  parfaite ,  Tunique  remède 
à  ces  accès  de  la  paillon ,  ce  feroit  d'en  aller 
faire  de  bonne  grâce  le  facrifice  aux  pieds  dû 
Crucifix ,  &  de  ne  point  fortir  delà  qu'on  ne 
fe  fentît  calmét 
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Nous  ne  parlons  point  des  grandes  paffic 
fuppofant  toujours  qu'elles  ne  peuvent  ai 
d'entrée  dans  le  cloître  ;  l'amour  du  moi 
l'attache  aux  perforines  du  monde ,  des  înl 
gués  avec  les  perfohnes  du  monde ,  ce  fen 
encore  toute  autre  chofe  ;  mais  les  moindrilt! 
paifions. fufHfent  pour  bien  tourmenter,  l'aifiiif 
tié  auffi-blen  que  l'amour  a  fes  défiances  »  (df  - 
jaloufies ,  fes  empreiTemens  de  refprit  ;  h| 
vanité  tourmente  à  peu  près  comme  i'ambîv 
tion»  l'antipathie  comme  la^haine,  &  Pat* 
tache  aux  petites  commodités ,  comme  l'at* 
tache  &  le  défir  de  faire  une  grande  fortune/ 
Nous  aurons  la!  paix  avec  le  prochain  ^  fi 
nous  vivons  avec  des  perfonnes  (ans  paffions» 
Nos  pallions  n'empecheroient  pas  que  la 
paix  ne  fe  put  conferver  entr'eux  &L  nous  y 
jamais  ils  ne  prendroient  ombrage  de  nous  9- 
toujours  nous  les  trouverions  prêts  de  fléchir , 
de  céder,  de  fouffrir,  de  nous  faire  paflage  ; 
mais  pour  peu  que  quelqu'autres  eufTent  le$ 
mêmes  vues  ,  les  mêmes  prétehtions  que 
nous  ^  chacun  travailleroit  pour  foi ,  fans 
trop  d'égard  pour  autrui.  C'eft  une  fource 
néceflfaire  de  guerres  &  de  débats  j  de  foup- 
çons  &  de  défiances,  d'intrigues  &  de  jalou* 
fies.  Le  mien,  le  vôtre,  c'eft  ce  que  faint 
Chryfoftome  appelle  principe  de  toutes  les 
froideurs ,  on  pourroit  dire  auili  l'origine  de 
foutes  les  vivacités ,  d'oîi  naifient  enfuite  des 
ililTentions  parmi  les  hommes.  Pour  avoir  la 
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3  fiiut  de  part  ou  d'autre  que  quelqu'un 

tf  fi  Ton  n'aime  mieux  fe  prévenir  d'hon- 

&  d'amitié  9  &  difputer  à  qui  cédera  ^ 

qui  eftla  vraie  charité.  Mais  je  ne  fuis  pas 
'ihmre  de  modérer  les  paflions  d'un  autre  »  au 
icd  que  je  fuis  libre  d&monifier  les  miennes  , 
fe  c^eft  le  feul  moyen  de  me  conferver  dans 
h  paix  oui  dépend  de  moi.  S'il  en  coûte  de 
céder ,  u  en  coûte  toujours  moins  que  d'être 
dans  le  trouble.  Quelquefois  le  prochain  dê« 
tknt  h<mteux*de  voir  dans  d'autres  tant  de 
vertnSy  &  ifen  avoir  jS  peu.  On  commence 
anffi  de  fon  côté  à  fe  rendre  juftice  »  enfin 
c'efi  là  fnivre  le  confeil  du  Sauveur,  nt  ndc^ 
mgmJêi  pas  a  qui  efi  â  vous  y  à  fi  Con  vous 
itmandt  votre  manteau  j  donne[  encore  votr^ 
rate;  ai  eo  qui  au/en  tiii  vtpimentum ,  etiant 
tunicam  noli  prohibera,  qui  aujcrt  qua  tuà 
Junt  ne  répétas» 

Ce  ne  font  pas  là  les  feuls  concurrens  qui 
peuvent  troubler  la  paix  des  personnes  paf- 
fionnées  ;  les  fupérieurs ,  les  gens  en  place  , 
croyent  fouvent  qu'il  eft  de  leur  devoir  de 
les  traverfer,  &  d'empêcher  qu'elles  ne  puit 
fent  fe  fatisfaire,  ils  font  les  défenfeurs  de 
l'ordre  &  de  la  régie  9  des  droits  de  ceux 
mêmes  qui  prennent  le  parti  de  céder  ;  ils  crai- 
gnent qu'on  ne  s'embarraffe  la  confcience,  & 
la  leur  s'en  trouve  chargée..,.  Les  perfonnes 
indifférentes  indignées  d'une  conduite  paf- 
ûonnée ,  &  (ans  autre  intérêt  que  celui  de 
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réqnité,  ne  peuvent  s'empêcher  de  pailérj] 
c*eft  beaucoup  qu'on  n'ait  pas  une  (eci 
joye  quand  la  providence  les  afQige ,  les  \i^ià 
milie,  permet  de  certains  écarts  qui  les  couv] 
vrent  de  confufîon^  on  dit^  voilà  rhommeJ] 
qui  n'a  pas  mis  fa  confiance  en  Dieu  9  il  s'eft' 
prévalu  de    fon  habileté  9  de  Ton  efprit  ris*: 
muant ,  de  fes  amis  ^  de  Tes  manèges  politl' 
ques. . . .  Les  vrais  amis ,  fi  l'on  en  a ,  gémifleot 
&  fe  détachent,  de  cfainte  qu'on  n'attribue  à 
leurs  confeils,  ou  à  leur  filend^  les  fautes  de 
ceux  pour  qui  ils  paroiflfent  trop  déclarés. ••« 
Les  ennemis  fe  déchaînent  &  ne  gardent  point 
de  mefure ,  ils  triomphent  de  pouvoir  joffi- 
fier  par  la  voix  publique  l'averfion  particiH 
liere  qu'ils  nourriiTent  depuis  long  -  temps  ; 
enfin  un  homme  pailiontlé  a  autant  de  maîtres 
de  fa  paix  qu'il  y  a  de  gens  avec  qui  il  a  à 
vivre ,  il  ne  fauroit  fi  bien  fe  cacher  qu'on  ne 
découvre  bientôt  à  quoi  il  efl  (enfible  ^  & 
dès  qu'on  l'a  découvert,  on  n'a  qu'à,  pouf 
le  jetter  d'abord  dans  le  trouble ,  louer  quel-' 
qu'autre  en  fa  préfence,  paroître  approcher 
les  perfonnes  qui  l'afFeâionnent ,  lui  compa<* 
rer  quelqu'un  qu'il  croit  au  -  deffous  de  lui  9 
lui  faire  foupçonner  qu'on  Tobferve ,  ou  qu'on 
ne  le  juge  pas  digne  d'être  obfervé,  le  voilà 
interdit,  le  feu  de  la  paillon  lui  monte  au 
vifage,  c'efl  beaucoup  s'il  ne  fe  fâche  pas,  & 
s'il  ne  donne  pas  la  fcéne  toute  entière  à  ceux 
dont  la  malignité  a  voulu  le  mettre  en  humeur^ 
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ta  padx  avec  Dieu.  Nous  ne  parions  pas 
^  (ooire  des  fautes  que  la  paffion  peut  faire 
ctannettréy  &  qui  expofent  Thomme  à  per« 
kt  la  grâce  &  à  le  rendre  ennemi  du  Tout- 
.fldiflaat  ;  nous  parlons  de  la  guerre  que  Dieu 
nt  ordinairement  à  ceux  qui  veulent  aller  à 
leur  fin  indépendamment  de  lui,  &  peut-être 
mabré  hd,  &  cela  eft  très -commun  aux 
perfennes  paffionnées  ;  mais  dans  cette  guerre 
qui  eft-ce  qui  Pepportera  ?  fi  c'eft  Dieu ,  comme 
b  îaffice  le  demande.,  quel  étrange .  état  que 
eetùt  Sua  bomme  qui  veut  toujours  avoir  ce 
quTd  ne  fanroit  jamais  avoir,  qui  voit  échouer 
les  nrefures  les  plus  fagement  prifes  en  appa-* 
rence  ,  qui  tfahifibnt  ceux  fur  qui  il  comptoit 
le  plus ,  en  préfence  de  qui  triomphe  celui 
qull  voùloit  écarter  ou  détruire!  fi  c'ei{ 
l'homme  qui  remporte ,  s'il  arrive  heureufe- 
ment  à  fes  fins ,  n'efl  -  ce  pas  que  Dieu  re- 
nonce à  le  corriger ,  ou  qu'il  veut  lui  donner 
ici -bas  tout  ce  qu'il  a  à  attendre  de  récom« 
penfe,  ou  bien  qu'il  le  laifTe  s'élever  bien 
haut ,  afin  qu'enfuite  fa  chute  Toit  plus  écla- 
tante ?  Tout  ceci  efl  terrible ,  &  le  mot  de 
faint  Auguftinn'auroit  jamais  été  plus  vrai  ;  iy?4 
tranquUlitas  umpcjias  eft  :  ce  calme  apparent  tjl  une 
véritable  tempête.  Penfons-y  donc.  Sommes- 
nous  en  paix  avec  nous-mêmes,  avec  le 
prochain  &  avec  Dieu  ?  c'efl  que  nous  fom- 
mes  fans  paflions  ;  ou  fi  avec  de  grandes 
paffîoiis  &  des  paffions  fatisfaifantes  nous 
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avons  la  paix ,  tremblons.  Ce  ne  peut  êM 
qu'infenûbilité  9    aveuglement  ^    endurcifi* 
ment ,  ce  que  nous  allons  dire  le  fera  encoitt 
mieux  connoitre. 

Troifiimt  poinU  » 

S  Ans  la  mortification  des  paffions  ,  poidl 
d'innocence  aifurée.  Il  n'y  a  que  dets 
moyens  de  vivre  dans  l'innocence,  s'y  cou- 
ferver  (ans  la  perdre ,  on  la  recouvrer  quand 
on  la  pendue  ;  Tun  &  l'autre  eft  très -difficile 
pour  ne  pas  dire  impoffible,  dès  qu'on  k 
laifTe  aller  &  emporter  à  fes  pa/fions. 

C'eft  par  une  paffion  que  tant  de  perfoones, 
faintes  &  vertueufes  pendant  un  temps,  ont 
enfuite  perdu  leur  innocence.  Saiil  choifi  de 
Dieu  comme  le  plus  accompli  des  Ifraëlites , 
la  perdit  dès  qu^il  devint  jaloux  de  I^vid  ;  il 
avouoit  quelquefois  que  David  valoit  beau* 
coup  mieux  que  lui,  ce{^ndant  il  attenta 
plus  d'une  fois  à  fa  vie ,  il  voulut  demeurer 
roi  malgré  les  décrets  de  Dieu,  il  ofa  confulter 
les  oracles  profanes,  rappeller  les  morts  de 
l'autre  monde ,  &  dans  l'excès  de  ion  humi-' 
liation  il  fe  perça  de  ion  épée.  David  luî- 
meme ,  cet  homme  félon  le  cœur  de  Dieu , 
âgé  de  plus  de  quarante  -  cinq  ans,  s'étant 
livré  lui-même  à  l'impétuofité  d'un  mauvais 
dclir ,  devient  adultère  &  homicide  ;  toutes 
les  grâces  qu'il  a  voit  reçues  du  ciel,  &  tout  le 
bien  qu'il  avoit  pratiqué ,  ne  peuvent  l'empd- 
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£ncr  de  tomber,  il  fut  neuf  mois  entiers  fans 
fe  reconnoître ,  &  û  Dieu  ne  lui  eût  envoyé 
'  iin  prophète ,  celui  oui  étoit  le  premier  pro>- 
phete  de.  ce  temps  -  là ,  peut  -  être  fe  fut  *  il 
endurci.  Salomon  le  plus  fage  de  tous  les 
hommes  pendant  fa  jeunefle  ^  &  le  plus  favo- 
rifé  de  Dieu ,  même  par  des  apparitions  fen- 
(ibles,  fîit  le  plus  infenfé  de  tous  fur  fes  vieux 
jours;  l'amour  des  femmes  étrangères  l'aveu- 
gla tèlléiiienc,  que  pouf  leur  plaire  \\  idolâtra 
avec  elles.  •  •  .ILes  pharifiens ,  gens  fi  religieux 
à  l'extérieur,  chagrins  des  fuccès  de  fefus- 
jChrift  &  de  l'éclat  de  fa  réputation,  calom- 
nioient  fa  doârine ,  fes  miracles  ^  fa  Vie ,  &: 
Tinrent  même  à  bout  de  le  crucifier.  Dans  la   ' 
Compagnie    de   Jefus-Chrift  même ,  Judas 
après  avoir  vu  te  fait  tant  de  miracles ,  par 
l'amour  de  l'argent  s^étant  premièrement  rendu 
propriétaire,  alla  enfuite  jufqii'à  la  tfahifon  ^ 
iufqu'au  facrilége ,  &  mourut  enfin  défefpéré. . . 
Depuis  Jefus-Chrift,  Tertulieh,  un  des  plus 
doâes  défenfeurs  de  la  religion ,  jaloux  ieloni 
duelques  -  uns  de  ce  qu'on  avoit  fait  Pape  à 
ton  préjudice ,  Viâor  fon  compatriote  &  fon 
compétiteur,  défolé  félon  d'autres  de  ce  qu'il 
ti'avoit  pas  été  élevé  au  moins  fur  le  fiége  de 
Çarthage,  fit  parti  contre  l'Êglife  avec  les 
hérétiques  d'alors ,  &  perfonne  ne  l'attaqua 
d'ude  manière  plus  vive  &  plus  infolente. . . . 
Origéne ,  cet  autre  homme  fi  fameux  par  fon 
àéte  &  par  la  pureté  de  fes  mo^rs ,  par  l'auf^ 
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térité  de  fa  vie ,  par  fes  immenfes  travauzi 
par  l'honneur  d'avoir  aidé  tant  de  fidèles  ' 
foufFrir  un  glorieux  martyre ,  d'avoir  confefl 
lui-même  Jefus-Chrift  dans  les  fers  &  daot^ 
les  tourmens  »  Origéne  pour  s'être  trop  confia  }£ 
aux  lumières  de  fon  grand  efprit,  ^onna  dam 
des  erreurs  quMe  firent  excommunier  de  la 
plupart  des  Eglifes,  &  laifTa  des  difciples  qui  \ 
pendant  bien  des  fîécles  cauferent  les  plus  j 
grands  troubles  qu'on  y  vit  peut- être  jamais,  i 
L'apoftafie  publique  de  tant^  de  Religieux 
dont  la  conduite  avoit  été  long -temps  édi- 
fiante, d'oîi  eft-elle  venue?  que  d'une  pafr. 
fion,  ou  d'ambition,  ou  d'indépendance ,ot| 
d'attache  aux  plaifirs  fenfuels  qu'ils  ne  fçurent 
pas  mortifier  dès  leur  naiiTance;  &  s'il  eft 
des  apofiats  fecrets  que  la  feule  crainte  des 
hommes  empêche  de  faire  des  éclats,  &  de 
manifefter  le  dégoût  où  ils  foqt  de  leur  pro* 
feflion  &  des  devoirs  de  leur  état,  n'eft-cc 
pas  là  ce  qui  les  a  précipités ,  &  ce  qui  te$ 
retient  dans  une  difpofition  fi  criminelle  ? 

On  n'en  vient  pas  tout  d'un  coup  à  ces 
extrémités^  on  s'engage  fans  fa  voir  jufqu'oi^ 
on  ira ,  mais  quand  on  fe  voit  engagé  on  ne 
veut  pas  fe  dédire  »  &  fouvent  dans  les  pre- 
mières démarches  on  fe  fatisfait  par  des 
moyens  permis  &  légitimes ,  tant  que  cela  le 
peut  ;  mais  au  défaut  de  ceux-ci ,  les  moyens 
les  moins  criminels  d'abord ,  &  puis  les  plus 
i^iminels  enfuite  j  deviennent  permis.  On  corn* 
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ence,  pour  favohfer  fcs  paflions ,  cl*élargir 
i  coafcience ,  en  diftinguant  ce  qui  eft  grief 
'avec  ce  qui  ne  Teft  pas;  mais  c'efl  toujours 
a  paffion  qui  décide  :  s'il  vient  des  remords  on 
:herche  des  livres  ou  des  perfonncs  qui  les 
afibibliiTent ,  mille  prétextes  frivoles  paroifTent 
autant  de  convaincantes  démonflrations ,  on 
ne  s'attache  que  par  bonté  de  cœur,  par 
eftime,  par   reconnoiflance ,  par  l'cfpérance 
des  reâburces  dans  fon  befoin  ;  on  ne  s'indi- 
^e»  on-ne  médit  que  par  droiture,    par 
jufiice ,  par  zélé  ou  par  charité  ;  on  ne  défo- 
béit,  on  ne  fe  révolte,  on  ne  fait  des  partis 
que  pour  maintenir  Tordre ,  &  empêcher  les 
abus  d'une  tyrannique  autorité  ;  on  ne  veut 
tout  lire  &  tout  favoir  que  pour  s^inftruire 
foi -même,  &  fe  mettre  en   état  de  mieux 
inftruireles  autres;  on  n'eft  propriétaire  que 
par  efprit  de  précaution,  &  contre  les  judes 
appréhendons  de  manquer  du  nécciTaire ,  on 
ne  fe  ménage   que  de  '  peur  de  devenir  à 
charge ,  &  de  faire   foufFrir  les  autres  plus 
encore  que  foi -même.  En  un  mot,  c*eft  une 
maxime   générale    que   la  paffion   trouble , 
enyvre,  aveugle  la  raifon,  &  dans  festranf- 
ports  ce  n'eft  qu'au  défaut  d'occafions  qu'on 
eft  redevable  du  plus  ou  du  moins  d'inno- 
cence; mais  garde-t'on  des  mefures  au-dehors? 
le  cœur  en  eft  tout  corrompu,  &  fa  corrup- 
tion eft  prefque  toujours  d'autant  plus  grande 
à  l'égard  de  ce  qui  ne  le  voit  pas ,  qu'on  eft 
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plus  gêné  fur  tout  ce  qui  pourroit  s'appi 
Toir.  Malheur  à  qui  le  recontloît  ici! 
grand  malheur  à  qui  avec  des  paillons  ndi 
mortifiées  ne  fe  recpnnoît  pas  ^  &  ne  veut  ps 
fe  reconnoîtrel 

Sortir  de  fes  défordres  &  recouvrer  Kfr! 
pocence  »  ce  font  deux  chofes  guete  x^oins 
difficiles  aux  perfonne;  paffionnées  ;  il  faudroit 
d'abord  qu'elles  fe  convainquirent  qu'elles 
pnt  tort  4  &  là-deflus  elles  o'écoutent  pas 
tes  lumières  d'autrui  >  &  leur  propre  lumière 
les  perfuade  ou  qu'elles  ont  raifon ,  ou  qu'elles 
ne  font  pas  fi  déraifonnables  gu'on  fe  le  per- 
fuade ;  elles  fuyent ,  elles  haiflent  ceux  qui 
voudroient  les  éclaircir  ;  elles  n'apperçoivent 
pas  le  mépris  que  leur  attire  le  ridicule  que 
leur  imprime  leur  défordre ,  &  comment  (en- 
tiroient- elles  les  playes  que  foufire  leur 
çonfcieqce  ?  il  faudroit  détacher  le  cœur  ^ 
ç'efl: -à- dire  j  faire  qu'il  fut  fans  paffion  pour 
le  rainéper  à  Dieu  &  au  devoir  j  fans  cela 
ifiulie  efpérapce  de  çorre^ion  ni  de  pénitence  ; 
mais  la  paillon  même  leur  fait  dire  comme  à 
l'aveugle ,  j[e  fuis  fans  picht ,  je  fuis  irriprocha^ 
ble;  innocens  &  abfque  peccato  ego  fum.  Le 
mal  cependant  eil  é  viiible  qu'il  eu  impoifible 
çjfu'il  ne  s'en  apperçoive  quelque  chofe  ;  mais 
il  eit:  fi  honteux  &:  fi  humiliant ,  que  les  cou- 
pables ri^ofent  fe  l'avouer  à  eux-mêmes,  ni 
a  d'autres.  Ils  ne  veulent  pas  fe  pf  rfuadeif 
qu'ils  foient  coupables  de  donner  dans  dé 
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pureîUes  extrémités ,  ils  fe  difirayent ,  ils  ne 
veulent  pas  defçendre  dans  leur  propre  cœur; 
dans  les  examens  on  s'oublie ,  on  ne  fe  conii-* 
dere  que  foiUement ,  dans  les  confeffions  on 
diffimuie,  on  excufe»  on  pallie  9  jamais  de 
f  éfolution  bien  formée  fur  tel  article  pendant 
plufieurs  années;  pénitences,  communions ^ 
tout  n'eft  qu'un  tiÀu  de  facriléges,  ou  bien 
on  laifle  tout -à -fait  (es  Sacremens;  exaâ 
lîir  tout  le  refte,  quelquefois  jufqu'au  fcru* 
pule ,  on  fe  paille  tout  ou  prefque  tout ,  comme 
les  pharifiens  qui  couloient  le  moucheron  par 
le  tamis,  &  qui  avaloient  le  chameau.  S'il 
vient  quelque   bon  mouvement  dans    uAe 
tetraite  »  ou  bien  à  la  mort  d'un  ami ,  fi  Pon 
apperçoit  dans  autrui  les  fuites  facheufes  de 
quelque  paffion  que  foi -même  on  ne  peut 
^empêcher  de  condamner,  les  engagemens 
(ont  quelquefois  de  najture  à  ne  pouvoir  être 
rompus  que  très -difficilement.  On  craint  l'in** 
fidélité  de  fe$  complices ,  on  tient  à  eux  de 
crainte  de  le$  aigrir,  ou  bien  l'habitude  fé- 
condée par  la  paifion  fe  trouve  fi  forte  qu'on 
défefpere  de  fe  pouvoir  corriger  ;  on  attend 
un  miracle  de  grâce  «  mais  quand  viendra*  t'il? 
voit -on  dans  le  monde  des  ufuriers  quireffi- 
tuent ,  des  hérétiques  qui  fe  rétraâent  y  des 
vindicatifs  qui  fe  réconcilient  de  bonne  grâce , 
même  à  la  mort  ?  pour  n'être  pas  peut-être  fi 
fortes  &  n'avoir  pas  des  objets  fi  importans  , 
nos  paffioas  font-eUes  moins  capables  de  nou^i 
damnera 
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Conclufion  à  prendre,  corriger  no$ 
(ions ,  les  connoître  &  les  combattre. 

Pour  les  connoître  il  faut  faire  comi 
quand  on  veut  découvrir  une  mine  d'or 
d'argent,  on  creufe  jufqu'à  ce  qu'on  trouvéfl^ 
quelque  veine  de  métal ,  &  depuis  la  vein^ 
jufqu'à  ce  qu'on  foit  arrivé  au  centrée.  Vou» 
vous  fentez  le  cœur  agité ,  prefle ,  péfiuit  &  ^ 
chargé  ;  cherchez  ce  qui  a  pu  faire  naître  ce 
changement,  remontez  jufqu'à  la  fourçe'; 
c'eft  peut-être  un  mot  défobligeant  qui  vous 
a  été  dit  ou  rapporté ,  il  y  a  de  l'orgueil  &  dç 
la  délicateffe  ;  c'çft  le  fuccès  d'un  riyal  à  qui 
vous  vous  mefurez ,  il  y  a  de  la  h£ne  &  de 
la  jaloufie;  c'eft  un  refus  qu'on  vous  a  fait, 
Qti  des  avis  qu'on  a  voulu  vous  donner,  il  y 
a  de  la  préfomption  &  de  l'indépendance  ; 
c'eft  Tabfence  d'un  ami  ou  la  liaifoii  avec 
quelqu'autres ,  il  y  a  plus  qu'une  amitié, 
qu'une  charité  bien  réglée  ;  c'eft  une  nouvelle 
trifte  &  aiSigeante  de  quelque  difgrace  arri- 
vée dans  votre  famille ,  vous  tenez  donc  en- 
core au  monde ,  vous  aimez  dans  autrui  le$ 
biens  &  les  honneurs  aufquels  vous  paroiflez 
avoir  renoncé  pour  vous-même;  c'eft  quel- 
que incommodité  dont  vous  appréhendez  les 
fuites ,  vous  craignez  de  mourir ,  vous  n'y 
êtes  donc  pas  difpofé. 

On  connoit  encore  les  paftions  d'une  autre 
manière ,  par  les  penfées  qui  fe  préfentent  le 
plus  ordinairement  à  l'efprit ,  ou  d'elles-mêmes , 


"      ■  .      J-.  palpons.     ^^9 


^ln^^«ft  ^"'^  >  fes  payons  par  1« 

àofe'  °^  S^oeine ,  û  ^on  revient  ^^  ^^. 
oneft  dans  l»  P^fole  pat  ^^'^^  «on  aura 
Dieu ,  fi  y^r'cco^P^t ,  pat  ^a  loy^  ^    ^^^voit 

àlamortdav  dans  le  T^^     quelque 

yém  dans  \,^f  ^'de  teffetnbkt  e^   H^^ 
bonheur  ,^?^t?Cbnft.  Ç'^^  ^es  défets  des 
àofe  à.JeJ^^^iein  deD^e)*  f Joie  d'one  d^f- 
k  cœur  ef  P.  fixais  fi  on/e  coovo      ^^  ^^^^,. 
biens  ioVià^?^\Zccès ,  û'étte^n^P^^  ^^^       es 
^"  ^VeiSS^-r  Hn  aS?e  ^  f^  ^ 
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Maintenant  pour  combattre  les  paffioos  3 
y  a  des  moyens  particuliers  &  4es  moyem 
généraux.  Les  moyens  généraux  font  la  prierci 
ks  pénitences,  les  communions;  mais  il  Ênit 
les  appliquer  à  fon  befoin  particulier  »  prier 
pour  en  être  délivré,  ou  pour  avoir  la  fora 
de  les  combattre ,  fe  mortifier  pour  fe  punir 
de  fes  fautes,  &  pour  empêcher  que  Dieu 
ne  les  punifTe  en  nous  livrant  à  nos  propres 
dcGrs  ;  dans  la  communion ,  dire  tantôt  comme 
Taveugle,  faites  que  je  voye^  tantôt  comme 
la  cananée,  mon  ame  efi  tourmentée  if  un  moh 
vais,  démon  y  tantôt  comn^e  le  lépreux ,  5(î- 
gnzur^Ji  vous  voule^  vous  pouvi^  me  guérir. 

Les  moyens  particuliers  font  les  aâion» 
oppolées  à  ce  que  fuggere  les  paillons  ;  dou- 
ceur envers  ceux  qui  nous  offenfent ,  fuite  de 
ceux  qui  nous  captivent  le  coeur  ;  nulle  intri- 
gue ,  nul  mouvement  pour  ce  qui  flatte  ûos 
défirs,  nul  de  ces  entretiens  volontaires  avec 
foi --même,  qui  nourriiTent  prefque  autant  la 
padion  que  la  fatisfaâion  réelle  qu'on  pour- 
roit  lui  accorder.  Dès  qu'on  fent  foo  cœuf 
agité ,  chercher  dans  la  foi  de  quoi  le  calmer; 
on  me  méprife ,  Dieu  m'eftimera  ;  on  m'or- 
donne ce  qui  ne  me  plait  pas  y  mais  c'eft  IXeu 
qui  me  l'ordonne.  Je  perds  un  ami»  mais 
le  véritable  ami  c'eft  celui  que  je  ne  per- 
drai jamais ,  ami  puiflant ,  ami  fidèle  ^  ami  de 
tous  les  tempsy  ami  à  la moct^  &  à  la  vie^ & 
après  la  mort» 
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lin  remède,  à  toutes  les  pallions  en 
il  en  partioriîer  pour  chaque  paffîon  , 
apprendre  à  fe  pofleder  9  n'agir  jamais 
utade ,  maïs  par  empire ,  par  dclibcra- 
que  ce  foit  aflez  pour  n'aller  pas  fi  vite 
hofes  même  de  devoir ,  de  ientir  que  le 
.'  s^y  porte  avec  trop  d'empreffement,  & 
la  paix  en  eft  tant  foit  peu  altérée.  De- 
n ,  tafitôt ,  fi  la  chofe  peut  être  différée  » 
lie  ne  peut  l^être ,  la  faire  avec  le  plus  de 
)dération  &  un  peu  plus  lentement.  Ceft 
i  an  grand  ouvrage ,  ne  point  s'en  eflBrayer; 
éducation ,  Phabitude  de  bien  des  dnnées  ne 
)eut  fe  fvirmonter  que  peu  à  peu.  Jamais  donc 
oe  perdre  cpurage ,  ni  à  la  vue  du  travail ,  ni  à 
celle  des  fautes  y  pourvu  qu'elles  ne  plaifent 
pas,   &  qu'on  les  condamne  d'abord  avec 
deffein  de  les  réparer,  que  ce  foit  ici  chaque 
jour  le]  fujet  de  nos  réflexions  &  la  matière 
de  l'examen  particulier.  D'abord  attaquer  les 
paffions  qui  paroiiTent  les  plus  violentes ,  & 
celles  qui  paroiflent  nous  conduire  à  de  plus 
grandes  fautes  j  s'il  en  coûte ,  fouvenez^vous 
&  n'oubliez  jamais  qu'on  travaille  à  acquérir 
ia  vertu  folide  pour  toute  fa  vie ,  &  un  fond 
de  paix,  &  de  paix  que  rien  ne  puiffe  trou- 
bler, &  enfin  fe  conferver   immobile  dans 
cette  parfaite  innocence  qui  eft  le  gage  affuré 
4e  notre  félicité  étemelle. 
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SUR    LES    îCRUPULES.n^ 

SCRUPULE  vient  du  mot  Isûn  firupul»^ 
une  petite  pierre»  un  grain  de  gravier  qd 
(c  gliile  dans  la  chauffure  pendant  qu'on  mai*  k 
chc ,  qui  caufe  de  la  douleur ,  &c  qui  empêche  Itê 
qu'on  n'avance  avec  autant  de  facilité,  de  |i 
légèreté ,  &  de  liberté  qu'on  auroit  fàiL 

Quoique  le  mot  de  fcrupule  fe  prenœ 
quelquefois  en  bonne  part ,  comme  quand 
on  dit  d'un  Religieux  qu'il  fe  fait  icni- 
pu!o  de  violer  la  moindre  de  fes  régies,  on 
d  im  Séculier  qu'il  fe  fait  fcrupule  de  ne  pas 
gai  âcr  les  jeûnes  de  l'Eglife ,  ou  de  tenir  des 
dli' cours  libres  ;  cependant  le  fcrupule  fe  prend 
ordinairement  pour  une  peine  de  confcience 
qui  n'eft  pas  bien  fondée,  comme  lorfqu'oa 
croit  qu'il  y  a  du  péché  où  il  n'y  en  a  pas, 
ou  bien  qu'on  fe  figure  le  péché  plus  grand 
qu'il  n'eft ,  &  qu'on  le  tourmente  d'avoir  omis 
une  chofe  de  perfeâion  comme  û  c'étoit  un 
véritable  précepte,  ou  qu'on  penfe  ne  s'être 
jamais  bien  examiné ,  confefTé ,  n'avoir  jamais 
bien  récité  l'OfEce  divin.  Nous  traiterons 
brièvement  de  quatre  chofes,  i^.  de  la  caufe 
des  fcrupules,  i^.  du  danger  où  s'expofent 
les  fcrupuleux,  3^.  des  remèdes  contre  les 
fcrupules,  4^.  de  quelques  régies  que  doivent 
garder  les  fcrupuleux. 


Sur  lt$  fcTupidtu  vj\ 

Dt  la  caufc  dis  fcrupuUs, 

f  Les  fcrupules  ne  viennent   pas  tous ,  ni 

I Ans  tous  d'une  même  caufe.  i^.  Dans  les  uns 

I  cVft  ignorance ,  ils  n'ont  point  de  principes 

Jpour-âiftinguer  ce  qui  eft  péché  de  ce  qui  ne 

4  reft  pas  9  ce  C|ui  eft  véniel  d'avec  ce  qui  eft 

•'I  mortel ,  ce  qui  eft  confeil  de  ce  qui  eu  prc« 

I  cepte,  la  fimple  penfée  d'avec  le  confente- 

i  ment.  Ils  coiuo^dent  tout  cela.  Ils  volent  le 

I  Uen  d'autriû  en  cent  manières,  &  ils  font 

f   fcrupule  d'aller  à  la  Mefte  un  jour  de  fête  fans 

[    être  à  jeun.  Quelques-uns  après  avoir  ouït 

dire  qu'il  falloit  refpeâer  la  croix ,  n'oferoient 

marcher  à  terre  fur  deux  pailles  qui  forme- 

roieot  une  croix. 

!•.  Dans  d'autres,  c'eft  de  la  petiteffe  de 
Ferprit  &  de  la  puiillanimitc  que  vient  le  Icru- 
pule,  ils  craignent  jufqu'à  leur  ombre;  natu- 
rellement vétilleux,  ils  penfent  que  Dieu 
nous  traite  comme  ils  feroient  d'humeur  de 
traiter  les  autres  ;  comme  ils  ne  veulent  rien 
faire  pour  Dieu  que  ce  qu'il  faut  précifément, 
ils  tremblent  aufli  de  n'avoir  pas  fait  préciié- 
ment  ce  qu'il  faut ,  &  cette  crainte  les  tient 
dans  une  gcne  &  dans  une  anxiété  étrange. 

3*^.  Le  (crupule  vient  de  délicatcffc  de  con- 
fcience  dans  quelques-uns  :  aufli  f-^lnt  Gré- 
goire dit,  que  c'eft  le  propre  des  bonnes  âmes 
d'appercevoir  des  fautes  oh  ^'ciitîblement  il 
n'y  en  a  pas  i  cette  dglicatelTe  après  tout  vaut 
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mieux  qù^une  certaine  dureté  qui.  fait 
traite  tout  de  bagatelle  ;  Tune  mène  pi 
toujours  à  raveuglement  4    &;  quelquçl 
même  elle  en  vient ,  l'autre  accoutumié  à  n'' 
qu'avec  réflexion  &c  attention  fur  foi-tîii 
par  la  crainte  d'ofFenfer  Dieu^  &  cette  atti 
tion  eft  une  fource  féconde  de  toutes  fotMf  | 
de  biens. 

4^.  Les  fcfupules  peuvent  venir  de  putil^ 
tion.  Dieu  permet  au  démon  de  nous  mqui^ 
ter,  ou  parce  que  nous  avons  manqua  à4  ] 
compaflîon  pour  d'autres  quand  nous  l(Sf 
vîmes  dans  ces  pénibles  états,  6c  qu(^  ûfiv$ 
ne  tînmes  point  compte  de  les  conloler ,  ifi 
les  fupporter,  de  les  animer,  de  les  inftruifç^ 
&  c'eft  une  punition  de  juftice  ^  ou  parce  qu9 
pendant  un  temps  nous  ayons  été  trop  peu 
Icrupuleux;  il  punit  le  libertinagc^-de  coii* 
fcience  par  une  efpéce  de  torture  qu'il  ùH 
foufFrir  à  la  confcience  même ,  &  c'eft  uoç 
punition  en  partie  de  juftice  &  en  partie  de^ 
miféricorde,  puifque  c'eft  une  pénitence  Çl 
une  fatisfaâion  ordonnées  de  Dieu  pour  de$ 
fautes  qu'il  a  pardonnées  ou  qu'il  veut  par- 
donner. 

50»  Il  y  a  des  fcrupules  d'épreuves  que 
Dieu  envoyé  par  pure  bonté  pour  purifier 
fes  élus,  les  tenir  dans  la  dépendance  d'autfui, 
èi  les  obliger  à  fe  faire  connoître ,  leur  mon- 
trer que  d'eux-mêmes  ils  ne  font  capables 
que  de  fe  tourmeiiter^  lç$  déterminer  à  faire 


BKeti  ce  qu'ils  ne  feroient  iain^  pCttt* 
Ifi  ce  n'étoit  le  grand  beloin  qn^ilt  ctt 
Eî,  les  forcer  à  le  rendre  maître  de  leu^  . 
t&àn^attendre  leur  falui,  après  bie«  des 
ils,  que  de  la  pure  miféricorde*  les  dé- 
er  de  mille  amulemens  aufqutis  ils  oe 
oceroient  pas ,  s'ils  les  regaxdoiënt  Gm^ 
lent  comme  des  imperfedions,  fc  ^u'ÏIf 
es  regardaiTeot  pas  comme  dei  pwhét 
-être  griefs. 

^  Enfin  le  Ccrupule  ne  vient  afTez  foaytat 
Penlêiemeni  Ù  d'orgueil.  Une  mifénblc 
D,  quand  c'eû  nous  qui  l'avons  trouvée  y 
plus  à  nous  convaincre  que  tout  ce  qui 
Rit  dire  par  d^autres.  Pour  nous  d^trtua* 
Kent  fois  on  a  décidé  le  contraire  d«  ce  qii4! 
I  crayons,  nous  Tommes  même  demeuré* 
tadés  de  la  folfdlté  des  raifons  oppoféev 
aôtres;  mais  après  un  peu  de  calme  noua 
Dons,  cqmme  fi  de  nen  n*ét.oit,  iaos 
ûeres  difficultés ,  &  l'on  nou$  répète  fro^ 
Bot  ce  que  nous  avions  reconnu  nouâ- 
tes pour  uite  objeftion,  &  que  nous  ne  - 
team  ^us  que  comme  des  fcrtipules.  Ctf 
pas  ^ez  de  la  déciéon  d'une  peribnne 
e  friefieurs  ;  il  &ut  voir  tout  le  monde*  8t 
re  des  confel&ons  à  tout  le  monde.  Uni 
ne  qui  ne  vous  connoît  pas,  &  à  qui  ori 
)Uqtie  fouvent  en  fcrupuleux,  c'eA-à« 
y  en  perfonne  qui  veut  qu'on  l'inquiette 
tt*on  doQse  dans  hn  feos  j  iàit  une  réponï^ 
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tonte  propre  à  caufer  de  nouveaux  tout 

on  le  mérite  bien. 

Dis  dangers  ou  s^cxpoftnt  Us  ptr/onnés 

fcrupulcufesm 

Le  premier  danger ,  c'eft  qu'elles  s'( 
fent  à  fe  damner  ;  car  comme  c'eft 
confcience  qui  eft  la  régie  prochaine  &  imi 
diate  de  nos  aâions,  nous  fommes  obligét*"* 
de  faire  tout  ce  qu'elle  nou^  diâe  commd^^ 
précepte ,  &  de  ne  pas  faire  ce  qu'elle  nous' 
défend  comme  étant  un  péché  ;  il  eft  donc  de  \ 
la  dernière  importance  de  fe  faire  une  con- 
fcience droite  fur  tous  fes  devoirs ,  &  rien  de 
plus  préjudiciable   par   cet  endroit  que  les 
confeffeurs ,  les  direâeurs,  &  les  auteurs  qui^ 
par  je  ne  fai  quel  zélé,  cherchent  à  faire 
trouver  du  péché  où  il  n'y  en  a  point,  à  don- 
ner pour  précepte  ce  qui  vraifemblablement 
n'eft  pas  d'obligation  ;  ou  bien  qui  dans  leurs 
décilions  ne  démêlent  pas  aflfez  ce  qu'ils  enfei-  - 
gnent  comme    étant  d'obligation  d'avec  ce. 
qu'ils  confeilient,  ce  qu'ils  défirent  que  l'on 
faife  &ce  qu'ils  exhortent  à  faire,  laiiTant  à 
chacun  de  donner  à  ce  qu'ils  prêchent,  l'éten- 
due* ou  les    bornes    d'obligation    qu'il   lui 
plaira. 

Le  fécond  danger  où  s'expofe  un  fcrupu- 
leux,  c'eft  de  fe  dégoûter  de  fon  état  par 
l'expérience  des  peines  infupportables  &  ha- 
bituelles qu'il  ne  fauroit  manquer  d'y  trouver. 

Jefus- 


ft  dit  quç  ion  joug  eft  doux,  &  que 
X  ëii  léçer ,  lé  fçrupuleux  fe  fait  une 
ique  &  infupportable  ^  il  efl  toujours 
rtiiDde;  tôuioûrs  un  Dieu ,  les  foudres 
^  prêt  de  le  précipiter  dans  Tenfer  ; 
:{ui  Pépie  Se  qui  efi  aux  embûches 
irprendre  en  faute  »  &  pour  le  per- 
être.  Quelquefois  on  prend  Iç  parti 
mdonner ,  on  veut  fe  mettre  plus  au 
jelque  prix  que  ce  puifle  être.  Oa 
tier  Cfae  ces  peines  viennent  de  la 
mê,  &  non  point  dç  la  mauvaife 
i  d'un  efprit  déraifonnable.  On  voit 
qiii  du  fcrupule  pafTent  en  peu  de 
is  tenir  de  milieu ,  à  une  efpéce  de 
Linage ,  c*eft  là  vraiiemblablement  ce 
ad  le  démon  quand  il  forme  ou  qu'il 
es  fcrupules  dans  l'ame  de  ceux 
:  capables  de  beaucoup  de  bien.  Ce 
le  rimpolfibiiité  d'avoir  la  paix  au- 
{u'en  fe  relâchant ,  eft  une  des  ten- 
:s  plus  funefles  qui  foit  dans  la  vie 
•  On  peut  encore  ici  ajouter  le  dan-* 
met  un  fcrupuleux  de  dégoûter  les 
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à  qui  la  gêne  viiîble  <le  certaines  gens  febilÉ^ 
(ert  de  prétexte  ponr  demeurer  toujours  d 
leur  train  de  vie  imparËiîte.  Un  homikie 
bien,  content ,  égal ^  &  qui  a  Tefprit  libre 
dégagé,  donne  envie  de  Timiter,  &  perftia 
que  le  parti  des  plus  hautes  vertus  n'a  rien 
trifte  &  de  difficile. 

Le  troifiéme  danger  qui  fe  trouve  4ans  \m 
fcrupules  eft  un  danger  préfent,  ou  platAl 
une  affurance  préfente  de  ne  rien  faire  de  . 
parfait  ;  car  l'attention  qu'on  a  à  fes  ferupiiikl  t 
ôte  ou  diminue  beaucoup  toute  autre  forte  '- 
d'attention ,  l'oraifon ,  Texamen  fe  paflenc  à  i 
toute  autre  choie  que  ce  qu'il  endroit  ;  ainii 
par  la  crainte  d'avoir  mal  fait  une  certaine 
aâion  particulière,  on  fait  mal  vîfiblement 
toutes  fes  autres  aâions.  Voilà  un  grand  pro- 
fit !  fi  le  fcrupule  venoit  d'un  défir  raifonnabic 
de  plaire  à  Dieu,  il  faudroit  dire,  mon  ZXeu^ 
)e  ne  puis  pas  croire  que  des  penfées  qui  me 
troublent,  &  qui»  pour  vouloir  trop  bien 
faire,  m'empêchent  de  bien  faire  le  bien» 
puifTent  venir  de  vous ,  je  vous  abandonne  le 
pafle  &  l'avenir,  pour  ne  penfer  qu'à  bien 
faire  le  préfent ,  bien  faire  ma  prière  »  ma 
communion ,  ma  récréation.  Un  négociant  » 
un  homme  d'affaire  ne  feroit-il  pas  fou  qui 
penferoit  fans  ceffe  au  compte  du  paffé  dont 
quelques  articles  l'embarra^eroient ,  tandis 
qu'il  ne  fongeroit  pas  à  mettre  en  ordre  fes  ^ 
affaires  préfentes»  Uk(t  mettre  en  état  d'en  ^ 
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tno  bon  compte  à  l'avenir? 
I  quatrième  danger,  on  plutôt  un  qoa- 
le  mal  prél'ent  &  certain  des  rcriipulesj 
qu'ils  rendent  les  fcrupuleux  à  charge  ou 
'  le  moins  inutiles  aux  antres. 
A  charge  à  ceux  qui  font  dépolitaires  de 
I  leur  confcience ,  &  qui  fouffrent  également  d« 
I  les  voir  fouffrir,  &  de  fe  voir  interrogés,  in- 
quiétés ,  interrompus  â  toute  heure,   &  la 
plus  fouvent  mal- à- propos.  L'homme  fe  &* 
ligue  de  dire  roùjours,  &  de  n'être  ni  écoulé^ 
ni  cru;  à  charge  encore  à  leurs  égaux  qu'ils 
condananeni  impitoyablement,  &  qu'ils  vfM»' 
droient  réduire  au  même  terme  qu'eux,  dlih 
difcrétion  &  d'extravagance. 

Inutiles  aux  autres  pour  le  moins  ;  par 
quelle  joye?  quelle  confolation  peut  me  don- 
ner dans  la  vie  une  perfonne  rongée  de  fcru- 
pulesï  elle  fera  toujours  un  fardeau  pour  ceux 
qui  l'approchent,  fans  qu'ils  puîffent  en  tirer 
de  véritables  fervices;  eùtelle  toute  la  vertu, 
tout  FeTprit ,  toute  la  capacité ,  tous  les  talens 
ioiagiiiaUes,  c*eft  autant  de  perdu.  Elle  eit 
finjoaleufé  \  ofera-t*on  îamaîs  lui  confier  la 
W^J'n*^  des  autres?  &  qui  eA-ce  qui  croira 
ffirement  prendre  d'elle  des  confeils?  fl  ne 
âùt  pcMnt  avoir  rarobitioo  de  vouloir  jamais 
fe  inettreau-deffus  des  autres,  m  la  vanité 
de  crnre  qu'on  frât  propre  aux  emplois  dif» 
àvoés  dans  une  commuifauté  ou  ailleurs  j 
■aa  oa  dmt  fe  Êûre  un  très-grand  fcrupute 
Ma 
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de  fe  rendre  inutile  par  fa  pure  faute,  à  ^ 
que  cef  foit ,  &  ce  fcrupule  certainement 
auiïi-bien  fondé  que  le  font  mal  tant  d'ai 
fur  lefquels  on^ne  veut  pas  fc  reâifier. 

5^^.  Enfin  il  éft  dangereux  que  les  fcruputafl^ 
fie  mènent  à  une  efpéce  de  ridicule  &  dèf 
folie ,  c'eft  ici  un  mal  qui  fe  fortifie  par  Hmk  ' 
bitude  plus  que  nul  autre,  &  on  ne  peut  pas  ^ 
dire  à  quelles  extrémités  pitoyables  il  réduit» 
Les  hiftoires  en  font  trop  connues.  Un  ccr^  y 
tain  prêtre  ne  faifoit  rien  autre  chofe  tout  k 
jour  que  réciter  fon  bréviaire ,  &  les  jôun 
étoient  encore  trop    courts  pour  cela.  Un    ' 
autre  étoit  à  la  confécration  un  demi- quart 
d'heure  pour  prononcer  les  paroles.  Quel^ 
ques-uns  pour  fepoufTer  des  tentations  font 
du  corps ,  du  vifage  &  des  yeux ,  cent  poftu^ 
res  impertinentes  &  indécentes  ;  d'autres  s'in» 
terdifent  toutes  fortes  de  converfation  &  de 
commerce ,  de  crainte  d'entendre  une  parole 
de  médifance ,  ou  de  dire  un  mot  inutile  ; 
quelqu'un  interrogé  quelle  heure  il  étoit, 
vous  ménoit  quarante   pas  loin  pour  vous 
montrer  le  cadran.  Que  ces  perfonnes  font 
aimables  !  qu'A  eft  doux  de  vivre  avec  elles  ! 
&  que  la  fociété  feroit  agréable ,  ii  elle  étoit 
compofée  de  pareils  efprits  !  c'efl  faire  à  Dieu 
bien  de  Thonneur  de  penfer  qu'il  exige  de 
pareils  fervices  ;  cependant  ceux  qui  en  vien- 
nent là  ont  commencé  fouvent  par  des  baga- 
telles» 
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f  le  ne  parle  pas  de  ce  qui  eft  plus  rare  ,  & 
iiii  ne  laifle  pourtant  pas  d'arriver ,  que  les 
ttnipules  deflechent  le  cerveau  »  troublent  la 
nifon ,  ébranlent  la  tête  quelquefois ,  &  for- 
ment de  yrfiies  altérations  d'efprit. 

Des  nmcdes  des  fcrupuUs^ 

Il  &ut  avant  toute  chofe  tâcher  de  con- 
luntre  quelle  efl  la  çaufe  des  fcrupules^  non 
point  en  général,  mais  dans  foi  en  particu-» 
ber;  car  (uivant  la  diverfité  des  caufes  le  re- 
mède efi  auffi  différent, 

i^.  Si  le  fcrupule  vient  d'ignorance ,  il  faut 
s'inftruire,  &  apprendre  une  bonne  fois  à 
quoi  nqus  oblige  la  loi  de  Dievi  en  général 
dans  un  certain  état  »  ou  bien  à  quoi  elle  nous 
oblige  en  particulier  fur  certaines  matières  où 
nous  fommes  d'ordinaire  tourmentés  de  fcru- 
pules  :  par  exemple,  à  quoi  nous  oblige  la  loi 
de  la  confeflion;  à  quoi  nos  vœux  nous  obli- 
gent pour  la  perfeftion  &  pour  le  précepte  ; 
:e  qu'il  faut  pour  faire  la  matière  du  péché 
mortel  fur  l'article  de  la  pauvreté  ;  quelle  efl: 
['attention  néceffaire  pour  réciter  l'Olfice 
divin  9  &  fans  laquelle  on  ne  fatisfait  pas  au 
précepte.  Qn  n'eft  pas  fur  cela  obligé  de 
prendre  les  opinions  les  plus  rigcureufes , 
parce  que  les  plus  rlgoureu(es  ne  font  pas 
toujours  les  plus  véritables  ;  mais  les  opinions 
les  plus  fondées  en  raifons,.  &  celles  que 
mettent  en  pratique  les  plus  gens  de  bien  de 
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ceux  parmi  lefquels  nous  vivons.  II  n*eft  Jf 
à  propos  de   vouloir  foi -même  s'ioffaraV 
dans  les  livres,  c'eft  la  mer  à  boire;  oiiV 
trouve  foifvent  ce  qu'on  n'y  cherchoit  — ^"" 
de  quoi  fe  falir  l'imagination  ou  fe  donn< 
nouveaux  fcrupules.  Et  puis  comme  dans 
livres  on  trouve  pour  l'ordinaire  les  raifo 
du  pour  ou  du  contre  »  le  fcrupule'ux  y  troi 
toujours  autant  de  quoi  fortifier  fon  mal 
de  quoi  le  guérir ,  de  même  que  les  perfoni 
qui   ont  la  confcience  mauvaife  y  trouva 
prefque  toujours  de  quoi  l'élargir,  &  IV 
durcir  de  plus  en  plus.  Il  faut  coniulter-  qud^^ 
qu'un  qui  foit  plutôt  habile  que  bien  ver<î  ^ 
tueux,  car  il  s'agit  ici  d'un  point  qui  demanda' 
plus  de  capacité  que  de  zélé.  Le  faint  m'ani;  ' 
mera  mieux  au  plus  parfait,  le  favant  me  d4* 
terminera  à  ce  qui  eft  d'une  obligation  aflex 
étroite  pour  devoir  m'alarmer,  û  ]e  ne  le  £ai9 
pas.  Il  faut  confulter  encore  des  perfonnes  qui 
connoifTent  nos  difpofitions  habituelles ,  &  noa . 
point  des   dîreâeurs  pafTagers ,  parce  qu'il 
s'agit  de  fe  former  ici  une  conduite  habituelle  ^ 
&  que  cette;  conduite  habituelle  fert  infini* 
ment  à  connoître  ce  qui ,  par  rapport  à  une 
certaine  perfpnne  »  peut  être  péché  ou  non. 

2«.  Si  le  fcrupule  vient  de  petiteffe  d'ef» 
prit ,  il  eft  évident  dès  -  lors  qu'il  faut  plutôt 
luivre  les  lumières  des  perfonnes  éclairées  que 
les  fiennes  propres  ;  mais  qui  eft  -  ce  qui  veut 
iConvenir  qu'il  ait  l'efprit  petit  ?  on  pourra  le 
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m  par  fa  conduite  onJiaaîre  dani'^k^ 

les  plusindiflérentes;  caffiTonappav 

Ton  ne  foit  capable  natufcUaBCnt  qac 

tites  réflexions  avec  les  autres,  qaoa 

mnatiHe,  exigeant  d'eux  trop  lie  à  'Aç 

rtains  petits  devoirs  de  civilité  &  dV- 

)n ,  on  peut  juger  à  proportioB  qifon 

peu  près  tel  envers  foi  -  fla£nie  »>  W  fe 

r  de  (es  lumières,  de  tnême  qne  c'eA, 

.'  quelques-^uns  une   raifon  dc  cnindrtt 

is  ne  Toient  pas  allez  rcrupaleuz  qùa  de 

iver  que  dans  les  chofes  ordinaires  ib  m 

itent  de  rien ,  &  qu'ils  prennent  trop  IbtH 

ut  leur  parti  avec  beaucoup  d^coUSdér>> 

m. 

3".  Si  fe  lcru|nile  rient  de  puliUaMiaiîté  , 
une  crainte  décourageante  des  jugemens  de 
Sev,  d'uo attachement  de  cœur  qui  fait  qu'on 
tSi  jamab'  content  de  foi-même ,  il  &nt  s'exer- 
tr,  à  fe  donner  de  hautes  idées  de  la  bonté  de 
Kn  c{ui  n*a  pas  ^t  tant  pour  nous,  àdelTein 
t  nous  perdre  &  dé  nous  damner  qu'il  eft 
■s  nùfoMutble,  &  moins  capaUe  d'exiger 
!  nous  rien  d'impoffible ,  quecelui d'entre  les 
ternes  que  nous  connoiuons  avoir  le  plus 
I  drokore,  de  bonté,  &  de  raifon  ;  que  â 
ieu  avoit  envie  de  nous  damner,  ce  ne  feroit 
s  en  chicanant  qu'il  le  feiob,  mais  en  nous 
«oc  i  des  palSons  qm  nous  feroient  com» 
Bttre  de»  Eûtes -vifibtement  énormes;  que 
:Aia0a  font  <soir&  91e  Oieo  ne  demande 
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pas  une  chcie  de  aous^  que  de  Totr  qnllfliMio 
ibit  impoiEcie  de  la  piatxqaer,  tans  poillô 
nctrs  paix.  Se  lans  ncus  jetrer  dans  des  ml  p* 
bies  errances  ;  que  rien  a*ét3iit  fi  ibayeiitn*liiri 
pèfe  dans  les  faintes  Ecritures  ^  que  les  pn^li' 
meïTôs  eue  Dieu  ôit  à  tes  fervitenis  de  Incl  | 
CGonerLe  rer^cis  de  L*anie,  dès-iors  il  condanafi  I 
la  conduite  de  :cus  ceux  qui  s'alarment  pfaisqnè  I  q 
de  rait'ca ,  eue  c'eit  â  la  imiëricorde  de  IXci  1 1 
eu"!!  àut  vouloir  erre  rede^af^le  de  ibo  ialnti  I 
pias  cu'a  Tintesnte  irréprochable  de  notre  I 
juiticâ  ;  te  demander  à  tôt  -  même  ^  ▼ondrois-  | 
je  avoir  un  domettique  qui  eue  de  moî  les 
lenri liens  que  j'ai  de  Dieu  »  &  €{m  me  lem 
avec  la  même  incu:;^rude  &  les  mêmes  apprè 
hen^ooi  cxu-t  je  ters  Dieu  ?  ou  Inen  fi  je  Émois 
pour  un  iiûi  ce  que  je  tâche  de  &ire  pout 
Dieu ,  ne  croirois  -  }e  pas  ^ull  dût  être  con- 
tent de  moi ,  «k  me  pardonner  les  &utes  que 
j'aurois  pu  taire  en  ne  me  tourmentant  pas 
hors  de  raifon  r  £nnn  fi  c'eft  un  crime  de 
manquer  de  conâance  en  Dieu,  il  eft  difficile 
de  ne  pas  convenir  que  les  fcnipuleuz  man- 
quent beaucoup  de  cette  confiance. 

4^.  Si  le  fcrupule  vient  de  délicatefle  de 
confcience ,  d'une  crainte  filiale  de  déplaire  à 
Dieu ,  &  de  ne  pas  fervir  un  (i  grand  msùtre  de  la 
manière  qu'il  le  mérite ,  il  ne  faut  pas  tout  à 
fait  blâmer  ni  combattre  cette  difpofition, 
mais  il  en  faut  ôter  tout  ce  qui  la  rend  in- 
quiétante. U  eft  certain  d'abord  qu'une  per- 
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oaoe  qui  n'eft  rcnipiiienfe  qae  par  ce  prin? 
:ipe  de  vouloir  Tervir  Dieu  avcc  tonte  Im 
perfeâion  dont  elle  ell  capable,  aime  d^ 
beaucoup  Dieu,  &  par  conséquent qu'eU&ne 
doit  point  avoir  crainte  de  fe  perdre,  tandis 
qu'elle  perfévérera  dans  cette  dirpolitioo. 

II  faut  qu'elle  fe  tafl'e  un  grand  fcnipule de 
certaines  intidélitcs ,  mais  non  pas  qu'elle  les 
regarde  ou  comme  des  péchés  moitels  dont 
il  Toit  nécelTaij'e  de  fe  confeifer,  on  pom  les- 
quels Dieu  voulût  la  damner,  niats  eonuDC' 
des  imperfeôions ,  ou  tout  au  plus  comme  de^ 
péchés  véniels  qu'on  peut  accufer,  fi  l'oà 
veut,  mais  qu'on  peut  aulTi  fans  crainte  n^acr 
cufer  pas;  j'ai  mal  fait  à  la  vérité,  mais  tout 
n'eA  pas  pour  cela  perdu,  ni  délefpéré ,  j'ef- 
père  mieux  faire,  je  veillerai  davantage  fut 
moi-même  ;  voilà  ce  que  c'eft  d'être  un 
homme  &  non  pas  un  ange,  je  me  confefferai 
de  ces  fautes  là,  je  n'oie  pourtant  pas  dire 
que  je  ne  les  ferai  plus;  ]C  me  propofe  de 
veiller  davantage  fur  moi-même  pour  ne  les 
p^  commettre ,  pour  les  commettre  plus  ra- 
lement,  pour  ne  les  jamais  commettre  de 

ropos  dnibéré,  mais  point  d'inquiétude,  & 
j'eo  fentob  trop ,  c*en  feroit  aubz  pour  ne 
les  coof^r  pas;  je  n'y  fuis  pas  obligé,  j'ai 
bit  une  iàute,  mais  ce  n'eft  pas  un  crime  ,•& 
je  n-ai  nulle  bonne  laifoo  de  croire  que  c'en 
foie  im,  je  rirois  de  ta  fimplicité  d'un  autre 
i^ui  ^idâraiexoit  d'une  choie  paçeille,  je  mai 
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de  moi- même  9  &  de  mon  ridicule  embai 

lorque  je  ferai  un  peu  plus  de  fens  raffis 

plus  )e  me  fens  d'envie  de  bien  faire ,  ptMf^ 

|e  fuis  afluré  que  j'ai  fujet  d'être  tranquille , 

Dieu  eft  content ,  &  pourquoi  ne  le  ferois-je 

pas^ 

^^.  Si  le  fcrupule  vient  de  punition  qu^oa  \ 
ait  manqué  de  charité  pour  quelqu'autr^ ,  ou 
qu'on  ait  vécu  trop  félon  fa  propre  volonté  | 
il  faut  remercier  Dieu  des  a«rertiifemens  , 
quoique  rigoureux ,  qu'il  nous  donne ,  coin* 
patir  à  toutes  les  miferes  d'autrui ,  afin  que 
Dieu  compatifle  aux  nôtres ,  &  le  remercier 
de  ce  qu'il  punit  nos  infidélités  paflfées  plutôt 
par  le  fcrupule  que  par  l'aveuglement  &  l'en- 
durciflement ,  &  fe  fervir  cependant  des  au- 
tres moyens  que  nous  avons  déjà  donnés, 
&  que  nous  donnerons  encore. 

6^.  Si  le  fcrupule  vient  d'épreuve,  c'cft 
«ne  maladie  à  laquelle  Dieu  feul  peut  pro- 
prement donner  le  remède  ;  mais  il  y  a  deux 
grandes  raiions  de  fe  eonfoler  dans  les  fcru* 
pules  d'épreuve.  La  première ,  c'eft  qu'ordi- 
nairement ils  ne  durent  pas  long -temps,  au 
moins  dans  une  violence  qui  les  rendent  tout 
à  feit  infupportables ,  &  que  quand  ils  font 
palier  des  ténèbres  à  la  lumière ,  ils  dédonv- 
magent  bien  de  la  douleur  qu'ils  caufent.  Ainfi 
arriva^  t'il  à  faint  Ignace  dans  la  grotte  de 
Manréfe ,  il  acquit  par  fes  fcrupules  des  lu- 
neres  merveiUçufes  ^  &  fur -tout  un  efprit  de 
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Uicernement  &  de  paix ,  qui  jamais  depuis  ne 
ie  quittèrent  d'un  moment. 

La  féconde  raifon  de  fe  confoier,  c'eft  que 
comme  ces  fcrupules  ne  font  qu'une  épreuve 
le  Dieu ,  il  ne  permet  pas  que  Tes  amis  foient 
éprouvés  au-delà  de  leur  forbe ,  &  qu'ils  font 
CQmme  afiurés  que  Dieu  ne   foufirira  pas 

2u*au  milieu  de  leurs  plus  grandes  épreuves , 
L  de  leurs  plus  grandes  tentations ,  ils  tombent 
dans  aucun  piché. 

Ce  qu'on  peut  faire  en  cet  état ,  c'efl  de 
bien  examiner  ce  que  Dieu  pourroit  deman- 
der de  nous  9  &  à  quel  prix  il  auroit  peut-être 
vouhi  nous  rendre  la  paix  après  laquelle  nous 
foupirons  ;  &  quand  nous  l'avons  connu ,  ou 
par  nous-mêmes,  ou  par  la  direôion  de 
quelqu'autre ,  nous  refondre  à  tout ,  quoiqu'il 
coûte.  Dieu  veut  qu'on  fe  réforme  fur  la 
vanité  9  fur  la  diffipation ,  fur  les  attaches  trop 
naturelles,  quoiqu'elles  ne  foient  ni  crimi- 
nelles ^  ni  même  tout  à  f^it  déraifonnables  ; 
faites  ce  que  vous  pourrez  pour  plaire  à  Dieu , 
&  foyez  perfuadé  qu'il  fera  ce  que  vous  défire- 
rez,  &  ce  que  de  vous-même  vous  ne  pour- 
riez pas. 
-  Enfin  il  eft  tant  de  gens  dans  qui  le  fcrupule 
vient  d'entêtement  &  d'orgueil ,  que  le  con- 
feit  le  plus  général  &  le  meilleur  qu'on  puifTe 
donner  aux  '  fcrupuleux ,  c'eft  d^avoir  beau- 
coup de  docilité  &  de  déférence  jpour  les 
fentûnens   de  ceux  qui  les  conduifent.  Les 
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Religieux  ont  un  grand  avantage  à  cet  égarji 
car  comme  ils  ont  des  fupcrieurs  qui  l 
tiennent  la  place  de  Dieu ,  ils  doivent  daii 
tous  leurs  doutes  avoir  recours  à  eux  ,&  re- 
cevoir leurs  décidons  comme  leur  étant  don- 
nées  de  la  part  de  Dieu  même  :  il  étoit  de  la 
providence  que  Dieu  nous  fît  çpnnoître  fes 
volontés ,  il  n'a  pas  voulu  que  nous  les  cor-^ 
nuffions  fans  en  faire  quelque  recherche; 
mais  il  étoit  de  la  providence  ^ill  de  mettre 
des  bornes  à  cette  recherche,  &  qu'après 
des  foins  médiocres  de  connoître  le  bien  & 
le  mal ,  &  une  application  raifonnable  à  faire 
le  bien  &  éviter  le  mal ,  nous;  puiffions  avoir 
quelque  aflurançe  d'avoir  fait  fuffifamment 
notre  devoir,  &  à  l'égard  de  ceux  qui  n'au- 
roient  pas  aflez  de  lumière  pour  aller  apprenr 
flre  leurs  devoirs  à  la  fource  même  de  la  loi  ^ 
ou  bien  qui  à  cet  égard  feroient  malades  de 
Tefprit  &  de  l'imagination.  Il  étoit  encpre  de 
fa  providence  qu'ils  euflent  des  perfonnes  aux 
lumières  de  qui  ils  purent  fe  fier,  enfo^te 
qu'ils  puflent  être  difculpés  devant  lui ,  en  lui 
oifant ,  je  n'ai  pu  par  moi  -  même  bien  difcer»- 
ner  mes  devoirs ,  j'ai  fuivi  le  confeil  de  ceux 
que  vous  m'aviez  donnés  pour  me  conduire. 

Mais  dites -vous,  û  j'étois  bien  convaincu 
que  je  fiiiTe  véritablement  bien  fcrupuleux ,  & 
que  mes  peines  fuiTent  mal  fondées,  je  ne 
m'en  inquiéterois  pa^  >  &  je  fuivrois  conieil. 

On  vous  répond  i*.  que  ce  langage  eft 
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t  femblable  à  celui  des  perfonnes  les  plus 
tôtées,  leur  premier  entêtement  eftde^ne 
>ulojr  pas  appercevoir  leur  entêtement ,  les 
lupuleux  pareillement  ne  croyent  pas  l'être; 
1^.  Vous  êtes  obligé  de  croire  votre  Aipé- 
îeur  &  votre  dirëâeur»  quand  ils  vous  difent 
qœ  vous  ête^  fcropuleux ,  comme  quand  ils 
TOUS  décident  que  telle  &  telle  chofe  vous 
eft  permife  ou  défendue ,  autrement  votre  mai 
ne  pourroit  jamais  fe  çuérir ,  &  vous  en  re- 
viendriez toujours  à  dire  que  les  fcrupuleux 
font  obligés  de  fuivre  confeii  ^  mais  pour  vous , 
^e  vous  ne  l'êtes  pas.  Mais  je  ne  fais  û  je 
jn'expiiqiie  bien  quand  j'expofe  ce  qui  me 
fait  de  lai  peine ,  &  par  conféquent  je  ne  fsds 
fi  l'on  ne  me  trompe  pas ,  on  fi  Ton  ne  me 
-flatte  pas  par  ma  faute  ? 

On  vous  répond  que  c'eft  encore  au  fupé* 

rieur  &  au  confeffcur  à  juger  fi  vous  vous 

expliquez  bien  ou  non ,  quand  vous  lui  avez 

dit  les  chofes  avec  deffein  qu'il  vous  con- 

noifle ,  &  que  vous  lui  avez  laifie  une  entière 

liberté  d'éclaircir  ce  qu'il  y  a  dans  votre  con- 

fcience  qui  peut  vous  donner  de  l'embarras  ; 

vous  devez  croire  fur  fa  parole  que  vous  vous 

êtes  aflez  expliqué»  le  tenir  chargé  devant 

Dieu  de  tout  le  mal  prétendu  dont  il-  vous 

aura  commandé  de  ne  vous  point  mettre  en 

peine ,  &  vivre  en  paix.  Autrement  on  ne  fe 

fuit  pas,  on  fe  permet  cent  &  cent  réâexions 

eoibarn^antes  contre^l'ordre  de  fes  direâeurs. 
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Se  c'eft  là  ce  que  nous  nommons  ot^ 

obftination,  entêtement,  &  le  mal  devi< 

incurable. 

Des  régies  que  doivent  garder  Us  fcrupuleuxé 

Outre  celles  que  nous  venons  de  donoef 
en  parlant  des  remèdes  des  fcrupules,  ea 
voici  encore  quelques-unes  qui  peuvent  leitf 
être  d'ufage.  i  ^ .  Comme  ce  font  les  reflétons 
qui  les  tuent,  il  faut  le  plus  qu'ils  peuvent  fe 
donner  des  occupations  qui  leur  tiennent  l'ef- 
prit  attaché  ailleurs,  6c  rejetter  les  retours 
qui  leur  viennent  fur  des  chofes  aufquelles  oa 
leur  a  défendu  de  fonger ,  comme  ils  rejette* 
roient  les  penfées  de  blafphêmes  &  d'impu« 
reté..  Il  eft  bon  auifi  qu'elles  confeiTent  com- 
bien elles  fe  feront ,  contre  la  défenfe  de  leur, 
direôeur,  occupées  de  ces  fortes  de  réfle-» 
xions;  la  crainte  de$  reproches  qu'on  leur 
fera  les  empêchera  de  s'y  livrer  au  moins  fi 
librement ,  ni  fi  fouvent. 
'  2^.  Se  redire  fouvent,  &  tenir  pour  ma- 
xime indubitable ,  qu'une  infidélité  volontaire 
commife  de  propos  délibéré ,  peut  être  d'une 
conféquence  bien  plus  dangereufe  que  les 
fautes  douteufes ,  quelqu'elles  foient ,  qui  n'é- 
toient  fondées  que  fur  un  peut-être,  ordi- 
nairement aflez  mal  appuyé.  Ainfi  c'efl  à  ne 
point  faite  de  fautes  de  propos  délibéré  qu'il 
faut  mettre  toute  fon  attention,  principale* 
ment  à  fe  rendre  inviolablement  fidèle  à  la 
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K  grâce  dans  les  chofes  où  la  volonté  da  O&m 
■Vous  efi  clairement  manifeftt^e. 
■     )".  Comme  la  plupart  des  fcn^lenx  Ut 
W  (oatiai  certaines chotes, 6c ne  leibaiMstow» 
I    jours  fur  d'autres ,  ils  doivent  s'en  Iomt  «  un» 
dJTéce  de  compenfation ,  &  croire  -qveiloitr 
oant  à  Dieu  plus  qu'ils  ne  feroieat  il'le.tien" 
dra  dédommagé,  Ti  félon  l'avis  d«  har  direo- 
I    teur  ils  lui  donnent  un  peu  moins  de  fuitte. 
4°.  Comme  les  fcrupules  roulent  plus  fouTent 
fur  quelques  -  uns  de  ces  trots  pomttt  alu  Ùit 
des  confeiHons  qu'on  ne  croit  paiiûffifïateSB 
ou  (ur  des  penfées  mauvaises  auTqiiirUei  on  ' 
craint  de  prendre  plaifir,  ou  furde-oenùnet 
fuites  naturelles  aufquelles  oo  craiiit  de  idoik' 
□er  occafion ,  il  faut  finir  en  difant  i»  mot  ds 
ces  chofes. 

S  œ  font  TOI  omifdfioBS  pa0iëes  qui  tous 
inquiètent,  que  vous  vouliez  les  répéter,  mi 
ImÔi  vous  ivez  déjà  <fÈiit  quelques  confeJBons 
^jnéiales  on  tous  n'en  avez  pas  &it.  Si  vous 
n'en  avez  pas  ^t,  il  o'eft  pas  hors  de  raifon 
f  en  Êûre,  il  ^t  ^y  bien  préparer  poi»  n'eil 
avait  pas  de  fcrupule  dans  la  fuite.  Si  vous 
arez  déjà  fait  une  oonfeâlon  générale  &  que 
TOUS  TOUS  fouveniez  qu'alors  vous  l'avez  fiui« 
avec  «Bvie  de  la  bien  &ire>  à  quoi  bon  tnain- 
tenaot  rieconiaiencer?  vos  fentes  ne  vous  font 
pas  fi  prtfentes  qu'alors,  puifqu'ii  y  a  plus. 
long -temps  que  vous  les  avez  commifes.  Si 
TOUS  rous  fouvenez  oûeux  de  quelques-unes  « 
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vous  vous  (ouviendrez  moins  des  autres.  Ni 
favez-vous  pas  que  pour  avoir  rabfoluti( 
de  fes  péchés  il  n'eft  pas  néceiTaife  dé  les'  dird' 
tous  9  mais  feulement  ceux  dont  on  fe  fouH- 
vient  maintenant  ?  s'il  y  a  quelque  chofe  en 
particulier  fur  quoi  vous  craignez  de  ne  yousf 
être  pas  bien  confeffé ,  dites  -  le  dans  une  de 
Vos  confeffions. 

Pour  les  penfées  mauvaifes  jamais  elles  ne. 
font  péchés ,  à  moins  qu'on  n'y  prenne  plaifir. 
Mais  remarquez  bien  la  fignification  de  ce 
mot ,  prendre  plaifir ,  il  dit  bien  plus  qu'avoir 
du  plaifir ,  que  fentir  du  plaifir.  On  approche 
de  ma  main  un  tifbn  allumé ,  j'ai  chaud  à  la 
main,  jefens  la  chaleur,  Se  même  le  plaifir 
de  la  chaleur;  mais  prendre  la  chaleur  dit 
quelque  chofe  de  plus ,  c'eft  porter  fa  maiir' 
au  tifon  y  ou  ne  pas  retirer  fa  main  quand  on 
le  peut. 

Prendre  plaifir  à  une  mauvaife  penfée ,  c'eft 
aller  la  chercher  ou-  s'en  entretenir  trsTnqnil- 
lement ,  volontairement ,  être  bien  aife  de 
l'avoir ,  lui  donner  de  l'aliment ,  cela  eft 
péché. 

Pour  les  fuîtes  naturelles  qui  afQigent  ceux 
qui  voudroient  déjà  être  comme  des  anges/ 
ou  bien  ce  qui  les  caufe  eft  bien  nécefifaire  V 
&  alors  on  n'en  eft  point  coupable^  ou  ce 
qui  les  caufè  eft  mauvais,  &  alors  il  y  a 
péché;  ou  bien  ce  qui  les  caufe  eft  indiffé- 
rent alors  j  quoiqu'abfolument  parlant  on  ne 

folt 
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Joit  pas  obligé  de  le  lalHer  lorfque  les  fuites 
KR  déplaili^ni ,  il  eft  pourtant  beaucoup  mieux 
(de  le  laiffer ,  ik  on  le  doit  toujours  faire. 

SUR  LE  RESPECT  HUMAIN. 

Q^ai  cùnfiitb'uuT  mt  corjm  hominibiu  ,  confitcbor  £• 
ijif  fun  eorjxm  pâtre  mif  qui  in  calit  ifi ;  qui  aultm 
ni^averit  tut  cetaiti  homir.ihus  ,  negjbo  &  tum  coram 
filtre  mta  qui  in  catii  tfi.   Mat.    lO.   )1.   jj. 

Quiconque  fe^déirUrera  pour  moi  devant  les 
hommes  ,  je  ine  déttaterai  pour  lui  devant  mon 
pci;  qui  ell  d^ns  le  ciel  ;  maii  quiconque  aulTi  me  défa- 
lauera  devant  ki  hommes  .  je  li  dÉravouetat  devant 
i^on  pete  qui  cil  dans  h  ciet. 

EStre  timide  à  faire  le  mal,  avoir  peur 
d'être  apperçu  à  découvert  lorfqu'on  elt 
réfola  de  le  commettre  ,  rougir  de  honte  fie 
l'aller  cacher  après  qu'on  l'a  commis ,  ce  font 
ies  fàanmebs  naturels  que  Dieu  nous  à  don- 
nés coinme  autant  de  barrières  contre  le  TÎce  ^ 
5c  fi  nous  ne  craignions  les  hommes  qu'en 
pareilles  occafions,  le  refpéâ  humain  feroït 
6u  une  Teftu,  où  la  plus  Hire  défenfe  dé  la 
«mi. 

Mai$  quel  contrafte  étrange  K  à  quoi  péu^- 
àa  Tattribùer  !  au  lieu  ^ue  (Uns  les  premières' 
années  de  la  vie,  lorfque  la  nature  agit  en- 
core toute  feule,  nous  né  craignons  que  de' 
paroître  méchaos  6c  vicieux  ^  &  dès  que  là 
^oA  commence  à  prendre  le  deflus,  il'  fedi-' 
Me  que  no'us  craignons  également  d'étte  ve/- 
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tueux  &  vicieux.  Difons  mieux  :  qud 
verfement  étrange  !   mille  gens   fe  font 
front  d'airain  contre  cette  pudeur  natui 
qui  fait  rougir  du  crime ,  6c  il  en  eft  très-| 
qui  ne  conferve  jufqu^à  la  mort  quelque  ch 
de  cette  mau vaife  honte  qu^oii  a  de  paroîtit 
pratiquer  la  vertu. 

Qui  de  nous  n'eft  pas  fouvent  inquiété  # 
troublé ,  combattu  de  ces  funefles  penfées  !  fi 
je  me  donne  à  la  haute  piété  ^  fi  }e  fers  Dieu 
tête  levée,  fi  je  ne  fuis  l'exemple  des  impar*  * 
faits ,  que  je  n'entre  pas  dans  leurs  petites  paf^ 
ties^  que  je  rompe  à  cet  égard  toute  fociété 
avec  eux,  &C  que  fe  n'applaudiiTe  pas  à  leut 
conduite  &  à  leurs  maximes  relâchées;  en  un 
mot ,  fi  je  fuis  ce  que  je  dois  être ,  ce  que  la 
grâce,  ce  que  ma  confciencej  ce  que  mes 
iupérieurs  &  mes  direâeurs  me  répètent 
fans  cefie  que  je  dois  être;  que  penfera-i'on ? 
que  dira  -  t'on  ? 

Etre  agité,  ébranlé  de  ces  penfées ,  quel- 
que  humiliant  que  cela  fût ,  ce  ne  feroit  que 
le  moindre  mal  encore;  mais  qui  eft-ce  qui 
n'écoute  pas  ces  penfées?  qui  ne  fuccombe 
pas  de  temps  en  temps  à  la  force  impérieufe 
de  ces  penfées  ?  c'eft  ce  qui  eft  inconcevable. 

C'eft  donc  contre  cet  efclavage  du  refpeflï 
humain^  contre  cette  tyrannie  des  hommes 
qui  veulent  dominer  notre  raifort  ,  notre 
vertu,  notre  foi,  notre  religion,  qu'il  fatit 
nous  armer  aujourd'hui.  Ceux  que  fon  re^ 
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^rde  comme  les   plus  accomplit  i  les  jpfui  , 
timables  ,  en  ont  peut-être  le  plUs  de  befoiaj 


r  parce  que  ce  font  d'ontinairc  les  plus 
plaifans.  Chaque  naiiifcl  a  (on  foible*  Cointné 
chaque  fruit  a  Ton  ver.  Le  foible  des  beau:! 
naturels,  c'cft  une  certaine  nidlle&  qui  le^ 
empêche  d'ofer  dire  ,  iw»n,  i  qu(ùque  ce  foîf 
qu'on  leur  propofc.  C*  fiu,.feIoii  (aînt  Àugtif^ 
tin,  la  première  caufe' du  péché  d'Adam  ;  tf 
n;  pnt  fe  refondre  à  cootrifter,  à  affliget-  Eve 
fa  compagne  fidellc  &  bien-aimée;  no/utf 
tantrifldre  ddUitu  fuas.  Ftlffiez-VOUS  donc  auffi 
parfait  que  le  premiei*  honiine  daiu  Tëtat 
d'innocence ,  n'euffiez- vous  point  péché  dans 
Adam  ,  le  refpeô  huitinn  fnffircût  feul  pour 
vous  perdre. 

Je  réduis  à  deux  conCdératidiis  tout  ce  qiïe 
je  dois  vous  dire  Inf  cette  importante  ma- 
tière. Le  refpeft  humain  eft  le  vice  des  en- 
fans  ,  des  perfonnes  qui  ne  fe  gouvernent  que 
par  imagination ,  il  eft  temps  que  nous  deve- 
nons hdinnies,  &  que  nous  bous  conduifionS 
par  iâgeSe  5c  par  raifon. 

Le  refpeâ  humain  eft  le  vice  des  âmes  foi- 
6les  t  des  perfonnes  qui  n*ont  qu'un  chriftia- 
nifcne  douteuic  &  chancelant.  Notre  vocation 
demande  que  nous  foyons  des  difciples  dé- 
dales de  [a  religion  ,  que  nous  en  foyons  les 
Sjnns  )  lés  défenfeurs ,  5c  s'il  eft  necefiàdre 
martyrs ,  ce  fera  le  fécond  point. 

H  &ut  aujourd'hui  nous  détromper  tm  dif 
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que  le  refpeâ  humain  a  de  feux  &  d^utia^  m^ 
naîre ,  nous  fortifier  contre  ce  qu'il  peut  avcit  \k 
de  véritable  &  de  réel.  I\t 

Premier  point. 

CRaindre  oîi  il  ne  faut  pas,  &  a^avcb 
pas  afTez  de  réfolution  pour  pafier  pai* 
defTus  des  craintes  mal  fondées  ;  au  contraiiei 
ne  pas  craindre  où  il  faudroit  ^  &  n'avoir  poiot 
afTez  de  dilcernement  pour  ^ppercevoir  Sc 
appréhender  le  mal  où  il  eft  véritablement  & 
réellement  ;  c'eft  ie  propre  des  enfens,  &  des 
perfonnes  dans  qui  l'imagination  &  les  feu 
dominent  prefque  toujours  au  préjudice  do 
la  raifon.  Ainfi  nous  voyons  qu'un  mafque, 
une  ftatue ,  une  peinture  hideufe ,  un  cadavrt 
fans  mouvement   &  fans  vie,  un  animal i 
l'attache^   une  ombre  quelquefois  leur  ait 
peur;  tandis  qu'ils  manient  froidement  hm 
arme  à  feu ,  un  glaive  à  deux  tranchans  «  ik 
qu'ils  jouent  avec  tranquillité  fur  le  boid 
d'un  puits  ou  d'un  précipice ,  où  s'ils  venôient 
à  tomber,  ils  feroient  perdus  fans  reflburce. 
Cela  s'appelle  une  véritable  enfance ,  une  con- 
duite digne  de  compaflion ,  &  cela  ne  peut 
s'appeller  autrement.  Or  c'eft  là  précifémeot 
le  caraâere  du  refpeâ  humain  ;  craindre  ce 
qui  ne  mérite  aucune  crainte ,  &  ne  pas  crain- 
dre ce  qui  le  mérite  infiniment.  On  craint, 
dis  -  je ,  ce  qui  certainement  ne  le  mérite  pas; 
aar  réduilknt  les  chofes  à  leur  jufie  valeiiff 


IbMuies  tecueillîs»  modefteSi  referves  ji 
msaà  envers  no$  Aipérieufs  ^  appliqués 
Revoirs  «  fidélei^  à  garder' nos  v^ux  & 
gles  t  que  craignons «^ nous?  &  qui  crd* 
••nous?  leae  parlerots  peut-être  pas 
£ut  20sA  tm  perfonnes  quj^de  ;  il  fe 
(.dans  le  ^onde  âe$  ennemis^ déclarés 
rerttt^  des  çens^  (ans  régle-t  ians  crainte 
sa^  fapS  reh^on..Ceil  aflei;  pour  s'attl* 
ir indign ^ion »  leur  colère,  leur  perfé* 
9  que  de  ne  point  applaudir  à  leurs  dé-* 
n,  ou  de  les  condamner  fimpleipçfft  par 
ire  de  çooduite  oppofée  ;  &  comme  ce 
^  des  perfpqoes  d'autorité  «  des  gens 
^  9  on  ^ut  ^  titre  fçukmept  d'homme 
liit  en  craindre  d'afle^  mauvaif  ferviçes 
QCcafi<ui.Msu8  nous,  que  pouyon^pou$ 
re?  tout  au  plus  quelque  figne  d'indif^ 
s  &  de  froideur ,  quelque  petite  raille-* 
aelque  plaifanterie  qui  ne  ugnifie  rien, 
i  i^'aboutit  à  rien. 

re  Seigneur  difoit  à  fes  Apôtres  que 
19  periéçution  des  hommes  ne  leur 
pas  perdre  un  feul  cheveu  de  leur  tetç  ; 
5  de  çapiu  vtjlro  non  pcribif.  il.  ne  vou* 
as  dire  qu'ils  ne  duffent  rien  foufFrlr 
a  défenfe  de  Ton  nom ,  &  pour  les  inté- 
e  fa  gloire ,  puifque  peu  auparavant  il 
yoit  prédit  qu'on  ne  gardçroit  aucune 
e  avec  eux ,  qu'on  les  dépouilteroit  de 
l^iensi  qu'on  Içur  gteroit  l'honneur  ^^  la 
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liberté ,  la  vie  même ,  &  que  leurs  amis  & 
leurs  parens  les  plus  proches,  leurs  frères, 
leur  propre  père  deviendroiept  leurs  phs 
mortels  ennemis.  Il  vouloit  dire  fimpleoieflt 
que  tout  ce  qu'ils  pourroient  perdre  dans  ce$ 
glorieux  combats  feroit  mis  en  réferve  dans 
les  tréibrs  de  Dieu ,  &  que  tout  leur  feroit 
un  jour  rendu  avec  ufure. 

Pour  nous  »  c'eft  à  la  lettre  qu'on  peut  nous 
dire  que  .nous  ne  rifquons  quoique  ce  foit, 
non  pas  même  un  feul  cheveu ,  à  rempli? 
tous  nos  devoirs.  En  effet ,  comme  dit  riini- 
tation ,  que  font  les  paroles  ?  que  des 
flèches  impuiflTantes  qui  frappent  l'air  &  qui 
vont  fe  perdre  dans  les  nues  ;  aërem  yerbcrant^ 
jtd  lapidtm  non  Ictdunt.  Ce  font  des  épées,  fi 
vous  voulez  encore ,  mais  des  épées  de  plomb 
qui  plient  à  la  première  réijftance ,  &  qui  ne 
jfaurpient  faire  des  playes  mortelles  &  profon- 
des ;  fagitta  parvulorum  faSa  funi  plaga  torum  : 
tes  playes  qu  ils  font  font  comme  celles  desfiechu 
des  petits  enfans.  Pf.  63. 

Voilà  ce  que  nous  craignons  cependant,  & 
de  qui  encore  craignons -nous  ces  fortes  de 
petits  mépris  &  de  paroles?  de  gens  de  qui 
nous  n'ayons  rien  à  eipérer  ni  à  craindre, 
gens  que  fouvent  au  fond  du  cœur  nous  n'ef- 
timons  pas^  &  qui  ne  méritent  guère  en  effet 
que  nous  les  eftimions.  Dans  une  maifon 
quelquefois  deux  ou  trois  jeunes  hommes 
ians  fageffe  &  fans  expérience  y  fans  jugement jp 
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ins  conduite,  gens  à  qui  nous  nous  garderions 
lien  de  confier  un  fecret  ^  de  qui  nous  ne  nous 
iviferions  jamais  de  prendre  confeil  dans  une 
affaire  importante,  gens  que  nous  ne  ipet- 
frions  pas  en  place ,  que  nous  ne  voudrions 
]ias  qu'on  employât,  fi  l'on  s'informoit  à  nous 
de  ce  que  nous  en  penfons,  &  qu'on  nous 
obligeât  d'en  dire  notre  avis  en  confcience , 
nous  les  connoiiTons  trop.  Ajouterai -je  en- 
core 9  gens ,  p^t  -  être ,  qui  nous  eAiment  à 
proportion  que  nous  favons  les  méprifer^  8c 
qui  ne  font  pas  tant  peines  de  voir  notre 
régularité  &  notre  fageflfe,  qu'ils  font  jaloux 
4e  ne  pouvoir  atteindre  jufqu'à  notre  vertu  5 
&  fâché  que  notre  conduite  foit  une  efpéce 
de  cenfure  &  de  condamnation  haute  de  leur 
dérangement;  car  je  les  défie  au  fond  de  ne 
pas  eftimer  la  vertu  lors  même  qu'ils  ne  la 
pratiquent  pas ,  il  faudroit  dans  eux  un  ren- 
verfement  de  fentimens  &  d'idées ,  dont  il 
a'y  a  que  des  cœurs  hvrés  de  longue  main  au 
fens  réprouvé  qui  foient  capables  ;  c'eft ,  grâ- 
ces au  Seigneur,  ce  qui  fe  trouve  rarement. 
.  A  la  vérité  fi  nous  étions  bizarres,  impé- 
rieux ,  critiques ,  médifans  fous  ui>  extérieur 
d'ailleurs  compofé  &  réformé  »  fi  dès  le  jour 
que  nous  faifons  profeflion  d'être  plus  reli^ 
gieux  9  oubliant  ce  qu'il  nous  en  a  coûté  pour 
k  devenir,  &  combien  de  temps  nous  avon§ 
eu  befoin  que  Dieu  &  les  hommes  nous  fouf- 
friflent  avec  patience  ^  nous  voulions  d'abord 
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pous  mêler  de  faire  des  loîx  au  genre  hams 
&  de  réduire  tout  le  inonde  à  nos  dévptîf 
pc  à  nos  manières;  je  comprends  qu'on  p 
nous  méprifer,  &  certes  nous  le  mériteni 
un  peu.  Mais  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s-s 
Nous  parions  d'un  homme  qui  eft  ce 
doit  être,  qui  fait  ce  qu'il  doit  faire  à  peti^^ 
bruit ,  &  fans  fe  mêler  de  ta  conduite  de  per^ 
fonne ,  à  moins  qu'il  n'en  foit  pérfonneneitiefii 
chargé ,  d'un  homme  plus  charitable  encore 
que  régulier  &  mortifié  »  ou  plutôt  qui  fmt 
fa  première  régie  d'être  honnête ,  officieux^ 
charitable  ;  je  le  répète ,  peut-on  à  Textérieui: 
lui  marquer  quelque  mépris?  je  défie  qu'au 
fond  du  cœur  on  ne  l'eftime  pas,  &  qu'avec 
iin  peu  de  temps  on  ne  vienne  même  à  le\ 
refpefter,  à  l'aimer,  &  peut-être  à  vouloir 
l'imiter. 

Cependant,  dîtes- vous,  n'eft- il  pas  tou-* 
joiir^  trifte  &  défagréable  de  faire  parler  de 
foi?  autre  réflexion  d'enfant,  autre  chimère 
de  prétendre  qu'on  pqifle  ne  parler  pas.  De 
façon  ou  d'autre ,  mettons  -  npus  dans  l'efprit 
qu'on  parlera  toujours  ;  les  uns  parlent ,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  grand'cholè  à  faire  ;  les  autres 
par  légèreté,  &  Amplement  pour  fe  divertir. 
Et  quand  l'homme  perdra-t'il  cette  inclination 
toute  mauvaiie  qu'elle  eft ,  à  juger  de  tout , 
à  dire  Ton  fentiment  fur  tout,  particulière- 
ment dans  les  fociétés  oîi  l'on  ne  manque  pas 
d'efppt  fi^  de  vivacité  ?  Et  en  effet ,  qui  eft* 
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1  eft  exempt  de  cette  el'péce  d'épreuvçï 
-on  rien  de  ceux  qui  font  irr^atîèra'^ 
rx  qui  s'écartent  du  devoir  ?  Qiisipf  yoa* 
;  en  certain  temps  vous  fûtes  pettt-étrtj 
nombre  ,  putes  -  vous  vous  iin^ônei* 
n'ait  rien  dit ,  ou  fi  la  charité  eibpQcha 
ne  parlât?  put  elle  empêcher  jju*ônffé 
r?  qu'on  ne  foupçonnnt  m  tti<A.t&  àe^ 
j  déravantageufes?  or  nt;  vailt-irtiait 
[  faire  parier  de  vous  en  bicii'c|ùcï| 

is  c'eft,  avons -nous  dît,  l'autre  Jéfor-. 
a  re(peâ  humain ,  qu'on  craigne  ce'qm 
mérite  pas,  tandis  qu'on  ne  craint  paf 
î  le  mérite.  "        '■ 

I effet,  quand  je  combats  Ip nefpeft 
in,  qiiand  je  vous  exhorte  à  TOUS  met- 
i-âeflus  dés  réflexions  &  des  difcours 
jmmes ,  n'allez  pas  croire  que  ce  foit  les 
m  &  les  penfées  de  toutes  fortes  de 
naçs^que  je  veuille  ou  que  je  puifle 
irquèvousméprifiez:àDieu  ne  plaife, 
eût  le  comble  de  l'endurciUeinent  &  dé 
idence,de  fe  rpidir  contre  les  jugemen» 

reproches  de  Tes  fupérîeurs,  des  per- 
s  faintes,  vertueufes,  raifonnables  ;  on 
:raindre  ceux-là,  on  doit  déférer  à  leurs 
lens ,  être  jaloux  niême  de  leur  approbif 

non  pas  préçifément  parce  qu'ils  par- 
mais  parce  qu'ils  parltnt  fagement  8ç 

ont  raifoa  de  parlef,  &  qu'on  n'ailie 
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pas  dîr^  9  ce  qui  ferait  une  nouvelle  enfane^^^ 
\e  ne  fais  point  ma  cour,  je  ne  veux  plairej 
perfonne  :  ceux  qui  le  difent,  ou  bien  i 
réuflirant  peut-être  pas,  quand  ils  Tauroii 
entrepris ,  ou  bien  dans  la  rencontre  du  p 
petit  intérêt ,  ils  ne  fe  fouviendront  guère  .< 
ces  infolentes  bravades;  on  n'en  voit  pcnnt 
qui  du  plus  haut  ne  fâchent  defcendre  plus  bas 
au  jour  du  befoin  ;  il  eft  une  manière  dé  fàiFS 
fy  cour  véritablement  noble  &  toute  ,dignc; 
des  plus  grandes  âmes,  c'eft  de  tenir  uno 
conduite  irréprochable,  de  fe  rendre  utile  &; 
péceiTaire,  &  de  s'attirer  l'eftime  fan&  la  re-> 
chercher. 

Mais  remontons  plus  haut,  le  fouverain  dé*t 
(ordre ,  la  contradiâion  la  plus  infoutenabl^ 
du  refpeâ  humain  &  qui  montre  le  plus  d'eo^ 
fance ,  le  moins  de  raifon ,  de  fagefTe ,  eft  de 
craindre  les  hommes  &  ne  pas  craindre  Diea^ 
d'appréhender  leurs  difcours ,  &  de  ne  pas 
redouter  l'indignation  &c  la  colère  de  Dieu  j 
car  que  peuvent  attendre  d'un  Dieu  û  grand 
fe  fi  jaloux  de  fa  gloire  &  de  fon  rang,  ceux 
qu!  n'ont  point  de  hpnte  de  lui  préférer  d'in-» 
dignes  créatures  ?  cui  ajjimilafiis  mcy  &  adœ^ 
quaflis  &  (omparajiis  me?  avec  qui  n^ave^-vous 
mis  en  parallèle?  à  qui  m'ave^-vous  compare^? 
vous  dites  >  fi  je  n'entre  pas  dans  les  vues  & 
dans  les  idées  des  hommes ,  (i  j^ai  te  malheur 
de  leur  déplaire  ,  que  penferont-ils?  que 
diront -Us?  mais  fi  vous  avez  le  malheur  dQ 
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lire  à  Dieu,  que  dira-t'il?  ajoutez  enr 
,  que  fera-r'il?  ce  qu'il  fera,  û  VOUS  t'a 
Il  fois  déclaré  ;  dès  le  tem^  préfent  il 
rira  de  cont'uiion  ceux  qui  rwiint-lD^' 
,  il  renvetl'era  leurs  projets  dé  vanité  le$ 
X  concertés,  il  te  Tervira  pour  Ifit  Ëûrc 
Kr  dans  l'ovprobre,  des  mctyepft  inêiDei 

ils  atiendoient  leur  c'oire  «)l«w«lëwfc 
\dt£ipavU  Dominas  ofi  comm  qui-kapiùtH'MM 
nt,  confu{tJiint^qaont{i!nD<uiÙvv^frtnt 

Dieu  a  litffipé  les  ot  dt  ctux  ^Itt  ?MUtt 
•  à  plaire  aux  hommes ,  ils  Jont  topi^  dati^' 
9njit/toa,   parce  que  Diiu  les.  tr  pi^rifl^ 

e  qu'il  fera)  au  lieu  d'un  rMeufigEtad, 
iM  leur  eût  été  fi  glorieux  &  fi  dom  âç 
r,  il  les  livrera  au  pouvoir  d'autant  de 
■s  impitoyables  qu'ils  fe  feront  voulu  feire 
»roteâeurs  &  d'amis  par  leur  damnable 
plaifance  ;  pudet  maui^  naturaltm  Dtum 
^^'■milU  jalfos  cogeris  :  votre  crainte  vous 
rira  de  honte  ,  vous  méprift^  votre  Dieu 
nl^  &  yousftrt^  forcis  tCadmettre  mille  faux 
V.  Ce  qu'il  fera  ?  après  une  vie  pafTce  dans 
t^tton  &  dans  le  trouble,  au  jour  qu'il 

fe  rendre  JDftîce,  il  ne  daignera  ni  les 
iimoître,  ni  les  regarder  ;  aegabo  &  mm 
n  patrt  meo:Je  les  renoncerai  devant  mon 

Et  que  deviendront -ils?  le  corps  &C 
e  précipités  en  enfer,  comme  ils  furent 
iplices  des  démons  daôs  leur  orgueil,  ils 
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feront  les  compagnons  éternels  de  leurs  pb|^ 

humilians  fupplices. 

Voilà  ce  qu'il  faut  craindre,  &  il  ne  faitt 
craindre  que  cela  :  noli  nmen  tos  qui  ouidaA 
corpus  &  pojl  haç  non  habtrit  amplius  quid  fih 
ciam  ;  timc  eum  qui  poufi  corpus  &  arànuM 
ptrdtrt  in  gehtnnam  :  ita  diço  vobis^  huncùm: 
ne  craigne^  pas  ceux  quiforu  mourir  U  corps  % 
mais  qui  ne  peuvent  faire  mourir  Vamt ,  xraiang[^ 
plutôt  celui  qui  pmt  faire  périr  Ûamc  &  U  corps 
en  les  jettant  dans  C enfer.  Y  penfons-nqus? 

J'y  penfe  aflez,  dit- on ,  )e  fais  tout  ced, 
je  le  comprends  même  ;  cependant  je  ne  puis 
me  mettre  au-deffus  de  mon  imag^iatioa 
Mille  fois  j'ai  formé  contre  le  refyeâ  humaia 
les  réfolutions  les  plus  fortes  &  les  plus^  rai«- 
fonhables;  le  jour  même,  un  moment  après 
je  me  fuis  trouvé  yaincu. 

Ceft  confirmer  de  plus  en  plus  ce  que  je 
difois  d'abord;  refpeâ  humain,  vice  d'enfant, 
foiblefle  toute  d'imagination.  Mais  croyons^ 
nous  en  bonne  foi  que  Dieu  fe  contente  d  une 
pareille  excufe?  je  voulois  vous  fervir,  j'en 
connoiffois  toute  la  juftice  &  toute  l'obliga- 
tion; mais  qu'eût -on  penfé?  &  qu'eût -oa 
dit? 

Je  tremble,  je  Tavoue,  quand  je  confidere 
que  la  foibleflfe  d'un  faint  Laurent ,  par  exem- 
ple ,  n'eût  point  fuffit  à  Iç  juftifier ,  fi  après 
avoir  long -temps  foutenu  l'ardeur  cuifante 
des  brafiers  allumés,  au  lieu  dç  ces  intrépidoi 
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^oies,  tourne  »  mange  U  ifi  tanftt  U  eût  du 
I  Ton  tyran,  tu  m'a  vaincu,  je  fuccomhe^ 
bnne  de  l'encens,  j'adore  tes  dieux ^  inaif  . 
lélivre  -  moi  de  cet  affreux  fuppBct.  Quand 
e  Tonge  à  l'étemelle  damaayion  ^  ee-ioaW 
heureux  dont  parle  Tbiftare  de  l'E|bfe  aiH 
^denne  &  moderne  ;  cdw  des  qoeninte  Mar« 
I  tyn  de  Sébafle  en  Arménie.,  qin  pour  fe  dé* 
,  livrer  des  rigueurs  de  l'éianf^-  glacéV  'SUâ 
chercher  la  vie  dans  ce  baio  d'fijHi  fîéde  cii 
ii  trouva  la  mon.  VmU  des  gens  à  dev<»t 
être  excufés,  &  non  pal  ceux  qui.  n'auront 
pu  réfîfter  à  des  coups  fie  langue  }  le  Sauveut' 
ne  les  écoutera  pas  au  j  our  de  les  vengeances  i 
ai-  l'Eglife  même  dans  fes  preipieis  temps- ne 
les  aiiroit  réconciliés  qti'^iès  de  fêveres  Sc 
d'édiBantes  fatisfaâions^ 

Ah  !  (tira  le  Sauveur  à  ces  yils  efclaves  dii 
refpeâ  humain ,  û  des  diiGcultés  pareilles  aux 
vôtres  euffent  été  capables  de  m'arrêter  quand 
je  délibéroîs  fur  l'ouvrage  de  votre  rédemp- 
tion, fi  j'eufîe  dit ,  me  faire  homme ,  monter 
Itir  la  croix;  que  jugeroient  les  anges?  que 
penieroient  les  jui&  6c  tes  gentils  }  quelles 
réflexions  feroient  les  efprits  forts  &  les 
libertins  dans  toute  la  fuite  des  fiéclesî  ne 
flous  expofons  point  au  fcandale  des  uns,  aux 
railleries  des  autres,  aux  blafphâmes  de  plu- 
sieurs, que  feroit  devenu  votre  falut  }•  j'ai 
paffé  i^r-delTus  niiUe  conndérations ,  afin  que 
taàh  cQnfidératioà  Ht  pCit  VQiis  arrêter  après 


lo6  Sur  le  reJpéS  humain^ 

inon  exemple;  qu'ai -je  gagné?  jugez- vi 

donc  vous-même  maintenant. 

Jugeons -nous  en  effet,    &  cju'au  tùi 
après  Jefus  -  Chrift  nous  n'ayons  pas  moini 
courage  qu'en  eurent  avant  tiii  tarit  de  jeuni 
hommes  dont  l'Ecriture  fait  l'éloge.  Ce  Teh 
multiplier  au  tribunal  redoutable  le  noixiM 
de  nos  accufateurs.  * 

Il  efl  dit  du  fairit  homme  Tobie  ,  qu^étaot 
jeune  encore ,  lorfque  la  multitude  coiiroit  à 
Samarie  adorer  les  veaux  d'or  que  l'impie 
jéroboam  y  avoir  élevés  comme  autant  dé 
divinités  j  il  ne  rougifToit  point  d'aller  feuî 
rendre  fes  hommages  au  vrai  Dieu  dans  lé 
temple  de  Jérûfalem  ;  folus  fugicbat  confortid 
hominum  &  pcrgehat  in  JerufaUm. 

Daniel  &:  fes  compagnons  jeunes  comme 
lui ,  ne  craignoient  ^  ni  les  défenfes ,  ni  les 
menaces  de  Nabuchodonofor,  chaque  jouf 
leurs  prières  fe  firent  comme  auparavant.  Les 
enfans  de  l'illuflre  Matathias  n'oublièrent  ja- 
mais la  leçon  que  leur  avoit  fait  leor  père 
mourant  :  mes  enfans ,  leur  avoit  dit  ce  faint 
vieillard,  nous  voici  dans  des  temps  étranges  ^ 
des  temps  de  renverfement  ^  de  prévarication  & 
d'orgueil;  nunc  confortata  efl  fuperbia^  nunc 
tempus  averfionis  :  loye:^  donc  maintenant  aujfi 
de  vrais  ^ilateurs  de  la  loi  ^  &  donne^  ,  5'//  lé 
faut  y  jujquà  voire  vie  pour  fa  défcnfe  ;  nunc 
trgo  9  6  filii  !  amulatores  ejiote  legis  :  vous  né 

lAanquerez ,  ni  d'épreuves  j  m  de  perfécu  tîons  i 


Sur  te  reJpeS  humain.  107 

j  fu*e0'Ce  que  t homme  enfin  ?  &  ijue  peut  -  il 

jm  fuite?  toute  fa  gloire  r^efi  que  de  la  boue ,  il 
tiâMJounFhui  &  il  difparoît  demain  :  la  gloire 
Jie  fervir  Dieu  durera  après  vous,  &  votr6 
frioire  fera  auffi  folide  &  auffi  durable  que  la 
Senne  ;  à  verbis  viri  peccatoris  ne  timueritis  , 
f^ia  ejus  fietcus  &  vermis  cft ,  hodie  extoUitur 
&  cras  non  invenietur  :  vos  ergo  cônfonamini  & 
militer  agite  ,  &  in  lege  quia  in  ipfa  glorioji 
oitis. 

Reprenons,  t^îâoire  du  refpeâ  humain  à 
bquelle  nous  fommes  d'autant  plus  obligés 
eue  nous  devons  être .  non  -  feulement  les  dif- 
aples ,  maïs  s'il  le  faut  les  martyrs  même  du 
chriftianifme ,  c'eft  le  fécond  point. 

Second  point. 

Rien  n'a  fait  plus  d'honneur  au  chriftla- 
nifme  que  cette  fermeté  qui  mit  les  pre- 
miers fidèles  au-deffus  de  toutes  les  craintes 
&  de  toutes  les  épreuves  humaines ,  ce  fut  là 
proprement  comme  le  miracle  de  la  foi,  la 
grâce  de  la  foi,  &  une  preuve  des  plus  au- 
thentiques &  des  plus  ineonteflables  de  fa 
force  toute  divine ,  qu'on  vit  des  gens  que  ni 
la  perte  des  biens,  ni  l'exil,  ni  les  tourmens, 
ni  la  mort  même  ne  put  ébranler ,  ni  écartet 
de  leur  devoir. 

Ce  ne  fauroit  donc  être  au  contraire  que 
par  rafFoibliffcmcnt  ou  la  perte  du  chriftia-* 
nifme  &  de  la  grâce  qui  y  eft  attachée ,  pat 
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une  véritable  infidélité  ou  par  une  foiblefll^ 
pitoyable  de  la  foi ,  que  les  chofes  en  font . 
aujourd'hui  où  itous  les  voyons ,  &  que  là 
feule  crainte  des  peiifées  &  des  difcours  des 
hommes  arrêtent  fur  leurs  plus  efîentielles 
obligations ,  des  chrétiens  defcendans  de  ceux 
pour  qui  Tappareil  formidable  des  maux  les 
plus  cruels  n'auroit  été  autrefois  qu'à  peiné 
un  objet  de  tentation. 

Aulli  prenez  garde  qu'où  le  reTpeâ  humaiit 
domine  avec  le  plus  d'emphre^  à  la  cour,  chez 
les  grands ,  c'efl  aufli  toujours  où  l'on  trouve 
moins  de  foi  &  de  religion,  au  lieu  que  parmi 
le  peuple  où  il  y  a  plus  de  foi  &  de  religion  ^ 
on  eft  toujours  moins  dominé  par  le  refjpeft 
humain. 

Le  vice  cft  donc  étroitement  lié  à  l'incré- 
dulité ,  il  en  eft  le  principe  ou  la  fuite ,  difons 
mieux ,  il  en  e(l  le  principe  &  la  (uite  tout  à 
la  fois  iélon  cette  parole  de  notre  maître  ; 
comment  pourrU^-vous  rien  croire  ,  vous  qui 
cherche^  la  gloire  qui  vient  des  hommes ,  &  qui 
compte^  pour  rien  celle  qui  vient  de  Ùieu  ;  quO' 
modà  poteflis  credeie^  ipfi  gloriam  ab  invicem 
accipitis  ,  &  gloriam  quœ  a  Deo  folo  ejl  non 
quaritis.  Le  grand  malheur  ^  c'eft  que  le  vice 
ait  paiTé  du  fiécle  dans  le  cloître ,  où  le  chrif- 
tianifme  s'étoit  réfugié  comme  dans  un  afyle, 
&Je  fouverain  malheur ,  feroit  qu'il  s'infinuât 
jufqu'à  ceux  qui  par  profeffioit  doivent  être 
idilciples  &  maîtres  du  plus  parfait  chriftianifme. 

Quoiqu'il* 


otqa^  en  foit ^Jamais  lesRetîgîenx ,  di^ 

&  apôtres  du  nls  de  Dieu ,  ne  foutien- 

_    cette dduiblé qualité,  s'ils  ne  fè  mettent 

i-deâiis  dès  conudérations  humaines.  Un 

iéadUaple^  de  Jefus-Chrift  n'a  point  d'autre 

JMid^  que  Jefus-Chriây  il  n'afpire  à  rien 

fc  ncnns  i^vtà  fe  rendre  une  copie  fidelle  de 

ton  maître  ^  tien  de  médiocre  ne  le  fàtisfait* 

Or  oui  Voudra  régler  fa  conduite  &  fes  mœyrs 

îmicmmoé  du  commun  des  hommes ,  même 

Igm&gLon^  fpAfiendra-t^il  long -temps  cette 

Wote.  vertu  ?  difoiis  la'  vérité.  En  religion 

[taàaiê  dans  le  monde  ri'eft-il  point  une  foulé 

île  mis  déréglés  (ans  piété ,  fans  religion ,  fans 

nmoQ  welquefois  &t  fans  cohfcience  ?  tnais  lai 

Éraltitiifllé  àuffi  n'eft  pas  toujours ,  &  ne  fau- 

nii  8tre  des  gens  bien  morts  à  eux-mêmes ,  ni 

^n  parfaits. 

D^-Ià  donc  que  je  voudrai  plaire  à  lai 
mulfitude ,  ou  que  je  craindrai  de  lui  déplaire, 
H  eft  nécefiaire  que  ]e  me  borne  au  degré  dé 
vertu  dont  ils  fe  contentent  la  plupart,  fans; 
qne  j'ofe  m'élevef  plus  haut ,  que    je  prie 
comme  la  multitude  ,  que  je  lois  régulier 
comme  la  multitude ,  que  j'obéiÏÏe  comme  1^ 
fflaltitude  ;  6ç  d'oii  vient  en  effet ,  iînon  delà 
qu'on  voit  û  peu  de  perfohnes  marcher  au- 
jourd'hui fur  les  traces  des  Saints^même  dang 
les  communautés  les  plus  réglées  ?  Le  défaut 
de  courage  y  a  beaucoup  de  part ,  il  en  fauli 
convenir^  mais  on  fe  donneroit  du  courage f 

Q 
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fi  c^étoit  fe  diflinguer  dé  là  multitude  que 
n'en  avoir  pas,  &  rien  ne  Tôte  davanta) 
que  cette  craintt  ntalbeufeufe  de  fe  fîngi 
fifer. 

Cette  confidératiôn  de  l^ifnpoflîbilîté  de  fil 
fendre  jamais  parfaits  avec  le  refpcâ  humain^ 
fera  peut  -  être  peu  d'impf  effion  fur  quelqùèi- 
nns,  parce  que  leur  parti,  à  ce  qu'il  f^mble^ 
eft  pris  il  y  a  long-tenxps  de  renonce^  à  la 
haute  perfeâion.  Mais  dominés  du  refpeâ 
humain,  autant  qu'ils  (e  rendent  incapables 
des  grandes  vertus ,  autant  ne  coùf ent  -  Hs  pas 
rifque  de  donner  quelquefois  jufques  dans 
d'afTezf  grands  défordres  :  il  ne  faudroit  pour 
cela  qu  un  feui  homme  vicieûk  à  qui  on  fe 
tieroit  d'inclinatioti';  &  dans  quelle  fodété 
fainte  ne  peut -il  pas  fe  trouver  au  moins 
quelque  judas?  je  fais  qu'on  ne  va  jufqu'au 
plus  grand  mal  que  par  dégrés.  D'abord  ce  rie 
font  que  des  irrégularités  qu'on  nie  fe  repro- 
che qu'à  grande  peine  ;  mais  bientôt  on  paiTc 
à  d'autres  devoirs  plus  eifentiels  qu'oii  ne 
viole  pas  avec  plus  de  fcrupule ,  oh  fe  fait 
des  maximes,  des. principes  fur  la  charité ,  fui 
TobéifTance»  fur  le  zélé  des  âmes,  fur  la  pau- 
vreté ,  fur  la  pureté  peut  -  être.  Dès  gens  aulïî 
éclairés  que  doivent  l'être  de  grands  théolo* 
giens  &  d'habiles  prédicateurs ,  voudroient-ih 
ofFenfer  Dieu  gratuitement,  &  rifquer  de  U 
damner  ?  admirable  raifonnement  !  comme  il 
la  pratique  répondoit  à  la  fpéculation  >   ou 
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_  îbr  s'autorifer  dans  fes  prariqu«  vicîeu* 
on  manquât  d'elprit  pour  trouver  eâ.fpé^ 
ïculation  de  quoi  s'appuyer.  Mali  je  ne  crainji 

S  oint  de  le  dire,  les  plus  favans  mêmt  font 
c  mauvaifes  régies  a  fuivre,  s'ils  ne  puifent 
leurs  lumières  au  pied  du  Cruci&c.  Jefus- 
Chrîil  eu  notre  modèle,  il  n'y  a,  de  vraji 
favans  que  ceux  qui  l'ont  le  plus  étudié. 

Finirons  p^ir  donner  quelques  remèdes  6c 
quelques  pratiques  contre  le  refpcâ  humain. 
Le  grand  remède ,  c'cft  l'amour  du  mépris  Se 
de  l'opprobre  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift. 
Ce  qui  donne  cet  amour  ,  c'eil  l'eftime  qu'on 
doit  taire  félon  l'efprit  de  l'Evangile  ^'uac 
perfécuiion  injuHe  ;  beuci  qui  pûfêouioneat 
patiuatuT pTtpur  jup,ûam  :  bitnktur^fx  çtux^ui 
foufrent  pcrjccuùon  pour  la  juflicc.  Quelle  grace 
au  jugement  de  tous  les  Saints?  &£  à  quel 
onx  ne  reuflent-il  pas  volontiers  achetée? 
Kappellpnb  ià  tout  ce  que  tant  de  fois  on  nous 
^.dit  du  bonheur  du  martyre.  \jà  viâoire  do- 
fflefliqiie  de  tout  ce  qui  s*oppofe  à  notre  vertu. 
çft.9e  quiy  prépare,  &  ce  qui  le  mérite  ea 
quelque 'K>rte,-  fi  rien  peut  jamais  la  mé.** 
hter. 

Quant  à  la:  pratique ,  la  première  démarche 
eft;  quelque  part  que  nous  allions,  de  nous 
déclarer  d  abord  hautement  pour  être  ce  quHI  ' 
&ut  être.  Qui  commencera  à  vouloir  com- 
pofef  ne  reviendra  jamais  où  il  faut  >  ne  ^t-, 
ce  que  par  la  Mainte  de  paâer  pour  inconftaoc^ 
.  _  0  X 
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La  féconde  eft  de  faire  toujours  foc!ét|j 
avec  les  plus  gens  de  bien,  après  que  nooia 
les  aurons  connus.   Avec  les  snéchans,d^ 
faint  Auguilin ,  on  rougit  de  ne  pas  leur  re£i  'i 
fembler.  U  y  a  um  efpiu  dt  charme  infurmoi^  ' 
table  à  s'entendre  dire  de  compagnie  ^  allons  ^  ] 
faifoHs*  On  r^a  plus  honte  que  de  ne  pas  perdre 
toute  honte  ;   6  feduSio   mentis  invê/iigaiilis  ! 
cùm  dicitur  eamus ,  faciamus  y  pudet  non  effe 
impudentem.  Par  une  efpéce  de  difpofition  fem* 
blable  &  contraire  tout  à  la  fois ,  avec  des 
perfonnes  d'une  haute  vertu ,  on  a  honte  de 
n'être  pas  afiez  religieux  ;  pudet  non  ejfe  reU^ 
giofum. 

Servons -nous  9  contre  le  refpeâ  humain , 
même  du  refpeâ  humain.  Si  dans  les  premiers 
temps  nous  avions  peut-*  être  peine  à  les  trou- 
ver d'abord,  ces  gens  de  bien  du  premier- 
ordre  ,  condamnons-nous  plutôt  à  une  elpéce 
de  folitude  jufqu'à  ce  que  Dieu  nous  les 
adrefle.  C'eft  imiter  les  premiers  fidèles  y  quand 
ils  quittèrent  les  villes  où  ils  croyoient  que 
Jefus  -  Chrift  n'étoit  plus  û  bien  lervi ,  pour 
chercher  un  afyle  dans  les  déferts.  Notre  dé- 
fert,  c'eft  notre  chambre,  aimons -la.  Ne  pre- 
nons nos  récréations  qu'avec  le  gros  de  la 
communauté  ;  c'eft  dans  les  converrations  par- 
ticulières &  recherchées  que  le  refpeâ  humain 
fait  les  playes  les  plus  mortelles  ;  en  public  , 
fous  les  yeux  des  plus  fages  d'une  maifon , 
sout  infpire  la  fageUe  &  la  réllèrve.  Heureux 
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^itès  tont  quand  au  prix  d'un  peu  moins  de 

&  de  liberté,  nous  devrions  acheter  la 

idoa  de  nos  bons'  fentimens ,  &  de 

îiotre  zélé  pour  la  perfeâion.  Les  jôyes  pures 

&  pleines  ne  font  que  le  partage  des  bien- 

heiureiix  dans  la  gloire. 

SUR    LA    VERTU    SOLIDE. 

jÊj^miUimr  vi^  fofitnti  qui  adifieavit  domum  fuam 
fifftm  pêtTëm. 

Llibintiie  rernieui  doit  refiembler  à  Tarchiteâe 
Cige  qnt  bâtit  h  maifon  fur  k  roc.  En  faint  Mau 
ri.  7. 

TOus  bâtiflent  en  ce  monde,  mais  tous 
ne  l^tiflent  pas  avec  la  même  fagefle ,  ni 
avec  la  même  fôlidité.  Les  uns ,  dit  le  Sau- 
veur, élèvent  leur  édifice  fur  la  pierre  ferme  , 
Jupràpeeram;  les  autres  travaillent  fur  la  terre , 
Jur  U  fable  mouvant  ^  fuper  arenam.  Mais  la  fuite 
fait  bientôt  connoître  quel  eft  l'homme  fage 
&  quel  eft  l'homme  infenfé  ;  car  les  pluyes 
viennent,  â  tomber^  les  vents  foufflent  ^  les  rivières 
fe  débardent  ;  defceniit  pluvia  ,  venerunt  flumina  , 
Jlaverunt  vtnti  :  &  tandis  que  la  maifon  de 
l'un  demeure  fixe  &  inébranlable  ^  &  non  decidit  ; 
celle  de  l'autre  fe  trouve  renverfie ,  &  ton  n'y 
voie  plus  que  de  pitoyables  débris  ;  cecidit  6t 
fuit  ruina  illius  magna^ 

U  nous  importe  donc  infiniment  de  bâtir 
d'une  manière  folide ,  de  s'étudier  de  toutes 


I 
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res  Forces  à  acquérir  les  vertus  fondes  (k  r-"^*^ 
ifaites»  c*eft- à-dire,  que  dans.  Tuniverfal 
dans  le  genre  ^  dans  la  totalité  de$  yeirttis^ 
faut  nous  attacher  principaleoient  à  celles  qdl' 
.  ifoht  les  plus  parfaites  &  lés  plus  folides.  Çi[ 
n'eft  pas  tout ,  il  faut  encore  que  dans  cliaquè 
efpéce  ide  ^vertu  nous  nous  attachions  à  çè 
qu'elle  a  de  plus  folide  &  de  plus  par&it»    " 
^    Âinfi  donc  s'étudier  aiixyvertus  lolîdes,  £|: 
deux  chofés  tout  à  la  fois  qiie  nous  allons 
expliquer  dans  les  deiix  parties  de  cet  éntre^, 
tien.  La  première  eft  de  prendre  toujours  ^nr 
bbjet  de  nos  entreprifes  les  plus  folides  vertuî 
La  féconde  eft  dans  chaque  yertu  particu^ 
liere  de  nous  appliquer  toujours  à  ce  qu'elle 
a  de  plus  folide  ;  la  vertu  folide  &  le  folidê^e 
la  vertu ,  deux  points  qu'on  nous  recommandé 
également ,  &  qui  renferment  un  grand  ûom- 
bre  d'inftruftions  importantes. 

'  Premier  point. 

t 

CHaque  vertu  peut  monter  à  un  certain 
degré  de  force  &  d'élévation  qui  la  rende 
en  fon  genre ,  &  à  fa  manière ,  une  vertu  fo- 
lide &  parfaite.  Ainfi  dans  le  fiécle  même  on 
trouve  en  plufieurs  perlônnes ,  de  la  foi ,  de  la 
charité ,  de  la  crainte  de  Dieu ,  de  la  religion  y^ 
de  la  dévotion,  de  la  fidélité,  de  la  juftice, 
de  l'attache  aux  devoirs  d'état ,  qui  pour  n'être 
pas  toujours  du  premier  ordre  n'en  font  pas 
Bioins  des  vertu& louables^  &  à  cert^ns  égards 
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jligne$  jie  ^approbation  de  Die^  &  de  fes 
r^compenfes. 

Maïs  d^s  la  çomparaîron  des  unes  avec 
les  autres,  il  eft  vrai  cependant  que  de  cer- 
taines vertus  méritent  à  bien  plus  jufle  titre 
le  nom  privilégié,  &  la  qualité  glorieufe  de 
vertus  folides  &  parfaites.  Telle  eft,  par 
exemple,  cette  haine  falutaire  de  foi -même, 
&  cette  abnégation  continuelle  de  tout  ce  qui 
(iansipi-mêmi^fert  d'appui  aux  paillons  &  à 
l'amour  propre*  Telle  eft  la  réfignation  & 
i's^andoh  tpt^l  de  tous  les  intérêts  humains 
aux  conduites  de  la  providence ,  quoique  ce 
(bit  que  Dieu  ordonne  ou  qu'il  permette.  Tel 
eft  encpre  cet  amour  refpeâueux  pour  Jeius- 
Chrift,  qui  en  vue  de  lui  &  par  pure  cpnli- 
^éra^oq  pour  lui,  fait  aimer  jufqu'à  la  croiij: 
&  5"^^"'^  l'opprobre  dans  le  concours  d  une 
égale  gloire  de  Dieu.  Telle  eu  enfin  cette 
fidélité  iinguliere  à  tous  les  monvcmens  de  la 
grâce  qui  vient  de  la  détermination  d'être  tout 
entier  à  Dieu ,  &  qui  ne  foufFre  volontaire- 
pient,  ni  dans  l'efprit,  ni  dans  le  cœur,  rien 
d'inutile,  rien  de  b^s  &  d'iipparfait.  On  pour- 
roit  en  apporter  bien  d^autres  exemples.  Qr 
l'importance  d'acquérir  ces  vertus -ci  préfé- 
rablement  aux  autres,  &  l'avantage  que  nous 
leur  donnons  fur  toutes  les  autres  vertus , 
vient  particulièrement  de  trois  endroits. 

Premièrement ,  Q'eft  qu'en  les  acquérant  on 

acquiert  toujours  avec  elles  beaucoup  d'au* 
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^res  vertus  f^  quelquefois  même  toutes  l6| 
▼ertus.  Secondement,  c'eft  qu'elles  font  de^ 
preuves  inconteftables ,  &  non  fufpeâes  de  \^ 
fincçrité  &  de  la  folidité  de  toutes  les  autres 
vertus.  Troifiémement  enfin ,  c'eft  qu'elles 
fervent  comme  de  pierre  de  touche  &  de 
régie  du  diicernement  infaillible  des  gracei; 
&  des  faveurs  céleilçs  qui  paroiiTent  être  les 
l'écompenfes  de  toutes  les  autres  vertus. 

Non  9  on  n^acquiert  point  »  je  dis  plus ,  on 
|ie  travaille  point  fortement  à  acquérir  une 
feule  de  ces  vertus  hautes  fif  principales , 
qu'on  n'acquiers  en  même  temps ,  &  prefque 
ians  s'en  appercevoir ,  une  multitude  d'autres 
vertus.  Raifon  de  cela  !  c'eil  qu'elles  ont  poiTr 
principe  &  pour  reflort*  fî  je  puis  parler 
ainfi ,  un  motif  général  &  fi  étendu  »  qu'il 
embrafle  feul  tout  le  refte  avec  elles.  Les 
vertus  pàrticuheres  ont  des  mptife  particu- 
liers qui  peuvent  fe  réduire  &  fe  borner  à 
^n  perfuader  la  pratique ,  fans  poster  à  rien 
de  plus.  Je  puis  aimer  la  chafteté  &  la  tempé^ 
rance ,  fans  aimer  l'abjeâion  &  la  pauvreté  j 
aimer  la  charité  &  la  régularité,  fans  trop 
aimer  le  travail  &  la  pénitence,  aimer  au 
contraire  la  peine  &  l'auftérité ,  fans  trop 
^mer  l'obfcurité  &c  la  dépendance.  Mais  je 
ne  puis  me  haïr  (incérement  moi-même', 
vouloir  être  à  Dieu  autant  qu'il  le  mérite,  ou 
imiter  parfaitement  Jefus  -  Chrifl ,  fans  que  ]e 
devienne  humble  ^  patient^  obéiflant  &  cha- 


t  récqMer  8r  pauvre ,  chafte  &  morti^ 

la  œiStfViie:mite  de  cet  vertus  par  la 

5t  par  Pétepdue  de  fon  motif ,  me  déter- 

à  CDutJje  refte,  j'acquiers  tout  le  refte 

•ccpiéraittr 

iffi  lame  Igpace  daas  fon  exceUeut  livre 
saiaracçsy  oh  il  réduit  comme  en  art  la 
iettt  de  fani^fier  toutes  fortes  de  per- 
Mt  St  de  conditions  j  rapporte  toute  la 
idàhe  des  apies  à  deux  grands  principes. 
«1,  que  Phomme  &  tout  ce  qui  cfiviroone 
toOMie  frétant  G|iç  ppur  Dieu ,  tout  fpn  bon* 
enr  fSc  tonte  (k  gloire  dépend  de  fervir  Dieu , 
le  Vattacher  Diéu;  d-oii  Ton  infère  quel 
/ndhenr  c^eft  que  de  le  perâre,  &  combien 
il  importe  de  revenir  à  lui  quand  on  sVn  eft 
éloimé  i  voilà  comme  on  peut  avoir  la  bafe 
dtt  détachement  parfait  &  de  toutes  les  œu- 
vres de  pénitence.  L'autre  principe ,,  c'eft 
que  lefus-Chrift  a  été  donné  aux  homines 
poar  unique  modèle;  d'oii  il  s'enfuit  qu'on 
n'aura  part  à  ks  grâces    &  à  fa  gloire  , 

Îu'autant  qu'on  fe  fera  rendu  femblable  à  lui 
ans  ta  conduite.  C'eft  le  premier  mobile  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  Toutes  les  ré- 
flexions acceflbires ,  on  en  fait  abilraâion  pour 
fe  borner  uniquement  à  ces  deux  points  cardi- 
naux. Selon  ia  méthode  tout  dpit  defcendre 
delà. 

Remarquez  encore»  je  vous  prie,  &  c'eil 
la  féconde  réflexion^  qup  quand  on  a  à  fadxe 
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ji^éloge'des  plus  grands  Saints,  au  lieu  d'él 
fuccefllvement  Thifloire  4^  ieur  vie  &* 
)eurs  aâions  particulières ,  1?  meilleure 
piere  eft  de  s'attacher  uniquement  à  ^ 
qu'une  de  çe^  vertus  du  premier  ordre^ 
ces  vertus  générales ,  nobles  &  fingulieresy 
ayant*  fait  comme  leur  caraâere  perfc 
rien  n'eil  plus  facile  enfi^ite  que  d-y  rap] 
ter  ce  qu'on  Ut  d'eux  4e  plus  éclatant. 
le  zélé  pur  de  la  plus  grande  gloire  de  EKen 
dans  faint  Ignace;  dans  faint  Irançois  d^Affife, 
fon  affeâion  tendre  au .  Dieu  pauvre  &  cm- 
cifîé  ;  dans  faint  François  de  Paule ,  fon  humUé 
iz  g^néi'eufe  (implicite  ;  dans  faint  Françoii 
Xavier,  Pétendiie  immenfe  d'un  cœur  tout 
brillant  du  falut  de$  âmes  ;  dans  faint  Françoif 
de  Sales ,  cette  force  mêlée  de  douceut  Se  dç 
ménagement  ^  ont  fornié  ces  grands  hommes 
que  nous  adniirons.  Ils  ont  tout  fait  &  pç 
paroiffent  faire  qu'une  feule  chofe. 

Si  vous  me  demandez  d^oii  peut  venir  en- 
core cette  liaifon  comme  néceiliaire  d'une  vertu 
principale  avec  toutes  les  autres  vertus  fubal- 
ternes ,  c'eft  que  l'obftacle  général  à  Pacquifi-: 
tion  des  vertus  particulières  n'eft  que  la  peine 
de  fe  gêner  &  de  fe  contraindre.  Or  en  s'appli- 
quant  à  une  feule  vertu  héroïque,  on  con- 
traâe  l'habitude  de  fe  vaincre  par  les  endroits 
les  plus  fenfibles.  Le  fefte  ne  coûte  que  de 
légers  efforts, en  comparaifon;  l'efprit  &  le 
cœur  fe  trouvent  maniables  &  flexibles  à  toutes 
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k$  diverfes  impreiïîons  qu'on  veut  qu'ils 
prennent  enfuite  félon  les  différentes  occa- 
fions.  Mais  pourfuiyons.       ^ 

Une  autte  prérogative  des  vertus  folides 
&  par&îteS).  c'eii:,  avons -nous  dit,  qu'elles 
fervent  de  preuve  incontefiable  de  la  pureté  & 
de  la  (blidité  de  toutes  les  autres  vertus  ;  on 
ne  faurpit  douter  ayec  raifon  qu'un  homme 
Véritablement  mort  à  lui-même,  attaché  de 
tout  fca  coeur  à^pieu  &  à  la  croix  de  Jefus- 
Chriil,  s'il  eft  (charitable,  zélél.  dur  à  fon 
corps,  dévot,  ne  le  foit  fmcérement  &  par 
vertu.  Dans  quelqu'autre  on  pourra  foup- 
connér  que  ce  foit  naturel,  tempérament, 
éducation ,  recherche  de  la  gloire  ou  de  quel- 
qu'autre intérêt  caché.  Une  vertu  folide  & 
(ouvent  mife  à  de  certaines  épreuves ,  ôte 
d'abord  tout  l'équivoque  ;  &  les  plus  impar- 
faits-en  religion,  que  dis -je?  tes  gens  du 
monde  même  tout  mal  intentionnés,  tout 
médifans ,  tout  portés  qu'ils  font  à  interpréter 
en  mauvaife  part,  ne  fauroient  s'empêcher 
de  lui  rendre  Juftice.  Ainfr  en  jugèrent  après 
les  folitaires ,  les  plus  habiles  doâeurs ,  les 
Evêques  afiemblés  dans  un  Concile  à  l'occa- 
fion  du  fameux  Siméon  Styiite ,  lorfqu'ils  lui 
eurent  ordonné  de  quitter  fa  colonne ,  &  de 
renoncer  à  un  genre  de  vie  fi  nouveau  &  fi 
frappant  ;  fans  murmure ,  fans  retardement , 
fans  repréfentation ,  fans  réplique ,  s'étant  mis 
d'abord  en  devoir  de  defcendre  ^  ils  ne  purent 
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penfer  qu^une  docilité  fi  grande ,  iine 
laDce  &  il  humble  &  fi  pleine  de  fiin[ 
pût  venir  d'ailleurs  que  de  refprit  de  £ 
d'où  ils  conclurent  que  le  refte  lui  étoit 
iré  par  le  même  efprit ,  &  qu'on  pouvi 
aiiTer  agir  en  liberté*  Nous  •  mêmes 
fans  cela  pouvons -nous  jamais  nous 
afTurer  de  ce  que  nous  fommes  déviant  " 
&  des  divers  motifs  qui  nous  font'  agir. 
zélé  ne  vient -il  pas  d'aôivité  naturelle  K 
travail  de  vanité  ^  la  régularité  d'envie  [i 
s'avancer  •  faute  d'un  certain  mérite.  Mais  dèi 
que  notre  confcience  pourra  nous  rendre  té» 
moignage  que  nous  ne  refufons  rien  à  Dica 
de  ce  qu'il  défire,  ou  que  plus  d'une  fois  nous 
fommes  allés  nous-mêmes  au-devant;  de  h 
croix  &c  des  humiliations  du  Sauveur,  lors 
même  qu'avec  gloire  &  avec  fuccès  nous 
entreprendrohs  enfuite  de  grandes  chofes ,  la 
préfomption  9  le  préjugé  fera  pour  nous ,  flc 
ce  préjugé  ne  pourra  guère  nous  tromper. 
Achevons. 

Les  vertus  folides  &  parfaites ,  avons- nous 
ajouté  en  dernier  lieu ,  lont  comme  la  pierre 
de  touche ,  &  la  régie  infaillible  du  difcerne- 
ment  des  grâces  &  des  faveurs  qui  vknnent 
de  Dieu  véritablement ,  &  qui  femblent  être 
la  récompenfe  des  autres  vertus.  L'état  inté- 
rieur de  fainte  Théréfe ,  &  les  chofes  extra- 
dinaires  qui  fe  paflfoient  dans  elle  ,  furent 
long -temps  en  Êfpagne  «n  grand  problème 
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faut  de  très -habiles  gens  de  ce  temps -là;  & 
•en  e&ty  dans  les  premières  années  de  fa  te* 
traite ,  quoique  Dieu  fe  manifefta  dès  -  lors  , 
fiéanmoms  à  voir  les  peines  qu'elle  avoit  à 
rompre  de  certaines  attaches,  qui^  quoi-» 
qp^exeipptes  de  crimes ,  i'occupoient  néan- 
moins &  la  retenoient  captive ,  il  eût  été  difficilet 
de  prononcer  jude  fur  la  folidité  de  fes  extafes^ 
de  fes  apparitions»  de  (es  révélations;  mais 
quand  ayant  renoncé  généreufement  &  fans 
refend  à  toutes  ces  amitiés  frivoles»  on  la 
vit  ne  s'atfeâionner  plus  qu'à  Dieu  feul,  quand 
on  vit  avee  une  fanté  toujours  traînante  »  &c 
un  efprit  naturellement  élevé ,  &  un  fi  grand 
attrait  pour  l'humilité»  la  dépendance  &  la 
pénitence  *la  plus  auftcre;  quand  dans  les  lon-< 
gués  &  injuftes  perfécutions  qu'on  ^lui  fuf*' 
cita  fur  la  réforme  de  fon  Ordre  &  fur  fes 
divers  établifTemens,  on  la  vit  toujours  égale, 
toujours  tranquille  fous  les  ordres  de  la  pro- 
vidence 9  toujours  prête  à  entreprendre  ou  à 
recommencer  lors  même  qu'elle  aw>it  le  plus 
mal  réuili,  ou  que  tout  fembloit  défefperé; 
les  incrédules,  les  efprits  forts  ne  revinrent 
pas  fi  vite  ;  mais  les  plus  faints  perfonnages 
d'alors,  Pierre  d'Alcantara,  François  de  Bor- 
gia,  Baltazar  Alvares  la  raflurerent,  &  contre 
favis  de  mille  autres  ne  doutèrent  plus,  ni 
de  la  vérité ,  ni  de  la  folicUté  de  tout  ce  qu'elle 
rapportoit  ;  l'Eglife  depuis  à  décidé  ce  pro' 
blême  &  prononcé  en  fa  faveur. 
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Ceft  mal  connoître  Dieu  que  de  croire 
qu'aujourd'hui  même  fon  bras  loit  racourci; 
ou  qu'il  ne  faite  rien  de  fémblable  à  ce  qui  jfe 
raconte  des  fîécles  pafTés.  Mais  quoique  Dieu 
foie  le  maître  abfolu  de  fes  grâces ,  &  que  les' 
plus  indignes  même  pùifTent  n'en  être  pas 
toujours  tout  à  fait  exclus ,  c'eft  être  fage  de 
fufpendre  fon  jugement  &  de  douter  qu^l  les 
iaffe  i  quand  on  n'y  voif  oas  une  ame  pré- 
parée par  ces  éminentes^ÔC  folides  vertus^ 
Foubli  de  foi -même ,  la  mort  entière  à  tout 
ce  qui  flatte  la  nature  pour^ivre  attaché  à  1^ 
croix  de  Jefus-Chrift. 

Appliquons- nous  donc  de  toutes  nos  for- 
tes a  ces  vertus  folides  &  patfaites.  Imitons 
tes  négocians ,  non  pas  ceux  qui  par  une  lon- 
gue fucceflibn  de  beaucoup  de  petites  emplettes 
efperent  établir  une  puifTante  maifon,'  il  eft 
rare  qu'ils  y  parviennent;  mais  ceux  qui  atten^ 
dent  leur  fortime  de  quelques  grandes  entre- 
prîTes  ,  il  ne  faut  qu'un  ou  deux  voyagea 
de  long  cdurs  pour  les  enrichir  ;  il  eft  nécef- 
faîre  de  tout  rîfquer,  de  tout  exjpofer,  &  de. 
s'expofer  eux-mêmes  quelquefois  à  mille 
inévitables  dangers;  ils  ne  laifTent  pas  de  le 
faire,  on  ne  les  voit  pas  reculer.  Mais  notre 
condition  eft  beaucoup  meilleure  que  la  leur; 
ils  ne  font  jamais  aiTurés  de  réuflir,  &  nous  le 
femmes  toujours,  fi  nous  ne  nous  épargnons 
en  rien  ;  ou  s'il  arrive  que  nous  mourrions 
dans  le  combat,  dans  la  coiirfei  c'efl  utt# 
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ifpéce  cle  martyre  par  la  détermîhatîoti  pré- 
tédente  de  nous  immoler  lentement  à  la  gloirà 
k,  aux  volontés  du  Tout  -  puliTaht. 

Au  refte  ^  plus  nous  fommes  partagés  par 
ios  mînifteres,  plus  nous  fômmes  obligés  de 
réunir  toutes'  nos  vues  &  toutes  nos  forces 
vers  un  feul  objet  ^  mais  un  grand  objet  ;  il 
à*en  coûte  pas  plus.  Il  en  coûte  bien  moins 
à  Fefprit  dé  rapporter  toute  fon  /attention  i 
âne  feule  venu,  quelque  étendue  qu'elle 
paroiffe»  que  ^e  là  divifer  entre  une  multi<* 
tude  de  pratiques ,  &  de  petites  réflexions  qui 
fe  trouvent  comme  incompatibles  avec  l'ap* 
plication ' aux  études,  au  travail,  au  fôiii  d« 
mille  autres  chofes  qu'on  nous  (Confie. 

D  en  coûté  beaucoup  plus  à  la  vérité  pour 
fe  vaiiicre  en  tout  &  continuellenient ,  que 
pour  le  vaincre  par  intervalles  &  à.  reprife. 
Mais  déjà  on  nous  l'a  tant  dit ,  cela  n'a  qu'un 
temps ,  après  quoi  on  entre  dans  le  large,  oii 
Ae  trouve  plus  de  peine  à  rien ,  ou  bien  l'on 
aime  fa  peine.  Au  lieu  que  ne  voulant  être  ver- 
tueux qu'autant  qu'il  faut ,  &  que  quand  il  y 
auroit  du  danger  à  ne  le  pas  être ,  toute  la 
vie  ce  font  des  difficultés  nouvelles  :  jamais 
on  ne  goûte  les  confolations  des  âmes  pures 
&  élevées  ,  &  faute  de  ces  confolations ,  tou- 
jours le  joug  paroît  péfant ,  heureux  encore  fi 
comme  il  arrive  d'ordinaire ,  las  &  dégoûté  , 
rebute' d'un  état  où  l'on  a  beaucoup  de  peine 
<C  peu  de  plaifir,  on  ne^  prend  pas  lé  parti  d« 
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vivre'  ii  de  mourir  imparÊût  ^  £c  p9iA 

quoi  n'eft-  on  pas  expofé  ? 

Mais  on  ne  demande  pas  fenlement 
tious  nous  appliquions  aux  Tenus  folides, 
yeut  encore  que  nous  mous  appliquio» 
folide  des  vertus^  c^eft  le  fécond  poiiil. 

,   Second  point» 

D  Ans,  chaque  vertu  on  peut  dîftinguer  çÉ|f, 
qui  en  fait  le  corps ,  pour  ainii  dire ,  & 
ce  qui  en  fait  t'ame  ;  c'eft-à-  dire  »  l'extérieur^ 
récorce,   la  fuperficie  ,  d'avec  rintérieur/ 
l'efprit ,  le  fond  le  plus  caché  de  la  vertu. 

S'appliquer  donc  au  folide  de  la  vertu  ^ 
c'eft  Te  bien  pénétrer  de  ce  qu'elle  a  de  plus 
fubfiantiel,  de  plus  profond ,  &  s'y  afieffîoa- 
ner  de  tout  fon  pouvoir ,  c'eft  ce  que  lef  Pertf 
Surin  appelle  quelque  part  la  partie  de  l'ame 
la  plus  intime  à  la  plus  intime  partie  de  bt 
vertu. 

Par -là  n'autorîfons-nous  point  peut  -  êtrtf 
le  libertinage  &  l'illufion  de  tant  dé  Religieux 
imparfaits,  qui  négligent  cette  multitude  de 
petits  devoirs  extérieursque  nos  régies  ne 
laiffent  pas  de  nous  recommander,  pour  s'at- 
tacher, dlfent- ils,  à  quelque  chofe  deplusr 
cffentiel  &  de  plus  folide.  On  peut  répondre 
qu'outre  l'obligation  d'édifier  les  autres  qui  ne 
Voyeût  pas  ce  quife  pafTe  dans  l'ame, 'l'exté- 
rieur de  la  vertu  fert  de  mur,  de  défenfe,  & 
con^iye  de  (auve  <  garde  à  l'intérieur  ;  &  nous^ 

venons 
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tenons  de  répondre  que  l'intérieur,  s'il  eft 
bien  formé  ^  ne  tarde  pas  à  réformer  &  com- 
pofer  l'extérieur  ,  par  la  liaifon  nécefTaire 
qu'ont  les  vertus  principales  avec  les  vertus 
(obordonpées.  Si  Texterieur  ne  fe  réforme 
pas ,  c'eft  par  conféquent  que  l'intérieur  même 
n'efl  pas  trop  bien  formé.  Le  jugement  peut 
être  taux ,  mais  il  n'efl  pas  tout  à  fait  témé- 
raire. 

Mais  il  faut  toujours  beaucoup  plus  s'ap-' 
pUquer  à  l'intérfeur  de  la  vertu  ;  pourquoi  ? 

Earce  que  c'eft  là  finguliérement  ce  qui  en  fait 
\  mérite  9  ce  qui  en  diminue  la  difficulté  9  ce 
qui  en  aflure  la  fermeté. 

Un  grand  intérieur,  une  étroite  liaifon, 
un  principe  de  grâce  fait  toujours  un  grand 
mérite.  Ce  n'eft  pas  à  dire  qu'on  ne  mérite  quel- 
que chofe  quand  on  agit  en  grâce ,  quoiqifon 
n'agifle  pas  par  un  principe  fi  pur  &  fi  élevé. 
Mais  n'eft -on  pas  bien  à  plaindre  aux  yeux 
de  la. foi  de  pouvoir  accuttiuler  d'immenfes 
tréfors,  &  de  fe  contenter  d'amafTer  quelques 
viles  pièces  de  monnoye?  c'eft  la  folie  que 
déplore  faim  Paul ,  quand  il  fe  plaint  que  plu- 
iîeurs ,  fur  ta  pierre  fondamentale  qui  eft 
Jefus-Chrift,  au  lieu  de  bâtir  d'or,  d'argent 
ou  de  pierres  précieufes^  n'élèvent  que  des 
maifons  de  paille  &  de  boue ,  où  le  feu  jaloux 
&  vengeur  de  la  juftice  divine  ,  trouvera 
beaucoup  de  quoi  purifier  &  de  quoi  con-; 
fumer. 
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Mille  petites  raifons  ^  mille  retoufs  Milité* 
têts  propres  &  temporels  ou  (jpirituels  noof 
font  pratiquer  le  bien.  Elargifibns  i  dilatons 
notre  cœur ,  élevons  nos  vues ,  prenons  l'ef- 
fort ,  n'agiffons  que  par  le  pur  motif  de  plaire 
à  Dieu  9  à  Texclufion  s'il  fe  peut  de  toute 
autre  confidération  ;  c'eft  ce  qui  a  élevé  fi 
haut  les  Saints  dans  la  gloire,  c  eft  ce  qui  ,(an$ 
parler  encore  de  l'union  fainte  de  Thumanité 
de  Jefus  -  Chrift  à  la  divinité ,  auroit  rendu 
Jusqu'au  moindre  de  Tes  fou(Ars  d'une  valeur 
ineftimable.  La  fainte  Vierge  fans  être  qu'une 
pure  créature ,  n'eft  devenue  la  reine  de  tous 
les  Saints ,  que  par  cette  confiante  fidélité  à 
tout  renfermer  ce  qu'elle  faifoit  dans  ce  défir 
général  de  plaire  à  Dieu ,  &  de  fe  conformer 
aux  defTeins  de  Dieu  fur  elle  pour  fa  fanâifi- 
cation.  En  fe  perdant  ainfi,  on  ne  fe  retrouve 
que  mieux ,  on  mérite  davantage  eh  oubliant 
qu'on  mérite;  &  fi  l'on  fe  fouvient  malgré 
foi  que  l'on  mérite ,  on  n^en  a  de  joye  que 
parce  que  mériter  n'eft  autre  chofe  qu'acqué- 
rir un  droit  toujour»^  nouveau  de  connoitre 
mieux  Dieu  pendant  l'éternité,  &  de  l'en 
aimer  davantage.  On  a  enF  vue  Un  intérêt , 
maïs  c'eft  l'intérêt  de  l'^amour  qui  n'ôte  pas  le 
défintéreffement.  ' 

S'appliquer  au  folide  de  II  ^£fta ,  c'eft 
encore  ce  qui  en  diminue  la  difficulté  :  c'eft 
pour  cela  que  faint  Ignace  veut  que  pour 
arriver  plus  aifément  à  fa  perfeâion,  on  s'ac- 
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ai  ne  regarder  dans  cçui  qui  corn-* 

qiifï  h  i^erfonne  de  Jefus  -  Chn^ 

font  lès  )iet(tenans ,  fans  examiner  les  cho- 

qui  ioàt  ordonnées  »  fôit  faciles  »  foit  diffi* 

»  ^  foit  honorables  ^  lôjit  humiliantes.  La; 

yifod  qu'il  en  rapporte,  c'eft  que»  quoique 

Su»  cela  Qn  pût  être  dîétermine  à  obéir ,  il 

y  wfpit  néanmoins  trop^  de  difficulté  à  le. 

^TC  peiid^mt  que  |*qii  Conûjéreroit  le  rapport 

^lilly.  aui:<oit  tfu  qu'il  n'y  auroit  pas  avec  nos 

BicG|iati6iiS|  d%ù  fe  pérdroit  la  force  &  le 

cmimè  Aéceflaire  à  obéir.  Ût  de  s'appliquer 

^ifi  a  têfiarder  /efus-Chrift  dans  le  fupér 

'    neory  G^eft  aller  yéritabiement  au  folide  de, 

I    fcAémancé  ;  Jicui  thrifio^  Jicut  Domino  «  ^ 

,  Toutes  les  grandes  vertus  dé  même  ont 
'  tnir  endroit  folide  auquel  il  faut  s'attacher. 
pour  en  adoucir  la  pratique.  Le  folide  de  la 
charité ,  c'eft  que  Jefus  ^  Chrift  s'eft  partagé 
en  autaiit  d'hommes  qu'il  y  eh  a  au  monde 
avec  qui  on  fe  trouve  obligé  de  vivre,  qu'il 
fè  les  eft  fubftitués ,  qu'il  leur  a  tranfppfté  tous, 
(es  droits  9  &  qu'il  le  tient  fait  à  lui-même. 
tout  lé  bien  &  tout  le  tnal  que  nous  leur 
faifon^  ;  quhi  uni  ex  minimis  mcisfecifiis ,  mihi 
/uiftis.  Le  foUde  de  la  patience  chrétienne,' 
cfeft  que  toutes  les  affliftions  qui  nous  arri- 
vent font  ordonnées  de  la  providence,  ou 
pour  nous  corriger ,  ou  pour  nous  éprouver^' 
ou  polir  nous  détacher  &  nous  peffc^onner  i' 
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en  nous  conformant  au  Dieu  crucifié  le 
déle  de  toute  fainteté.  On  quitte  ce  folide 
la  vertu  dès  qu'on  regarde  les  caufes  fecoi 
par  qpi  vient  Taffliâion;  Dominus  dcdit^  Ih^' 
minus  abjlulit. 

Le  folide  de  Thumilité,  c'eft  qu'elle  eft  U 
véritable  gloire  du  chrétien,  depuis  que  le 
Verbe  fait  chair  l'a  confacrée  dans  fa  per* 
fonne.  C'eft  que  Dieu ,  du  haut  du  ciel ,  n'a 
plus  que  du  mépris  pour  tout  ce  qui  ne  ref* 
lemble  point  à  fon  fils,  &:  quon  n'eft  jamais 
plus  grand  devant  Dieu  que  quand  on  eft 
plus  petit  à  fes  propres  yeux  &  aux  yeux  de 
tout  le  monde  ;  quod  altum  eft  hominibus  ^ 
abominatio  tjl  anu  Dtum. 

Le  folide  du  détachement  parfait ,  c^eft 
qu'une  ame  faite  pour  Dieu,  adoptée  de 
Dieu,  capable  de fervir  Dieu,  fe  dégrade ^  fe 
deshonore  &  fe  proftitue ,  pour  ainfi  dire , 
elle-même,  dès  qu'elle  fe  donne  ou  qu'elle 
fe  prête  feulement  à  quelqu'autre  qui  foit  au- 
deâbus  de  lui;  noli  in  pr'iftinam  vilitatcm  de* 
gcncri  convcrfationc  redire^  amans  Dcum  anima 
fub  Dco  dejpicie-univcrja.  Il  n'eft  pas  conceva- 
ble en  s'attachant  à  cette  colonne  immobile, 
combien  les  chofes  les  plus  afFreùfes  à  la  na- 
ture perdent  de  leur  amertume  &  de  leur 
difficulté. 

S'il  n'y  avoit  que  Dieu  feul  avec  moi  feul 
dans  le  monde ,  &  que  Dieu  à  chaque  inftant 
me  déclarât  ce  qu'il  défire  de  moi,  j'aurois 
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eauconp  moins  de  peine  à  me  rendre ,  je 

te  feroîs  même  un  honneur  6c  un  plaiiir  de 

mi  obéir.  Dans  le  folide   de  la  vertu  je  ne 

/vois  que  Dieu  féal  3vec  moi  feul.  Ce  grand 

I  motif  de  lui  plaire  &  de  me  transformer  en . 

■  lui,  abforbe  toutes  les  autres  coofidérations 

I  ou  tes  affoibtit,  de  mamere  qu*ellc4  difparoif- 

I  fent  pour  ainfi  dira. 

I       En6n,  c'eil  cette  application  au  folide  des 
I   vertus  qui  enafl^re  la  term'eté;  pourquoi?  par- 
I   ce  que  le  folide  de  la  vertu  oe  change  jamais. 
I    Le  débris  de  ce  grand  bâtimelit  dont  nous 
avons  parlé  d'abord,  ne  vint  que  de  ce  qu'on 
I    l'aroit  élevé  fur  le  fable;  aUfieavu  fitptt  ar^ 
Mm.  La  maifon  fondée  fur  le  roc  tient  à  la 
I    mafle  de  la  terre  que  le  feut  bras  de  Dieu  eft 
capable  d'ébranler.  D*où  vient  de  mSme  que 
iious  fommes  fi  inconftans  dans  te  bien ,  qu'au 
contnùre  de  ce  qui  eft  dit  du  précurfeur  de 
Jefus-Chïift,  on  nous  voit  comme  des  ro- 
yaux fiables  plier  fans  Celle  au  gré  des  vents 
contraires  qui  nous  agitent  ;  arundinem  vento 
'  eptatam?  c'eft  que  la  plupart  de  nos  vertus 
ne  font  fondées  que  fur  la  beauté  du  naturel, 
que  fur  un  certain  efprit  d'arrangement ,  que 
uir  des  refpeds  humains,  peut-être  ou  tout 
au  plus  fur  des  conlidérations  qui  tiennent 
plus  de  la  philofophie  que  de  l'efprit  de  Jefus- 
Chrifl. 

DeU  apfès  quelques  jours  de  ferveur  on 
tombe  dans  une  langueur  pitoyable;  une 


léee 


Sur  la  vertu  /olUe. 
égere  contradiâion  ou  un  furcroit  dfoccupif 
tion  un  peu  extraordinaire  fait  oublier  les 
meilleures  réfolutions.  C'efi  qu'on  s'arrête  à 
la  furface  de  la  vertu,  qu'on  n'en  ç  jamms 
bien  pris  les  juftes  idées,  &  qu'on  a  mis  des 
bornes  à  fon  projet ,  beaucoup  moins  étendues 
que  (es  idées.  Il  faut  donc,  pour  être  yérita* 
blement  vertueux ,  être  folidément  vertueux. 
Ne  nous  flattons  point  fur  les  apparences 
trompeufes  d'une  innocence  f  irétendue ,  elle 
ne  vient  peut-être  que  du  déraut  d'occafions. 
^^U  l€s  occafions  fe  préfénteront ,  c'eft  alors 
i}ue  nos  foiblefles  paroiflent  ;  dtjctndà  pluvia  ^ 
Vtnicnt  fiumina  y  fiabunt  venii^  &  duidu  ,  & 
fa  ruina  ejus  magna  :  la  pluie  tombera  9   les 
fituvts  s^ enfleront ,  Us   vents  Jouffleront  ^  &  la 
^aifon  s* écroulera  y  &  fa  ruine  fera  grande.  Si 
de  petites  occafions  nous  dérangent  aujour- 
d'hui, que  ne   feront  pas  uii  jour  de  plus 
grandes!  ' 

^  P'un  autre  côté  ne  nous  défefpérons  point  » 
lie  nous  décourageons  pas  du  grand  ouvragé 
que  nous  avons  à  faire ,  nous  ep  trouverons 
lieuféufement  fa  fin,  pourvu  que  nous  afpi- 
:fions  à  toufe  la  vertu  dont  Dieu  nous  rend 
capables  par  fa  grâce.  Mais  il  ne  faut  rien  de 
inédiocre ,  ni  dans  nos  vues ,  ni  dans  les  efforts 
de  notre"  travail.  Ce  ne  font  point  lés  fautes 
<bîi  nous  pourrions  tomber,  quelque  muiti-» 
pliées  qu'elles  foient ,  qui  nuiront  abfolument 
à  notre  avancement  ^  pourVk  que  nous  les 
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I  tofidamnlons  par  de  grands  motifs  j  que  nous 
I   ne  tâchions  jamais  de  les  excufer,  que  nous , 
I   ne  difions  jamais,  j'entreprends  trop,  je  dois 
F    me  borner. 

[  Non  9  mon  Dieu ,  je  veux  être  à  vous ,  8c 
!  parfaitement  &  folidement  à  vous,  par  la 
leule  efpérance  de  vous  plaire  &  de  vous 
contenter.  Oubliez  ce  qui  vient  de  mon  infir* 
mité;  fi  l'écrit  eft  prompt,  vous  favez  com- 
bien la  chair  e^  foible  &  péfante  ;  mais  mon 
fefid  dç  bonne  volonté  ne  change  point ,  vous 
le  fav^«  Ce  que  j'ai  voulu ,  je  le  voudrai  tou- 
jours; mes  défir^  iront  en  augmentant,  je  , 
Tefpere  de  votrç  miféricorde ,  &  je  vous  le 
demande  de  tout  mon  cœur^  Ainii  foit  -  il.  - 
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IL  faut  prier  toujours  ,  &  jamais  ne  s'en 
laiTer,  Jefus-Chrift  1^  dit  à  fes  difciples  ; 
mais  on  ne  peut  douter  que  cela  ne  s'adreiTe 

{>articuliérementànous«  ..  Quelqu'un  appel* 
oit  la  vie  religieufe  une  vie  de  prière ,  &c 
appliquoit  aux  Religieux  qui  ne  prieiit  pas, 
ce  mot  du  prophète ,  aruii  car  mtum ,  (^uia 
ohlitus  fum  comcdtn  pantm  mtum  ;  mon  cœur 
^ft  dcffichi  &  prcfqut  mori ,  parce  que  fai  ouilU 
4c  prendre  ma  nourriture  ordinaire. 

Premièrement  donc»  un  Religieux  dpjl 
§ûre  praifQQ, 
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Secondement  «  il  doû:  s'appHqaer  à  bim  |c! 
faire  oraifon. 

Troifiémement ,  il  doit  tâcher  de  devemr 
|in  homme  d^oraifon* 

Prcmiir  points 
Un  Religieux  doit  faire  oraifon^ 

F  Aire  oraifon  c'eft  méditer  les  vérités  ce- 
leftes  &  éternelles ,  s'en  convaincre ,  s'en 
pénétrer ,  s'en  remplir  ,  en  tirer,  les  régies 
de  fes  deiTeins ,  de  fa  conduite  ;  former  fur 
ce  plan  fes  projets  ,  i^  réfolutions ,  &  de- 
mander inftamment  à  Dieu  la  grâce  de  pra- 
tiquer ce  qu'on  connoit  :  cet  exercice  eil  in- 
difpenfahlement  néceffaire  à  quiconque  veut 
fe  mettre  ,  s'avancer  j  ou  fe  conferver  dans 
le  fervice  de  Dieu  ;  &  par  ces  trois  endroits, 
un  Religieux  ne  fauroit  s'en  difpenfer  :  la 
terre  tft  difolie  de  la  plus  étrange  dé/blation^ 
parce  que  perfonne  ne  rentre  profondément  en 
foi  '  même  pour  penftr  à  ce  qi^enfeigne  la  foi  : 
le  Religieux  fe  verra  bientôt  confondu  avec 
l'homme  du  monde  ^  s'il  n'y  penfe  pas  plus 
que  \uV.  D'où  vient  ce  changement  qui  fe  fait 
dans  les  Religieux  les  moins  fervens  au  temps 
de  la  retraite ,  dès  qu'ils  font  oraifon  ou  plus 
d'oraifon  que  de  coutume?  On  ne  comprend 
pas  foi-même  comment  en  (i  peu  de  temps 
on  a  pu  revenir  de  fi  loin.  On  étoit  entré  in- 
déterminé à  fe  convertir  >  ou  détermîaé  à  ne 

/ 
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1^  coBTerdr  pas,  &  aâuellçment  on  veut  le 

y  oÉi  veut  le  bien  parÊdt,  on  le  veut  for* 

Nous  dSfons  «  croyant  excufér  notre  lâcheté , 
£  l'on  penfoît  toujours  aux  grandes  vérités 
du  falut.9  qu'on  les  eût  toujours  préientes, 
jamais  on  n'offenferoit  Dieu,  on  leroit  fer- 
vent. • .  n'eft-^ce  pas  convenir  du  befoin  de 
la  mécUtation?  &  à  qui  tient -il  qu'on  n'y 
penfe  ,  &  qu'on  ne  fe  les  rende  préfentes , 
an  moins  une  heures  ou  une  heure  &  demie 
par  îour. 

Quant  à  la  prière  qui  doit  accompagner 
ForaîfoD ,  &  fans  laquelle  ce  ne  feroit  pas  à 
proprement  parler  faire  oraifon ,  il  eft  certain 
qu'elle  eft  néceflaire  autant  qu'on  a  befoin 
oe  çraces  fort^  &  puifTantes  pour  exécuter 
le  bien  qu'on  a  voulu.  Ne  nous  plaignons  pas 
de  nos  foibleiTes ,  fi  nous  ne  prions  pas ,  ou 
que  nous  ne  prions  que  peu  &  fans  ferveur. 

La  prière  eft  dans  Tordre  de  la  grâce ,  ce 
qu'eft  à  l'homme  la  main  &  Tefprit  dans 
l'ordre  de  la  nature.  La  providence  ne  nous 
a  donné  autre  chofe  pour  force  ou  pour 
défenfe  ;  mais  avec  l'efprit  &  la  main  nous 
fommes  plus  forts  que  tous  les  animaux  en- 
femble  aufquels  elle  a  pourvu  cependant  de 
tant  de  moyens  différens.  Il  n'eft  point  d'ani- 
maux que  l'efprit  &  la  main  de  l'homme 
n'ayent  domptés,  n'ayent  fçu  réduire  à  obéir. 
Nous  avons  les  promefTes  d'un  Dieu ,  foute- 
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nues  de  ferment,  en  véritç^  en  vérUc,  /$  v(m 
fe  dis ,  iout  ce  que  vous  dfn^andere^  n  mon  ptn 
en  mon  nom  vou^  fera  accordé  ^  quiconque  de- 
mande reçoit  :  tç  ce$  profnelTes  i^e  fouffirent 
point  d'exception  à  notre  égard  ^  parce  qu'oii 
fuppofe  que  nous  ne  demandons  rien  à  Dieu 
dans  nos  oraifpns  qui  ne  foit  digne  de  )ui« 
Tout  <ce  qui  peut  donc  en  en^pêchçr  l^et 
ne  f^uroit  être  que  notre  peu  de  fenreufi  pu 
notre  peu  de  confiance  dans  la  prière.  D'où 
eft  venu  la  décadence  des  anciens  Qrdres  re- 
ligieux que  de  ce  qu'on  n'y  faifoit  {pas,  ou  de 
ce  qu'on  y  avoit  ceffé  de  faire  oraiion  }  quelle 
eft  la  première  chofe  qu'on  y  a  réglée  quand 
on  a  voulu  les  réformer?  qu'on  feroit  oraifon. 
Les  Ordres  inftitués  dans  les  dçrniers  fiécles , 
fans  tant  de  travail    ni  d'auâérités  que  les» 
anciens  Qrdres ,  fubfiflent  par  l'oraifon,  & 
Dieu  par   fa   miféricorde  y  eft  auilî-bien 
qu'ailleurs.  Dans  les  Ordres  o\x  on  congédie 
ceux  qui  fe  dégoûtent  ou  qui  fe  gouvernent 
mal ,  ils  ont  commencé  par  ne  pas    faire 
d'oraifon  ou  par  la  négliger.  Et  les  fupérieurs 
ont  remarqué  que  tous  ceux  qui  forteixt  ne 
faifoient  point  d'oraifon.  Ils  font  tombés  dans 
quelque  défordre  ou  bien  ils  fe  font  ennuyés , 
laffés  des  devoirs  &  des  peines  de  leur  état. 
Oh  eft  perfuadé  que  fi  la  porte  étoit  égale- 
ment ouverte  par- tout ^  la  plupart  de  ceux 
qui  ne  font  point  d'oraifon  retourneroient  au 
iiécle  de  la  dnême  manière.  Nous  oferions  défief 
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|.iious  montrât  un  Reli^ux  Writake- 
content  &  qui  ne  ù.fSk  point  orailbn  . 
'  Religieux  adonné  i  Poraifon  &  qin 
E  pas  content.  Les  peiaes  d'état  fodt 
iSurs  les  mêmes  i  mais  les  fprces  popr  les 
Fixirter  ne  le  font  pas,  Tua  ppe  &  l'autre  ne 
r  prip  point. 

Convaincus  de  ces  vérités  $E  du  befoîp  de 
la  prière,  &c  le  déti<int  d'ailleurs  de  leur  cou- 
-rage  &  de  leur  foiblefTe,  nous  avons  connu 
bien  des  Religieux  qui  av<Meiir  fâît  voeu  de 
ne  pafter  jamais  un  jour  fans  prier  mentale- 
ment pendant  une  heure.  11$  prenoient  fut 
leur  travail,  fur  leur  fommeil,  s'il  le  fajloît  ; 
mais  l'oraifon  fe  faiCoit  roujours  fans  man- 
quer. Dieu  les  en  récompenfoit  d'ailleurs ,  ib 
en  étoient  plus  gens  de  bien ,  8c  '  leurs  autres'  ' 
emplois  n'en  alloient  que  mieux. 

On  ne  doit  pas  craindre  ces  fortes  de  vœux , 
fpiand  on  a  beaucoup  de  crainte  de  Dieu.  On 
ç&  audî-tôt  déterminé  fur  roraifon  de  cha-  . 
que  jour  que  for  l'Office  divin ,  ou  fur  Tob- 
iervatîon  des  commandemens  de  Dieu  ou  de 
l'Eglifè.  On  ne  délibère  pas  y  &,  cela  n'em- 
bairafle  pas  davantage  ;  on  met  à  ce  voeu  les 
reftiiâtons  convenables  pour  ne  point  fe  don- 
ner de  fcnipules.  On  fait  ce  vœu  pour  plus 
bu  moins  de  temps ,  après  un  an ,  un  mois  on 
Ifi  renouvelle. 

Donner  une  heure  à  l'oraifon  quand  on  a 
^e  grande!  afiaires*  feâ  comme  donner  une 


kêjnc?  )  ivoiàre  àt  la  ncMuriture  le  jour  qif  od 
a  a::  p^nà  trsrsil  ds  corps  à  foutenir.  On 
xksr  rùss  d^corrrsfiie  enfmte  ea  une  henie 
çj:'>:c  s^es  k-dôi  es  quatre  dans  la  foîbleffe 
î\3Si  cccp>  âc  i^m  ci^pni  languîflant.  Un  fa- 
i^tfoopea  ^  avok  pafle  trente  ou 

daoç  rétude  de  la  théolo^e 

^^c  r^YË:  jf  nccès  poraUe,  difoit  qu'il  eût 

pi^roc  i  perdire  le  fitiit  de  fes  longues 

volffotairement  un 


çsart  i>>rjnf  ;ie  ]  oraàoo. 

H  f£:£  iccc  CQcapoer  pouriien  tout  ce  qu'on 
te:  .^7s  u;:^  r^srake^  &  la  première  réfolution 
s'^  pvis  ^  rL:re  orxsioD  chaque  jour ,  quoi- 
ç^:!  ea  ccù^î  :  ou  )our  que  nous  néglige- 
locs  fomSM  9  toa:  ira  en  décadence  ;  ne 
tLSoas-oc>;xs  dTautie  bon  propos  que  d'être 
iicgîies  à  rorailoo ,  £  nous  le  gardons  bien , 
ceU  hiâi  ;  cette  reiblution  en  fera  remplir 
beaucoup  dTautres.  On  peut  dite  de  f  oraifon 
ce  que  Demoftfaene  difoit  de  la  prononcia- 
tioa  :  quelle  eâ  la  première  diofe  néceflaire 
à  un  ReHgieux?  Poraifon;  la  fecoode ?  Forai- 
fon;  la  troifiéme?  Foraifon. 

Delà  vient  auffi  le  foin  dans  les  Ordres 
^^és  y  de  veiller  exaâement  à  ce  que  tout 
le  monde  Êifle  oraifon  :  c'eft  un  devoir  des 
plus  eflentiels  des  fupérieurs  ;  leur  confcience 
en  eft  extrêmement  chargée  ;  qu'ils  exhor- 
tent y  qu^  parlent ,  qu'ils  prient ,  qu^  me- 
nacent y  qu'as  puniflent  ;  mais  que  perfonne 
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fe  difpeafe  de  £»re  oraifcm. 
Dans  de  certaines  congr^dons  foraïfoa 
fait  en  commun,  on  elt  vu  fi  Ton  y  man- 
hie.  Dans  d'autres  elle  fe  iàtrea  parbcuUer, 
le  on  doit  voir  ù  tout  le  tnoade  là  &iL  Cha- 
cun doit  le  trouver  bon,  &  prier  même  qu'on 
Taide  à  cet  égard  ;  c^eA  ton  falut,  fon  avance 
ment ,  la  fource  même  de  fon  bonheur.  Le 
fupérieur  ne  pourroit  làns  cruauté  fe  rendre 
négligent  fur  un  point  de  cette  importance. 

Ce  qui  fait  'ordinârement  le  plus  qu'on 
«UnqpiiQ  de  &ire  oraifoti,  c*eft  qu'on  pro- 
loege  le  temps  té^é  du  repos.  Quand  le 
tesq»  commimde  Foraifon  eft  paflié,  furvien- 
Mnt  les  iMm,  les  occupations,  le  travail, 
iftiutfei  cdifemnces;  on  ne  prie  plus,  on  ne 
le  fidc  que  lâchement.  Se  en  s'interrompant 
Ibuveot  foi -même. 

Dieu  n'écoute  plus ,  ou  ne  donne  point  fa 
bénédiâion  à  des  prières  faites  hors  de  temps 
&  de  lieu  ;  c'eft  comme  chez  les  grands  quand 
Hieure  de  l'audience  eft  paflée.  Priant  en  com- 
mun on  eût  été  peut-être  exaucé  par  le  mérite 
de  (juelqu'autre  plus  fervent  &  plus  agréable 
à  Dieu. 

Sieond  point. 

Un  Relîgieax  doit  s'appliquer  â  bien  faire  oraîjbn. 

/^  Uand  on  croiroii  ne  pas  s'en  acquitter 
V^  fi  bien ,  il  ne  faudroit  jamais  la  lailTer. 
Oo^t  fa  cour  en  paroiflimt  aHiduement  d&: 
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yant  le  prince  9  quoiqu'on  ne  lui  dîfe  tîetf. 
Mais  puifque  nous  voulons  bien  nous  rendre 
exaâs  à  Toraifon,  nialgré  la  gêne  &  lai  peine  ^* 
tâchons  de  la  bien  faire,  &  d'en  tirer  tout  le 
profit  qu'il  faut.  Cela  demande  premièrement 
à^s  préparations  avant  l'oraifon ,  féconde* 
ment  de  la  bonne  volonté  au  temps  dé  l'orai* 
fon ,  troîfiémemenrt  un  peu  d'exianien  aprèà 
foraifon. 

Premièrement  dés  préparations  avant  rorai- 
fon.  Il  y  en  a  d'éloignées  §c  d^  prochaines. 

Préparations  éloignées.  Habitude  du  recueil* 
tement  ;  car  il  ne  faut  pas  s'attendre ,  dit  faint 
Bernard,  qu'on  puilTe  exaâement  au  temp$* 
de  l'oraifon,  raffembler  fes  afFe^ons  &  tes 
penfées  quand  on  leur  dçnne  en  tout  autre 
temps  toute  liberté  dé  s'échàpper,  &  de  fe^ 
difperfer  au  loin.  Un  cœuf  recueilli  eft  tou- 
jours difpofé  à  prier ,  c'eft  l'ouvrage  de  plui 
d'une  heure  que  de  fe  rappeller  à  foi- même 
après  s'être  bien  diffipé.  L'heure  de  Toraifon 
eft  déjà  finie  qu'on  commence  à  peine  à  s'y 
appliquer. 

On  peut  dire  epcore  qu'une  oraifon  bietr 
fkite  eft  une  préparation  à  une  autre;  car  on 
acquiert  l'habitude  de  bien  prier  en  priant 
bien  I  comme  au  contraire  la  prière  devient 
d'une  difficulté  étonnante  qiiatid  on  s'habitue 
à  prier  négligemment. 
,  Enfin ,  la  pratique  des  réfolutions  prifes  à 
fotaifon  eft  une  préparation  à  lai  bien  fairief 
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atiiife  fi)!!)  parce  que  Dieu  éclaire  refprit 
— K>rtiôQ  qù^on  profite  de  fes  lumières  i 
Kté  à  k  grâce  eft  une  foùrce  d'aveugle- 
y  cm  ne  veut  rien  fidfe. 
Prfyarmons  prachaints.  Ceft  la  leâtirè  de^ 
MQtt  qu'on  veut  tnéditer  ;  il  ne  £iut  guère 
Pibànqtier  à  cette  pratique,  fi  on  a  peu  d'ufage 
'  de  la  prière.  Ceft  tenter  Dieu  d'y  aller  fans 
fevoir  rien  prévu.  Quand  on  auroit  de  la  fàci- 
Ihé ,  il  fiiuOToit  toujours  tâcher  de  fe  donner 
âû  fttjêt  de  méffitation ,  quitte  à  le  laifler  &  à 
écouter  iXen,  s'il  nous  prévient,  &  qu'il 
daurae  nous  parïer  &  nous  infhruire. 

.  Kéguliérement  il  faut  affez  peu  de  matière 
pour  roraifon^  &  il  faut  que  tout  ce  qu'on 
prépare  faille  qu'à  un  même  but.  Par  cet 
endroit  la  plupart  des  livres  de  méditations 
feroient  peu  propres  aux  perfonnes  qui  vou- 
droient  avancer.  }e  confeillerois  qu'en  faifant 
fe^  leôures  dans  rimitatioa  ou  ailleurs  on 
remarquât  les  endroits  qui  ont  du  rapport 
avec  nos  befoins,  &  dont  on  fe  feroit  fenti 
touché ,  &  qu'on  les  relût  dans  le  befoin  pour 
en  faire  la  matière  de  fes  méditations.  On 
auroit  ainfi  des  fujets  convenables.  Il  eft  en« 
core  bon  de  s'entretenir  de  fon  fujet  le  foir 
en  fe  couchaitt ,  la  nuit  lorfqu'on  fe  réveille , 
&  le  matin  depuis  qu'qn  eft  éveillé  jufqu'à  ce 
qu'on  fe  mette  à  prier.  v 

Secondement ,  dans  Toraifon  même,  de  la' 
k)nne  volonté.  Ceft  ici  une  chofe  à  laqueUr 
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on  ne  penfe  pas  affez.  On  Ta  à  PoraHbii 
fans  réfolution  d'accorder  à  Dieu  ce  qu'il 
demande ,  &  les  fautes  qu'on  comttief  à  l'drai' 
fon  viennent  prefque  toutes  delà.  Ceft-dcfès 
qu'on  cherche  à  nourrir  Tefpfit  par  une  ntal^ 
titude  de  confidér^tions  qui  ne  vont  point  ari* 
faît ,  &  qui  aident  à  couler  *  le  temps  •  fiMS»' 
ennui,  &  (ans  qu'il  en  coûte  rien  à  la  natutë: 

A  une  perfonne  bien  difpofée  il  ne  fâuf* 
pas  tant  de  difcours.  La  fitnpie  attention  ftif  ' 
une  parole  de  }e(us  -  Chrift  Ih  periruadeV'6c- 
d'abord  elle  paflfe  aux  aiFedions ,  au^  féfohi^ 
tions ,  &  c'eft  là  le  grand-  fhiit  de  roraifofi« 
L'un  fort  de  l'oraifon  plus  f^vant,  Tautre  plus 
homme  de  bieil.  Ainfi  après  trente  ans  de 
religion  on  aura  fait  oraifon  une  heure  tous 
les  jours  fans  être  affermi  dans  aucune  vertn 
folide.  On  feroit  de  beaux  difcours  fur  toutes 
les  matières  dont  cent  fois  on  a  eu  Tefptif  ' 
rempli,  mais  le  cœur  eil  froid  &  ne  prend 
aucune  part  à  tant  d'admirables  raifonnemènS'ir  ' 
Le  royaume  de  Dieu  n'eit  pas  dans  la  parole  f 
mais  dans  les  afFeôions  faintes  6c  dans    les 
bonnes  œuvres. 

Dans  les  diflraâions  après  avoir  fait  de 
doux  efforts  pour  fe  fixer ,  on  peut  prendre  un 
livre,  lire  un  pfeaume,  par  exemple.  Si  nous 
penfons  à  ce  qu'a  dit  le  prophète ,  le  dire  à 
Dieu  du  fond  du  cœur;  nous  humilier  fi  nous 
n'y  penfons  pas ,  &  demander  la  grâce  pour 
y  penfer  ;  reconnoître  nos  vices  &C  leurs 

effets 
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Éets  funeftes  ilans  le  mal  que  faifoxent  à  David 
es  ennemis  ;  reconnoître  le  ciel  dans  ce  qu'il 
.  dit  de  la  floHflante  Jérufalem  ;  lire  un  cha- 
ûtre  de  Tlmitation  de  Jefus-Chrift ,  lentement 
It  à  diverfes  reprifes;  mais  c'eft  plutôt  alors 
une  leûure  qu'une  oraifon  :  dès  que  l'eiprit 
c  recueille  un  peu ,  il  faut  laiflfer  fon  livre. 

On  peut  encore  réciter  des  priçres  vocales 
k  s'arrêter  fur  chaque  mot ,  ou  fur  chaque 
Rentence  de  l'Ecriture  >  du  Pater  ^  ou  du  Crcda; 
DU  bien  parcouri»  fes  régies,  &  voir  fur  cha-^ 
cune  les  fautes  qu'on  y  commet ,  en  deman- 
der pardon  »  &  prévoir  les  moyens  de  les 
mieux  garder;  ou  bien  fe  repréfcnter  comme 
£iifoit  laint  Antoine ,  les  perfoiines  diverfes 
qui  compofentla  communauté,  voir  les  ver- 
tus qu'elles  oiit  &  qu'on  n^a  pas  ;  ou  fi  ta 
malignité  nous  ouvre  les  yeux  fur  leurs  vices  ^ 
voir  fi  nous  ne  fommes  pas  coupables  des' 
mêmes  défauts  ^  &  fi  ce  qui  nous  déplait  dans 
eux  n'eft  pas  dans  nous  -  mêmes ,  ou  d'autres 
d'une  diflFérente  clpéce.  L'Efprit  céleue  fuj;- 
gérera  mille  moyens  de  s'occuper  faintemenC 
à  ceux  qui  auront  de  la  bonne  volonté ,  &c 
Dieu  qui  verra  la  fainte  envie  qu'on  a  de 
bien  prier  ,  viendra  infailliblement  au  fe- 
cours. 

Troifiémement  9  après  l'oraifon  un  peu 
d'examen  fur  la  manière  dont  on  s'en  eft 
acquitté,  fur  nos  préparations,  fur  notre  ap-» 

plication  à  Tgraifoût  Nos  fautes  fi  nous  les 
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remarquons ,  font  auffi  propres  à  nous  în(b:^ire   jj 
que  tout  le  relie.  ,    ' 

U  £diut  enfuite  à  Texemple  de  ceux  qui  ^ 
font  promenés  long -temps  dans  un  parterri^i  ^ 
ramaller  comme  un  bouquet  de  bons^  feoû- 
mens  aufquels  durant  la  )ournée  on  pMjfj^ 
avoir  recours  pour  s'entretenir  avec  I^eu^ 
Quelques  paroles  vives  &  fortes  qui  renfer- 
ment un  girand  fens,  &  qui  foient  comoie 
rabrêgé  de  tout  ce  que  Dieu  nous  a  dit,  &  de 
tout  ce  que  nous  lui  avons  promis;  comme, 
par  exemple,  ces  fentences,  il  fCy  a  fut  JDitu 
fui  folt  grand.  Tout  pafftm  O  iiêmiié  l 

Troljiimc  point. 

Un  Rclrgîiux  doit  tâcher  de  dtvtnir  homtfu 

J^oraifon. 

ETre  homme  d*oraifon ,  dît  beaucoup,  plus 
que  faire  oraifon.  Un  homme  d!orai(o0  ^ 
aime  Toraîton  »  fe  plait  à  ToraKon ,  donne  là 
roraiion  tout  le  temps  marqué  par  la  r^e;# 
il  y  ajoute  ce  qu'il  peut  retrancher  fuc;  f^s 
occupations  ordinaires  )  &  même  fur  fes  pHû- 
firs.  Il  nous  importe  infiniment  d'en  venirJè, 
&  cela  n*elt  point  impolîible. 

Prcr.v.crenicnt,  les  avantages  de  cet  é^at 
font  inrinis ,  c'eil  là  qu'on  puife  les  grandes 
vcritès,  &  des  lumières  pour  fa  propre  coa- 
dir.te  &  pouf  celle  d'autrui. 

Un  homme  d'orail'on  penfe^  &  parle  de 


Qijlêl9QSI<<^ucfle$fcfUtt«^  hommes , 
roîft  à  découvert  ce  que  les  tiUtt^es-ne  voyeat 
'VCtett^^Okl^SlioAitaie  d'^'^iStre  monde 
t1à^4^^îtftAlé''^  ftft  fent(m«»s  -aiiudeirus 
l4k«m§eiibGitttjMirK.  Il  ^  pitié-  des  réfle- 
qOe  ^"^pSSkdk  ait  £siire<  -touii'  hommes 
aE(«Kffi^;«iàMâis  it'tfie  délibère. 


ffiffle]Ë^fidfê|ai^4a'f«&fldeur  de  tetir  zélé. 
CombîeÀ  éè^fes  ^n^jes  torrensde  douceurs 
célefles  qui  les  ^inondent  .ne  s'écrient -ils  pas: 
^^  affci^  Sàgnéùr\  c^cji'affii;  mais  pour  les 

t^mia^i'^^W^^^^^lf^  9  ^^^gV*^ 3  encore 

plus  m  .(t  1 

Les  folitaires  pafîoîent  des  quatre-vîngt- 
dij^ici^  auiC'dér^ts  fan^  ennui.  Ils  parloient  à 
I^ÙV^&  IKeil  leur  parlôit..i.  Les  Martyrs 
^rklîéilt  pettdaAt  qu'on  les  tourmentoit,  fie 
îl^^^atoiflbîevlt  Wifenfibles.  L'aflurance  du  falut , 
Id^ptiiévéraftte  dans  le  bien  dépend  delà.  Je 
P^fëndrai  fur-  i^ûûs  Cifprit  dé  grau  &  de  prière  : 
dèùk  efprits  qui  ne  le  féparent  jamais.  Béni 
foie  le  Seigneur  qui  ne  m*a  point  oUj  ni  mon 
0ràifbtt  i  ni  fa  mifiricorde.  Soyes^  fars^  dit  ici 
Uàtït  Auguftin,  que  s*il  ne  vous  ôte  pas  votre 
&rmfon  y  il  ne  vtms  ôtcra  pas  fa  miféricorde. 

Secondement,  cette  habitude  d'oraifon  n'ed 
pas  împoi&ble.  Dieu  y  appelle  tous  les  Reli« 
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^eux  dès  qu'il  les  appelle  à  la  perfeâîon|  L 
^quelle  fans  Tamour  de  roraîfon  eft  impofi-  i 
ble.  Si  vous  çonnoijjic^  U  don  de  Dieu  ,  &  qia 
fP   celui  qui  vc^s   dit  de  prier;  il   ne    vouf 
ie  dit  que  parce  qu'il  veut  vous  exaucer! 
Les  moyens  font   !**•  d*en  demander  forte- 
ment la  grâce  9  la  prière  fert   à  obtenir  le 
don  de  la  prière;  Domine ,  doce  nos  orarè: 
Seigneur  ^  apprcne\^nous  àmier.  Sainte  Théréfe 
eut  recours  à  faînt  Jpfeph ,'  &  elle  exhorté 
fur  fon  expérience  tous  lê^  Religieux  à  sV 
adrefler.  Les  entretiens  qu*a  eu  ce  faînt  pa- 
triarche avec lefus-Chrift  fiir  la  terre,  lui  ont 
acquis  dat>^  le  ciel  un  grand  crédit  pour  aider 
ceux  qui  .veulent  devenir  intérieurs  &  gens 
d'oraifon.  i®.  Le  foin  de  fe  tenir  a[^liqiié  a 
Dieu,  &  de  converfer  familièrement  avec  liii 
cent  fois  le  jour,  mais  je  diç  familièrement 
comme  un  enfant  qui  parle  à  fgn  pere.Si  hptrë 
imagination  nous  emporte  Ipin  de  lui^  opbà 
plaindre  diç.cela  même,  je  ne  fais  point  priera 
mes  penfitsje  forit  dijjipies^  &  elles  ont  mis  mon 
cœur  à  la  torture  ;  cogitationes  mea  dij/ipaiâ 
funt ,   torquentes   cor  meiim.   jfuiqu'à    quand''^ 
Seigneur,  juïqu*à  quand  faûraï^ je  lî  peu  vous 
entendre  &  vous  parler?  3^.  Jamais  d'octupa- 
tion  longue  qui  ne  foit  interrompue  d'un  p^ 
d'oraifon  ;  s'arracher  même  à  quelques  plaifi 
de  temps  en  temps ,  ou  à  quelque  convérfa* 
rion  agréable  pour  aller  répandre  fon  cœur 
devant  Dieu.  Dieu  a^me  qu'on  lui  donne 
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-Mn'la^  préférence !,' &C  jamais  ittfèft  plusdit 
poie  â  faire  des  grâces  que  quand  on  peut  !e 
joindre  feul  à  feiil.  Jefus-Chrift  n'eft  pas  trop 
împortimé  ,  il  eft  fi  louvent  feul  à  PEglife.  4°, 
La  le^lure  des  ailleurs  qui  ont  écrit  fur  cette 
matière  d'après  les  lumières  expérimentales 
qu'ils  en  avoient ,  fainie  Théréfe  ,  Btolïus  > 
tant  d'autres.  Qui  les  mcprife  ne  les  COnnoît 
pas ,  j'ofe  le  dire ,  &  il  fe  rend  bien  méprifa- 
hlc.  Le  livre  dé  iUmitation  de  Jefus-Chrift  dît 
totit,  maïs  il  faut  le  méditer,  une  'de  fes  fen- 
tenccs  vaut  un  livre.  •^°.  Pratique  de  l'abné- 
gation intérieure.  Ce  qui  fait  qu'il  y  a  fi  peii 
de  contemplatifs,  c'cft  que  perfonne  ne  fait 
fe  défaire  pleinement  de  fcs  affçâions  8C  dc  fej 
attaches  aux  créatures.   '       "   " 

On  ne  dit  rien  ici  de  pins  fiàrticulîfer  fui"  I» 
manière  d'oraifon  extraordinaire,  elté  ne  re- 
garde pas  tout  le  monde ,  &  on  ne  peut  goere 
en  donner  des  régies  communes.  Ceux  que 
fJieii  y  attire  doivent  prendre  coofeil ,  St  s'il* 
perféverent  avec  fidélité  dans  l'orâifon  ordi- 
naire ,  ii  n'y  a  rjéit'  qù''ils  ne  puiiTent  efpérer. 
.!■,  ,  "  .,  'i:.)i.i,ri  I  I  ■  lï"  ,,  .  J 
^S  U  R    L  E  S    L  E  C  T  U  R  E  S. 

L'Es  lefliufes^U^' piété  peuvent'  beaucoup 
fervir  à  l*or*aifo'n  ;  on  n'eft  fi  vuide  des 
chofes  de  Dieu'll  la  prière ,  que  parce  qu'on 
ne  travaille  pas  a  (Ter  à  s'en  remplir,  nommé- 
inent  par  la  leâurè,  &  pendant  ie  temps  de 
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la  lèflure  ;  les  converfatiofiô-^  le  cdmmettp  )= 
des  créatures  impriment  âçins  le  Cœur  &  dini 
Pefprît  une  multitude  tf  iniagcS  qui  ne  peuii^^ 
s*effacer  que  par  Timpreffic^n-  contraire  3^ 
maximeis  ot  des  fentrméhs  de|)iété  y  doAt-'On 
prend  foin  âè  fe  bien  pénétrer.         ^  'ivr.!' 
De  plus  i  il  y  a  des  pèrfonnes  fans  nôftlù^ 
qui  ne  fauroient  affez  fè  dite  à  elles-*iêttî^^> 
ce  qui  poiirroii"  les  pôrt^  au  biea^pàtfaît'-f'ill 
faut  donc  qu'elles  chertSiéftt  dans  là  coifrtfiS- 
lîîcation  des  lyinîeres  d'aûtruiV'ce  qu'ellW<we 
trouvent  pas  dànsleur  prbprefonfl  ;  orlesfliv^s 
de  piété  Ibnt' flans  l'Eglift  cottrtiie  ce  tttl^ 
commun,  oii chabun  a drolt-d^atter  &mpn<ftf^ 
d'autrui  ce  qtiî  convient  â'ftîh  befoin  :  toUPS^ 
trouve  quaild  on  fait  bien  choifir,  &  Tôfi'liïdft 

S  oint  excofable  devant  Dieu  ^' fi  l'on  igné^ô  1^ 
evoirs  dé  Ton  état  »  ou  là  maniera  '^râîte 
de  les  bienVempHr,  parce  qù^onnefefbocie 
pas  de  les  aller  apprendre  des  maitre9ti(^ 
en  ont  donné  des  leçons.  II  ne  reïle  qu^à^ilff- 
1er  du  dhoix  qu'il  faut  feirte  -^des  livrer ,  éi 
de  la  manière  dont  il  faut  les  lire ,  poûv^n 
rendre  iWa^e  Utile  &  ftlùtSllre.  '  "'■  '"  ^ 
Quant'  au  'choix  des  livres  ,  il  y  cri»  afde 
bons ,  il  y  en  a  d'indifférens ,  il  y  en  a  db 
mauvais;  &ily  en  a  qui  étaht  très4>on8 fiéiat- 
être  pour  d'autres  ,  ne  font  pas  fi  bons  pôttr 
nous.  V 

Les  livfes  mauvais  ne  doivent  jamais  en- 
trer dans  ime  maifon  religieufe  j  on  peut  dire 
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que  c'eft  une  ^fte  qui  empoifonne  d'abord 
celui  k:  qui  çUe  s'attache  ,  oc  qui  par  conta- 
gioQ  corrompt  eoiuite  beaucoup  d'autres ,  foît 
qil'ofi  leur  prêta  ces  mauvais  livres ,  ou  qu'on 
Sc'eniretieniie  avec  efux  de  ce  qu'on  y  a  lu  : 
n'avons-nous  pas  aiTez  à  répondre  de  nos 
péchés  pK>pc^^  fans  vouloir  encore  courir 
le9rfi£^(lies  ide  répondre  de  ceux  d'autrui.  Fuf- 
Jlon^-;ii«uS5  0U  cruflions  -  nous  êti:e  aiTez  forts 
pwf:;lire  ua  mauvais  livre  fans  danger,  fa-* 
yfovi^  nous  aflez  les  difpofitions  intérieures 
<tes/'tuila:es  .pour  aâurer  qu'ils  feront  auffî 
j^ns-:  que  iH^is  ?  que  nous  fert-il  de  vivre 
]io|ts  vdu  moode^  il  nous  trouvons  le  fecret 
d'iiiiroduire  lie  monde  chez  nous  9  &  d'y 
trouver  per  r^{>^fentation  ce  qui  fe  dit^  ce 
qui. ^(>  fait  dans  le  monde  ,  de  plus  mau- 
Vfti$r  &  de  plus  féduifant?  jamais  donc  de 
lîomans  >  de  comédies ,  de  poéiies ,  ni  d'hif- 
tpires  .galantes.  Souvenons -nous  qu'on  peut 
ckfienfer  -Dieu  grièvement  par  ,u>^  péché 
iie  penfôe,  iSc  que  fans  faire  Ip  mal ,  ni  le 
défirçr ,  le  feul  plaifir  déréglé  qu'on  trouve  à 
s'en  nourrir  volpntairement  l'efprit  &  l'ima- 
gination, fuffit  pour  nous  faire  tomber  dans 
la  difgrace  de  Dieu.  Enfin,  puffions-nous 
néûfter  au  plaifir  qqe  donne  la  penfée  du  pé- 
ctfé  ,  s'expofer  à  l'occaficn  d'un  pareil  plai- 
fir ,  efl  déjà  un  péché  :  nous  portons  en  nous- 
mêmes  la  matière  à  d'aflez  grandes  tentations , 
fans  devoir  les  multiplier,  c'efl  une  pitoyable 
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objeâion  de  dire  :  il  faut  tout  favoir  ^  fKHreo 
que  je  fuis,  ou  ferai  peut -être  un  jour  obligé 
d'infiruire  les  autres.  Voifs^  ne  devei^  (àvar 
que  ce  que  yous  devez  enféîgnér  aux  autres, 
éc  il  T?y   ^  l'i^n  dans  le»  livres  que-  «ons 
condamnons  ^  dont   vous  ne'  deviez,  plbtêt 
infpirer  deThorréur  à  cewfcfiievousinftraifei; 
il  n'eft  pas  même  édifianticju'on  s^'appençoive 
que  vous  foyez  fi  favant ,  ou  que  vous  oxt^ytik 
néceffaire  de  Têtre,         ■  •    w  '^.,.i  j 

Il  faut  encore  mettre  au  nombre  des  livres 
mauvais  tous  ceux  que  l'Eglife  condattine 
comme  fufpeâs  pour  la  doârin€>  ^  ou  ' 'qui , 
fans  être  dîreâement  conddwinés  par  iîE- 
glife,  viennent  d'une  foorcé  douteu^n^^^ 
d'auteurs  qu'on  fait  ne  lui'  avoir  pas^-^été 
toujours  fouhiis  :  leurs  opinâK>ns  s'infiau^t 
&  gagnent  infenfiblemeni*  i^<Àbmfie'la'  gm» 
grene  ,  c'eft  l'expreffion  cb'ifaint  Paiil  ; 
c'eft  ce  qui  engagea  le  grand  faint  Anfoine 
à  empêcher  avec  tant  de  foin^  qit^uooR  ou-» 
vrage  Arien  ne  pénétrât  dans  foq  défert  ;  il  ne 
fuppofoit  past^ue  tout  dut  être  mauvais  dans 
ces  livres ,  mais  il  craignoit  qïïe  fous  le  voile 
de  refprit  &t  du  beau  langage,  its  folitaires 
peu  éclairées  ne  vinfTcnt  à  fe  laiffer  furprcn- 
dre.  Enfin ,  on  ne  rilque  rien  ànc  les  pas  lire^ 
à  les  lire  on  rifque- quelque  chofe^  &  cela 
lui  parut  fuffilant  pour  les  interdire  ;  on  fe 
damne  faute  de  foi,  comme  faute  de  charité  : 
carder  tous  les  points  de  la  loi ,  excepté  un ,  c'eft 


is/epeii^c  î  fe  foiimettre  aiix .décifions 
iglil'eùjr'tQiis  les  points  de  la  religion  , 
buter  d'un  (eiil,c'eft  comme  ne  croire 
Eldu  touti:  combien  de  peribnnes  confa* 
KS.'à,.  Dieu-^  irréprochables   dans  tout   le 
lijalle  ,.  après  une  vie  aullere  &  riîtirée  ,  péri- 
hpour.icela  i«ul. peut-être?   Mais,  c'eftà 
ijOBineveHl. point  penfer,  on  a  de  l'ef-  ' 
I  i|VVv<Hi  on.iV^uf' .paiTcr  pour  en  avoir;  fe- 
réduire  à  la  f^nplicité  d'iirie  foi  foumife  & 
JMCii^le ,  ceiieioii  le  contondte  avec  la  mul- 
I  .lirude:»  comme  s'il  n'y  avoit  point  eu  beau- 
coup fl'efpril  dans  le  monde,  avant  que  tant 
■de  livres  nouveaux  y  paruflent,  ou  qu'il  n'y 
-EUt-^s  plus  d'Mprit  à  trouver, de  nouvelles 
raifetas  pour  fortifier. la  foi  ^  nos  pères, 
ii^n'à'Jàvoir  inveoter  &  taire  valoir  des  opi- 
■WcnsnoiiveUes  Si  particulières  qui  ne  lenden* 

;<|i^ràbt»nl«(.    f,.  ,..  .:■■■;■,   f.- 
snioCtf-ieRttttt  Uttétrsnge  abus  4(e.  ro^ttt^  au^rafig 
'ijfcftfamftijBti^weais  cevx  dpft^,lç,j[iyle,w  fc- 

îitoWe iœhifciis  wis  joMrs.^i/unMrw^  çe^ 
otôld'^mtfl  psff  fr  jfttd'une  baUeipw'piine  /parce 
pjqu'il :eft'iiabill^jàf<|'FintiqMe^,}.&^^ui>;i)rbre  ne 

fiw^e-l'itiplu&ide  ho«Si'ïvùM„^%tfis  qu'il  eft 

ancuKn  èÔ*  «iMé  l'çcDtc*  lî»  -«A^ÇïûSere  &  ra- 
'-.^teule? 'Pour  tirer,  leifniît  dVi^e  noix  ou 
^id'itne  asiand»  qui  eu,  Air  l'ari^rç  ,  il  le  &ut 

^épouilierLdQ.devx  ou  trois.eQveloppes.,  après 
^^UQÏ  Le.&uit  fe  troMve  ,  &  oo  le  goûte  avec 

plaifir. 
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Il  (croît  à  fouhaiter  qu'oa  doiinât  au  pnM^  \ 
des  traduâîon^i  nouvelles  de  bien.d'exceUeaj 
ouvrages  que  rantiquhé  du  langage  a  unf^ 
défigurés  ;  mais  d'ici-là,  fautVti  par- lu^e défi» 
catede  trop  grande  fe  priver  de  lefuys  foîntf  sifc* 
iblides  inftruâion^  ?  .mais  a'eil^il^p8sà.çfiaîndi0 
que  de  nouvelles  traduâions  ne  leur  âttaffcnl 
beaucoup  de  leur  onâion  àt  de  leui!  noble 
implicite,  &c  peut-être  n'alitérafientea part» 
leurs  fentimens  au  regard  d&  4:ertaines' véfid 
tés;  c'eft  recueil  de  bien  des  douvelUstn^ 
durions.  !  i.iq 

Il  y  a  peu  de  livres  qui  puîiTent  paffer  pour 
tout -à-fait  indifFérens,  parce  qu'il  y  en  a  peu 
qui  ne  puident  faire  ni  bien ,  ni  mal.  Ceû  déjà 
un  afTez  grand  mal  de  perdr^^le  temps  à  dés 
ledures  qui  ne  peuvent  ni  nous  inftcuire  de 
nos  devoirs  ,  ni  nous  les  faire  aimer.  La 
déplorable  chofe  qu'une  Religieufe  qui  .s'ea- 
têteroit  d'apprendre  Thiftoire  profane ,  l'ori- 
gine des  familles  &  des  maifons  illuftres!^ 
la  philofophie  ,  la  théologie  ,  les  langues  ! 
Ëft  -  ce  pour  s'entretenir  au  «-  dedans  avec 
des  perfonnes  qui  n'y  entendent  rien?-eft- 
ce  pour  briller  dans  des  converfations  avec 
les  perfonnes  du  dehors  ,  &C  s'attirer  leur 
applaudiifement:  dangereux  ?  eft-ce  pour  fe 
&ire  une  matière  continuelle  de  diftraâions 
au  faînt  facrifice  &  dans  les  exercices  de  piété? 
que  l'on  péfe  bien  ces  paroles  du  livre  de  l'Imi- 
tation^ que  fin  la^faitncc  à  qui  n^a  pas  beaucoup 
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îMm^m^dknBtiMi^  un  fimpU  payfan  qui  le 
'  \)kne  téâMcmi^  ^humUiei,  vatit^  mieux  qu*un 
\ipkilpfiglm\  ^  fo  ^giiff^  ^  *  ^^'Hf  pour 
«Sifaiifyrfff'iâl  y/hUsC'  Quand  Jeifimrois  tout  ce 
fj  fKèijÊÊÊÛ^flfpÀùliJdni'  du  monde  ,  dt .  quel  ufagc 
^  màtmafiàm^itdt^dni  Dieu  qui*}»t jugira filon 
iteTkafomidl  on  /r^  .    .-  n;   ' 

9idbf«ft}idbxib  de  la  fagefle  Aq  imprimer  le 
MbinaiididUfirjie Taroîr ,  x^eft  &  fource  de 
Ut»m8:iàteiirs>&&  4e$  diftraâionir.  Les  per« 
fintittilqiiiiofiiydbtrlyeaucoup  ^  aiment  à  fe 
produire  ^  &  ne  manquent  guère  de  s'en 
Êâsq  faÈ&«Foepffaoq:oire  :  la  vraie  fcience ,  la 
ibîqaceiiciHde'ii^ft.  de:  bien  fe  i  connoître  for- 
aifiUà^' S&dsrfavQÎHe  mépvifer;  .Tâime  mievjc 
jéfeâs  i0^ iWoêifiinStion  que  a^a^Jk^oir  la  défini-- 
tmnniQArfcw^  fénàrerdànsUs  myfltrcs  de 
LùTrimti  mam-^^ fi  j t  fuis  un  fupcrbcy  &  que 
poT'làjt  déihonore  la  Trinité? 
•  On  ne  peut  rien  ajouter  à  ces  réflexions , 
û^cciCeik  de  demander  à  ceux  qui  font  tant 
de  leâxires:^  qu'ik  difent  devant  Dieu  &  en 
dsmfcience  s^ilsen  font  devenus  plus  intérieurs , 
fllius  réguliôrsy plus  obéiffans  ,  plus  dévots  } 

'  Les  bons  livres  font  ceux  qui,  depuis  qu'ils 
ont  para  dan^  ^  TEglife ,  ont ,  de  l'aveu  de 
tout  le  monde,  le  plus  contribué  à  former 
des  gens  de  bien  &  des  faims ,  tels  que  font 
parmi  les  anciens ,  les  conférences  de  Caflien, 
le  traité  fpîrituel  de  faint  Bafyle ,  l'échelle 
Mainte  de  faint  Jean  Climaque  ^  les  inftruûions 
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de  faînt  Dorothée ,  riniitatio^,de  Jefus-Chi 
&  entre  les  modernes ,  Grenade  &  Rodrî^^ 
le  combat  fpirituel,  rînftruâl^n  de  Blocus, 
les  œuvres  de  fainte  Thérele^  dq  faintlem 
de  la  Croix,  de  faint  Françpis  de,Sjp||e$,9  i^ 
fondemens  delà  vie  fpirituellç,^ÇY,.,    .,^\ 

Chaque  Relîgieufe  peut  mettre  ^lô^ore  i 
ce  nombre  les  auteurs  qui  ont,expffqp^  l^^_ 
devoirs  propres  de  fon  mftitut  ',  9Cj^$  vjm 
des  perfonnes  illuftres  qui  sy  ^nt  diftinigui^ 
Voilà  de  quoi  nous  devons,  faire  notre  nouj^"^ 
riture  ordinaire  :  ce  font  ^es  yjândes  fol^^^ 
dont  on  ne  fe  dégoûte  jamais  que  par.m^ 
étrange  dépravation  d*appétit,  .   '  |j 

Ce  n'eft  pas  qu'avec  confeil ,  on  ne  pujj|^ 
lire  d'autres  bons  livres  :  l'hiftoire  dé  l'Eg/w^ 
par  exemple ,  les  vies  des  faînts  Pères  auj 
défert,  les  annales  des  différcns  Ordres  rçu-^ 
gieux.  Mais  ce  font  là  comme  des  ^égalç.  dp. 
dévotion  dont  Tufage  ne  doit  être  guère  plui 
ordinaire  que  celui  des   grands  feftijns,  Ajçi 
furplus ,  ces  fortes  de  leûures  ne  doivent  j?i-' 
mais  préjudicier  aux  leâures  marquées  par I^* 
régie,  &C  qui  doivent   être  faites  dans   1^$ 
livres  que  robéiiTancc  a  dedincs  à  chacune 
lors  de  la  diflribution  qui  s'en  fait  cbaqii^: 
année  dans  les  maifons  bien  réglées ,  ou  da^n^ 
les  livres  que  nous  avons  nommés  ,  tels  que 
l'Imitation ,  Rodriguez ,  &c.  On  r>c  doit  don- 
ner à  la  leâure  des  autres  livres  que  les  mo« 
mens,  oit  faute    d'occupation   on  pourrait 
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Mtber  dans  l'ennnï,  ou  être  expçré  à  une 
ppéce  de  riêccïîîtL-  de  chercher  des  converla- 
ttonsou  autres  amulemens  friyotes. 
'  Les  livres  de  la  première,  efpéce  portent 
fiftmédiateinenl  à  la  pratique  de  nps  devoirs; 
fes  autres  nous  montrent  des  exemples  qui  très- 
Ibuvent  ne  font  pas  à  notre  portée ,  &  qu'il  ne 
conviendroit  nullement  à  notre  état  d'imiter, 
Ke  feroit-ce  pas  pour  cela  que  ripus  les  liions 
phiS  volontiers  que  d'autres  qui  vont  dlrec- 
rérhent  à  noiiS* toucher  &  à  nous  chantier: 
ïû  moins,  quand  nous  les  voudrons  lire, 
fifbns-en  celte  înïïruflion;  fi  les  gnciens  Re- 
B^eux  ont  lànt  fait  &  tant  ToiifFert,  ne  feroît- 
il  pas  honteux  que  nous  culTions  peine  à  nous 
amijettirà  ce  que  demande  notre  fainie  régie? 
leùrferveurleûrinfpiraplus  que  nous  ne  vou- 
Itins,  que  nous  ne  pourrions  même  faire  ; 
n'en  aurons-nous  pas  aflez  pour  fiiire  du 
moins  ce  que  nous  pouvons,  fans  beaucoup 
dé  peine,  &  à  quoi  nous  nous  fommcs  enga- 
gés? niais  quand' on  ne  lit  que  pour  s'amufer,, 
il  eft  rare  qu'on  raKonne  aiufi.  Se  par -là  ie(f 
kâures  deviennent  tout-à-fait  inutiles.       j., 

Nous  ne  diibns  rien  de  FEcriture  fainte  ,jôn 
peut  remarquer  leulcment  qu'il  n'y  a  pu 
long-temps  que  les  pafteurs  ont  permis  qu'on 
la  traduisit  en  langue  vulgaire ,  au  moins  ne 
faut -il  îamais  la  lire  que  dans  des  traduâions 
bîen  fidelles  &  bien  autorifées.  Il  y  a  quelques 
Uvres  de  ranclen  tellament^  &  beaucoup  du 
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rhiftoîre  que  tout  le  monde  ne  peut  pâ^>iii|^j 
également,  iur-tout  quand  on  a  1  imaginàiîoi: 
iufceptible  de  certaines  impreffions ,  ou  \*^i 
d'une  certaine  tournure.  De  plus,  îl  e&\ 
endroits  obfcur^  qu'il  feroit  bien  ridicule -'A 
s'arroger  le  droit  d'interpréteri'lls  n'ont  iM 
véritables  .fe^  que  ceiix  qùe^"  4%gUfe ' MM  ! 
donne,  nous  paroîtroient «> ib  ^  avoir  d*lMh^  .. 
très  ?  Enfin  il  ne  paroît  pas  néceflaire  de  tifiS 
lire  l'Ecriture ,  quand  on  lit  beaucoup  les  liv^ 
que  nous  avons  marqués.  Ce^  livres  ne  ibift 
au  fond  que  des  principes  généraux'  4e  i*Ec^ 
turepour  la  doârine  &  pour  la  morale  ,'-l|^ 
pliqués^  &  individués^  pour  ainfi  dire,  àllM 
diffélrens  befoins.  •      ■  i 

Enfin  entre  les  bons  livres,  il  y  en  a  qâi 
étant  bons  pour  les  uns  ne  le  font  pas  pcAiif 
d'autres,  qui  conviendront  dans=  an  ternp^  8£ 
ne  conviennent  pas  dans  un  autre.  Dans  les 
commencemens  d'une  converfion  &  d'Un  tt^ 
tour  fincere  à  Dieu,  fur -tout  fi  on  n'étoit 
guère  inftruit ,  rien  de  mieux  à  confeillér  'qtife^ 
le  guide  des  pécheurs ,  le  catéchifme,  &  l&à 
autres  ouvrages  de  Grenade.  Ceft  là  oii  To» 
fait ,  pour  ainfi  dire ,  un  fondement  de  religion 
&  de  crainte  de  Dieu. 

Pour  les  perfonnes  qui  commencent  à  en- 
trer dans  la  pratique  de  la  perfeâion  chré- 
tienne, le  combat  fpirituel  &  Rodriguez  font 
des  chefe-d'œuvres,  &  plus  on  avance,  plus 
on  les  goûte ,  plus  on  les  admire. 
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t  «iilws.'ncompsrable  de  i'ImJtaticn 
hCbt-îil  iCcH.  le  livre  de  tout  le  monde 
_piUs  i«s  letnps.  Plus  on  lii  d'autres  bons 
I  olus^oa  fçfit  que  l'auteur  de  celui-ci 
__  loit  à  food  la  fcience  des  Saints.  Tous 
r  ks  autres  bons  livres  ne  font  que  conime  des 
'  «mmentaires  dp  rimicalion.  Dans  fa  furpli- 
citéâpparente,  rien  de  plus  élevé,  ni  de  plus 
proifotïd.  Chaque  parole  eft  une  femence, 
chaque,  lentence.  eft  la  matière  d'un  grand 
(mvrage  ,&  ,d»s  qu'on  commeoce  à  entrer 
daBSifes  pratiqi\ies,  on  y  découvre  des  iréfors 
degraces  &  de  lumières  que  les  yeux  ordi- 
naires n'^pper^ivem  pas. 

La  manière  de  lire  doit  être  différente  félon 
IçSjUyçe*  différeos  dont  on  tait  la  leaure.  Si 
Oftlit  unlivr*.d'tin  ftyle  (être  &  fenrencieuxy 
Sfumtne  le  nouveau  Teflament  &  l'Imitation 
de  Jefus-Chrift,  il  faut  lire  très-peu  à  la 
ii».riAyit^»md^  ces  forteside  livres  doit 
^S^j'plitfét  .piQeooisditaÙQa  i^'une  lefhire 
«m^MKîjiàcffflân?  qu'on. ne-lei  ptrfHde  àé\»t 
ISHlèoitlIftîlwdlifo  moins  pour.qppnendre  que 
fifflf  Hf  IpJlpÉÎier'JfS  que  l'irfi  Caiti  depois  long. 
tf^)6;Q(iti^fHniltare  leurs  .laaKimes  à  d«8 
grains  de  poivre  ou  d'ieffissce,  qui  ne  font 
fQ^F  lflpr>!f'9K*'  &  Ifiur. pointe,-  que  lorf- 
qg^  l«iE,.|^çr»li^  feus  la  jjbïirt.  Se  qu'on  fe 
4fl^s  ^it^npq  d«  1»  feotir..., 
-rj^  .ORnlïÇ.dfiS  M«i:esc.(Je'P«re.iiiftro£Kon, 
somme  Gren^^^bR-odriigueï,  ou  quelques 
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hîftoires  édifiantes ,  on  peut  en  lire  clavai)« 
tage  à  la  fois  ,  parce  que  tout  y  eft  déjà 
développé,  &  qu'une  médiocre  réflexion  fuf» 
fît  pour  en  bien  pénétrer  le  fens,  &  s'en 
faire  i'applicati9n  convenable. 

Quelque  livre  qu'on  life ,  il  faut  s*y  atta-^ 
cher,  &  ne  le  point  quitter  qu'on  ne  le  ppf» 
féde,  &  qu'on  ne  puifle  s'en  rendre  compte 
à  foi -même  dans  le  befoin.  Le  changement 
des  livres  fait  prefque  toujours  beaucoup  de 
confufion ,  &  très-peu  de  proik  :  c'eft  comme 
les  papillons  qui  voltigent  fur  toutes  les  fleurs 
fans  prendre  le  fuc  d'aucune  ;  l'abeille  mieuic 
inftruite,  s'y  attache  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  foie 
remplie  de  leur  douce  liqueur. 

Quand  nous  trouvons  dans  nos  leôures  quel« 
que  fentiment  bien  touchant ,  quelque  parole 
forte  &  pénétrante,  quelqu'exemple  fublime 
de  vertu  ^  ou  quelque  conleil  dont  nous  puif« 
fions  prcfumer  avoir  befoin  avec  le  temps , 
c'eft  une  pratique  très  -  utile ,  ou  d'écrire  la 
chofe  telle  qu'elle  êft  dans  le  livre,  ou  fi  elle 
étoit  trop  longue ,  d'écrire  l'endroit  oîi  nouS 
la  trouverons  au  befoin.  Ces  réflexions  fur  nos 
leôures  peuvent  encore  fervir  de  fujet  à  nos 
méditations  au  lieu  des  fujets  ordinaires  ^  lorf 
que ,  comme  il  peut  arriver  quelquefois ,  nous 
n'y  trouvons  rien  qui  nous  convienne  aflez. 

Enfin ,  le  fruit  de  la  leâure  dépendant  prin*- 
cipalement  de  la  grâce  de  Dieu  &  du  défit 
d'en  profiter,  ugus  devons  en  la  commençant 
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&  en  la  continuant ,  élever  fouvent  notre 
cœur  vers  lui,  &  le  prier  de  nous  éclairer. 
Perfuadons-nous  bien  que  c'eft  Dieu  qui 
nous  parle  9  que  c'eft  pour  nous  qu'il  parle. 
II  veut  donc  certainement  être  obéi,  (a  pa- 
role ne  retournera  pas  à  lui  fans  efFet.  Il  dit 
par  le  prophète  Ifaïe ,  que  fi  elle  ne  nous 
convertit  pas  ,^  elle  nous  condamnera. 
Ne  lifbns  donc  jamais ,  fur-tout  les  livres  de 

inété  fimplement  pour  nous  amufer ,  &  comme 
'on  dit  pour  paifer  le  temps ,  ni  pour  conten- 
ter i'efprit  ;  mais  entrons  dans  les  difpofltions 
marquées  au  chapitre  quarante-trois  du  troi- 
fiéme  livre  de  l'Imitation ,  &  avant  nos  lec- 
tures faifons,  s*il  fe  peut,  la  prière  du  chapitre 
fécond  du  même  livre.  Dieu  nous  parlera  en- 
core plus  au  cœur  qu'aux  yeux  &  aux  oreil- 
les ,  &  il  bénira  la  droiture  de  nos  intentions. 


SUR    LA    CONFESSION. 

C'EsT  une  des  matières  de  la  religion  la 
plus  digne  de  confidération ,  même  pour 
les  perfonnes  confacrées  à  Dieu  ;  car  quel 
malheur  fi  le  remède  de  tons  nos  maux  deve- 
noit  un  poifon  plus  préfent ,  &  plus  dangereux 
que  les  maux  même  qu'il  cftdeiliné  de  guérir; 
cela  peut  arriver  néanmoins ,  &  je  crois 
pouvoir  dire  que  rien  ne  damnera  plus  de 
Religieux  que  les  confeffions  mal  faites.  Fai- 
fons-y  donc  une  attention  très -grande,  (oit 
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fur  les  confeffions  générales  ^  folt  fur  les 

feflions  ordinaires. 

Des  confcjjîons  gincrala. 

1^.  Elles  font  abfolument  &  indîfpeni 
ment  néceiTaires,  quand  on  a  un  jufte 
de  croire  que  les'  conférions  précédente 
été  facriléges  ou  nulles ,  faute  d'un  foin 
Ibanable  à  s'examiner ,  ou  de  droiture  i 
fincérité  à  s^accufer ,  &  de  réiolution  de  ( 
ger  de  vie  &  de  conduite.  le  dis  nécefl 
mdîfpenfablement  alors,  c'eft-à-dire, 
néceffaires  que  fi  Ton  ne  s'étoit  point 
feffé  du  tout  ;  car  s'être  confefle  mal^ 
comme^  ne  s'être  point  confeffé  du  tout . 
cepté  qu'on  s'eft  chargé  d'une  nouvelle  é 
Les  conférions  générales  qui  ie  font  aini 
la  nécelSité  de  réparer  les  confeflions  par 
lieres ,  doivent  donc  être  auffi  exaâes  poi 
nombre  9  &  les  circonftances  aggravantes 
péchés,  que  fi  on  ne  s'en  étoit  pasaccufé.  < 
eft  embarraiTant ,  affligeant ,  humiliant  ^ 
c'eft  un  embarras  qu'on  s'eft  attiré  &  de 
faut  fortir.  Le  temps  de  la  retraite  y  eft 
propre  qu'un  autre  ;  &  pourquoi  vouloir 
long -temps  demeurer  dans  un  état  oii  l'oi 
veut  pas  mourir  ?  d'ici-là  on  ne  peut  que  1 
une  multitude  de  nouveaux  facriléges, 
pouvoir  obtenir  le  pardon  d'un*  feul  péd 

i^.  Sans  qu'il  foit  tout- à -fait  néceflair 
£ûre  des  confeflions  générales ,  il  eft  pour 
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trcs-à-propos  d'en  faire  quand  on  fe  feot  très- 
extraordinairement  touché  de  Dieu,  confus 
de  Tes  fautes  &  réfolu  de  mener  une  vie  toute 
nouvelle;  la  raîfon  efi  que  ce  temps -là  eft 
tout -à- fait  propre  pour  obtenir  de  Dieu  la 
rémifliOQ  de  fes  fautes  qui ,  fans  qu'on  le  crût  ^ 
pourroient  cependant  n'être  pas  pardonnées  ^ 
&  que  d'ailleurs  cet  excès  de  douleur  joint  à 
l'efficace  du  Sacrement ,  peut  encore  mériter 
la  rémiffion  entière  des  peines  dues  au  péché 
après  que  la  caulpe  eft  remife.  Àuffi  eft-ce 
l'ufage  de  tous  les  gens  de  bien  de  faire  fans 
manquer  une  ou  deux  fois  l'année  des  revues^ 
&  des  conférions  générales  des  fautes  com- 
mifes  dans  un  an  ou  fix  mois ,  y  ajoutant  \à 
confeflion  de  celles  qui  dans  toute  la  vie  eau- 
feht  plus  de  remords  &  de  douleur.  On  peut 
remarquer  feulement  que  ces  confeflions  fe 
faifant  plus  par  dévotion  que  par  connoiflfance 
d'aucune  néceffité  abfolue ,  iln'eft  ni  d'obliga- 
tion ^  ni  de  grande  utilité  qu'elles  foient  fi 
exaâes ,  ni  fi  circonfianciées. 

3®.  Il  y  a  une  autre  occafîon  encore  oîi 
une  revue  générale  peut  être  utile  fans  être 
néceffaire,  c'eft  quand  on  veut  prendre  con- 
(eil  de  quelqu'un  pour  fa  conduite  Ipirituelle. 
Il  eft  néceffaire  de  fe  faire  connoître  pour 
être  bien  aidé;  mais  il  eft  moins  néceuaire 
dans  cette  efpéce  de  revue  que  dans  la  féconde 
d'être  fi  exaâ ,  ni  fi  fcrupuleux.  C'eft  plutôt 

un  tableau  général  de  ia  vie^  de  fes  habku- 
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des  9  de  fes  engagemens ,  de  Tes  penchans  qufj9  j 
faut  faire ,  qu'un  détail  exaâ  de  fes  fauteiMj.^ 
quoiqu'on  puifle  faire  fi  Ton  veut  les  deiiK;|. 
chofes  tout  à  la  fois* 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  n'entrât  jai 
en  retraite  que  l'examen  de  ces  revues  ne 
fait  auparavant ,  il  fe  perd  à  cela  un  temi 
inâni ,  on  a  de  grands  embarras  de  confciencei^ 
de  grandes  inquiétudes  9  tout  refprit  va  d 
Dans  les  oraifons  on  ne  penfe  à  autre  chofe , 
la  retraite  efl  bien  avancée  f  les  vérités  les 
plus  touchantes  font  paffées  avant  qu'on  ait 
fait  fa  confeflion,  on  fort  des  exercices  fans 
s'être  bien  rempli  des  grands   principes  de 
crainte,  &  d'amour  de  Dieu,  qui  peuvent  eft 
rendre  les  fruits  durables ,  &  c'eft  afTurément 
un  grand  abus  fur  lequel  il  faut  fe  précau* 
tionner  pour  l'avenir;  je  confeillerois  que  huit 
jours  devant  la  retraite ,  on  employât  à  ceci  le 
temps  des  oraifons  &  des  examens,  &  qu'oa 
écrivît  fes  fautes  à  mefure  qu'elles  fe  préfen- 
teroient  à  la  mémoire  ;  mais  quand  la  con- 
feiîîon  n'eft  pas  préparée,  il  faut  fe  hâter,  & 
ne  faire  nulle  autre  chofe  hors  du  temps  des 
méditations  &  conûdérations. 

Pour  la  confeflion  même,  il  eft  bon  avant 
qu'on  la  faflè  de  donner  au  cœur  tout  le  temps 
pour  le  laiffer  un  peu  toucher ,  la  contrition 
en  eft  plus  vive  &  plus  affurée ,  &  la  confef- 
fion  moins  pénible ,  quelqu'humiliante  qu'elle 

puiile  être  d'ailleurs^  Quand  on  a  bien  conça 
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ce  que  c'eft  que  le  péché ,  &  ce  quil  mérite , 
&  à  quoi  îi  nous  expofe ,  à  la  mort ,  au  juge- 
ment &  durant  Téternîté ,  il  n'y  a  point  de 
difficulté  qu'on  ne  furmonte.  La  éonfeffion 
doit  être  taite,  autant  qu'il  fe  peut,  vers  le 
quatrième  ou  troîfiéme  jour  de  la  retraite, 
ou  bien  fi  elle  a  été  préparée  devant,  la  faire 
plutôt  ;  mais  ne  recevoir  Tabfolution  que 
quand  on  fe  fent  au  plus  haut  point  de  ferveur* 

Des  confcffions  ordinaires. 

On  peut  encore  en  diftinguer  de  deux 
fortes ,  celles  qui  font  néceffaires  îndifpenfa- 
blement,  parce  qu'on  a  commis  ou  qu'oa 
doute  avoir  commis  quelques  fautes  mortel- 
les ,  &  celles  qui  ne  fe  font  que  par  dévotion 
ou  pour  fatisfaire  à  la  régie,  ou  à  l'ufage  des 
Saints ,  &  des  plus  gens  de  bien  parmi  lefquels 
on  vit.  Il  faut  traiter  des  unes  &  des  autres 
Séparément,  parce  que  les  difficultés  qu'on 
peut  former  fur  les  unes  &  les  autres ,  doivent 
îe  réfoudre  par  des  principes  tout  difFérens^ 

Des  confeffîons  ordinaires  ^  nécejfaires. 

Je  ne  m'arrête  point  à  tout  ce  que  le  monde 
fait ,  la  pénitence  comprend  trois  parties ,  la 
contrition ,  la  confeffion ,  &  la  fatisfaâion  ; 
mais  Je  remarque  les  abus  oit  Ton  tombe  fur 
chacune  de  ces  parties,  &  qu'on  doit  pen- 
dant la  retraite ,  ou  prévenir ,  ou  corriger. 

I  ^«  Au  regard  de  la  contrition i  on  ne  cher- 
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che  point  à   s'aflurer  fi  on  Ta  ;  cependant 
cette  afTurance  eft  néceflfaire,  fi  on  ne  veut 
pas  s'expofer  au  facrilége.  Je  parle  d'une  affu- 
rance  morale.  Ce  qui  la  donne  ,  c'eft  de  pou- 
voir fe  dire  en  fe  repréfentant  devant  Dieu 
l'état  oîi  on  fe  trouve.  Si  j'étois  à  recommen- 
cer, "je  ne  médirois  point,  je  pardoiinerois , 
î'obéirois ,  je  ne  difpoferois  de  rien  fans  dé- 
pendance &  fans  permiffion.  Si  c'eft  fur  la 
matière  de  la.  pureté  oii  Tocdlfion  eil  comme 
nécefTairement  jointe  aux  fautes ,  je  fortirois 
de   Toccafion  y  je    romproîs  ,  je    brûlerois 
livres,  lettres,  préfens;  je  prierois,   j'irois 
chercher  des  témoins  de  ma  conduite.  On  dit 
qu'il  eft  inutile  &  dangereux  de  fe  mettre  à 
ces  épreuves;  inutile  dans  des  cas  chiméri- 
ques, comme  de  dire,  s'il  venoit  une  perfé- 
cution  que  ferois-je?  dans  les  cas  oh  op  a 
fuccombé  cent  fois ,  l'épreuve  devient  nécef- 
faire.  On  ne  craint  "point  de  dire ,  j'aimerois 
mieux   mourir  que  de  vous  ofFenfer,  mon 
Dieu,  c'eft  la  formule  ordinaire;  eft-ce  parce 
qu'on  regarde  la  mort  comme  un  petit  mal  ? 
ce  ne  ieroit  point  dire  affez,  fi  l'on  ne  craint 
point  la  mort.  La  regardant  comme  le  plus 
girand  des  maux,  pourquoi  craint -on  davan- 
tage de  dire ,  j'aimerois  mieux  pardonner  , 
ne  plus  médire  ,  que   d'ofFenfer  Dieu  ;  le 
jgrand  danger  oh  l'on  s'expofe  en  fe  mettant  à 
cette  épreuve ,  c'eft  de  trouver  qu'on  n'eft 
point  pénitent  ^  &  qu'on  tient  encore  à  fon 
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péché.  Maïs  quel  autre  danger  n*y  a-t*il  pas 
de  fe  croire  converti  quand  on  ne  l'eft  pas? 
danger  de  vivre  &  de  mourir  dans  l^illufion  , 
c*efl  -  à  -  dire ,  danger  de  mille  facriléges  &  de 
la  damnation.  ••  •  Enfin  quand  on  ditj  je  fuis 
fâché ,  mon  Dieu ,  de  vous  avoir  ofFenfé  ;  )e 
défie  une  perfonne  que  j'écoute  de  donner ,  à 
la  proportion  un  autre  fens  que  celui- ci ,  fi 
c'étoit  à  recommencer  9  }e  ne  vous  offenferois 
plus.  • 

2^.  On  ne  prend  pas  les  moyens  d*avoîr 
de  la  contrition.  Rien  n'efl  ii  facile  à  un  homme 
de  bien  à  qui  il  échappe  une  faute  que  d*ea 
avoir  de  la  contrition ,  parce  qu'il  a  dans  lui- 
même  la  crainte  de  Dieu  qui  en  eil  le  prin« 
cipe.  Dès  que  fa  confcience  l'avertit  de  fa 
fautei,  il  dit  avec  David,  j'ai  péché ^  pcccavi , 
Domine!  &  Dieu  répond,  je  pardonne  :  D(y» 
minus  quoqut  tranflulit  ptccatum  tuum. 

Mais  à  ceux  à  qui  le  péché  eil  ii  aifé ,  la 
pénitence  ne  peut  être  que  très -difficile.  Ce 
qui  les  rend  hardis  à  les  commettre  leur  laifle 
peu  craindre  d'y  perfé vérer  ;  &  l'enfer ,  la 
crainte  de  la  mort  &  du  jugement  ne  rappellent 
guère  ceux  que  la  crainte  de  Dieu  n'a  pu 
retenir. 

La  contrition  efl  un  don  de  Dieu ,  on  Tob-* 
tient  par  la  prière  &1es  œuvres  de  pénitence, 
c'efl  pour  cela  qu'autrefois  on  en  exigeoit 
tant  &  de  fi  longues ,  avant  que  d'abfouOTC  le 
pécheur. 
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La  contrition,  après  la  grâce  ^êÛ  Toiivrage 
de  rhooime,  il  doit  s'y  exciter  par  de  pro- 
fondes réflexions  fur  la  griéveté  &  fur  les 
fuites  de  fon  péché.  Huit  jours  de  retraite  ne 
fuffifent  fouvent  qu'à  peine  pour  nous  changer 
le  cœur  &  nous  détacher  de  nos  affeâions , 
mais  conferyons  ces  fentimens  précieux  :noùs 
ne  les  produirions  jamais ,  ou  que  difficilement 
d'un  moment  à  l'autre  dans  nous-mêmes. 

2'\  Au  regard  de  la  confefiion ,  fi  ce  font 
de  grandes  fautes  qu'on  accufe ,  prefque  tou- 
jours on  manque  de  fincérité.  Plus  on  efl 
vertueux,  plus  coûte  l'aveu  de  certaines  foi- 
bleffes.  Les  grands  pécheurs  confefTent  des 
abominations  fans  trembler  &  fans  rougir. 
N'aller  jamais  à  confeflfe  qu'on  n'ait  pris  fon 
parti  d'écrire  tout  ce  qu'on  veut  dire  fur  les 
points  où  l'on  craint  de  n'ofer  affez  s'expli- 
quer, en  lifant  ce  ^ qu'on  a  écrit,  on  peut 
s'afTurer  d'avoir  dit  tout  ce  qu'il  faut.  Dieu 
nous  entend,  il  voit  fi  nous  faifons  connoître 
le  mal  comme  nous  le  connoifTons,  l'univers 
entier  faura  ce  que  nous  aurons  diflimulé,  & 
le  confelTeur  en  particulier  le  faura ,  &  nous 
en  fera  des  reprocha^.  Vous  me  trompez,  à 
quelle  raifon?..,  Appeller  un  étranger,  un 
inconnu,  un  homme  qui  ne  reviendra  jamais, 
li  nous  craignons  de  n'avoir  pas  le  courage 
de  nous  >^aincre,  c'efl  pour  cela  qu'on  nous 
en  accorde  le  pouvoir  • .  •  mais  on  le  permet 
rarement  y  parce  qu'on  ne  veut  pas  que  nous 
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'(buvent  de  pareils  befoins/  Ceft  une 
t  mjiifUce  de  perdre  la  confiance  au 
leur  ordinaire  ^  parce  qu'on  en  aura 
quelques  petits  chagrins.  Il  peut  avoir  de 
%6i[^^e& ,  de  certaines  délicatefles  , 
certaines  petitefles ,  fans  qu'on  doive  en- 
ter en  défiance  de  lui  fur  le  fecret  ^  il  peut 
Me  homme  jaloux  de  votre  confiance ,  un 
peu  impatient  fur  vos  défauts  fans  être  un 
jcélérat.  • 

3*.  Au  regard  de  la  fatisfaâion.  i^..  On 
confond  les  latifaâions  eflentielles  avec  les 
auttes;  un  confeiTeur  vous  ordonne  de  quitter 
Doe  occafion  ou  de  faire  oraifon ,  ce  font  des 
moyens  fans  lefquels  vous  ne  pouvez  fortir 
lu  péché,  les  refufer  n'efi-ce  pas  être  peu 
:ontrit?  ce  n*eft  pas  comme  de  refufer  fimple- 
ment  de  faire  des  auftérités.  On  ofFenfe  Dieu 
quand  on  n'accomplit  pas  les  pénitences  qu'on 
a  acceptées  ;  mais  quand  on  a  manqué  à  fuir 
une  occafion  ou  à  faire  oraifon  ,  outre  qu'on 
oflfenfe  Dieu  ,  c'eft  encore  aimer  le  péché 
qu'on  a  confefie;  on  ne  doit  donc  jamais  dif- 
puter  avec  le  confeffeur  fur  les  premières , 
on  peut  repréfenter  fes  difficultés  fur  les  fé- 
condes. 

On  femble  fe  perfuader  qu'qne  légère  pé- 
nitence impofée  par  un  confeffeur,  fait  de- 
vant Dieu ,  ce  que  feroit  une  plus  grande 
iippofée  par  un  autre,  c'eft  un  abus ,  il  refte  à 
expier  en  l'autre  vie  tout  ce  qui  ne  l'aura  pas 
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été  en  celle -d.  On  doit  ammer  le  coDfeflêiiri 
le  rendre  hardi,  il  lui  fied  bien  au  tribunal  de 
la  miféricorde  d'avoir  de  la  douceur  ;  mais  110 
^and  pécheur  doit  vouloir  qu'on  lui  rende 
juftice  f  c'eft  fe  faire  miféricorde  à  foi-même» 

Des  confions  de  rc^c  &  de  dévotion. 

J'appelle  ainû  celles  oii  Ton  eft  moralement 
aflfuré  de  ne  porter  que  des  fautes  vénielieSf 
&  où  Ton  va  pour  ranimer* (a  ferveur,  & 
recevoir  un  accroiflement  de  grâces ,  &  un 

1>ardon  entier  des  péchés  oii  nous  expofe  tous 
a  fragilité  humaine ,  il  faut  fe  garder  des 
défauts  qui  fuivent. 

Défaut  général. 

On  y  va  par  habitude  &  famaîs  recueilli. 
Jamais  on  ne  devroit  fe  confefler  qu'à  la  fin 
d'une  oraifon  bien  faite ,  point  après  des 
viiites ,  après  une  occupation  diffipante,  après 
une  récréation  oh  Ton  n'a  parlé  de  rien  moins 
que  de  Dieu  ;  ii  cela  ne  s'accorde  pas  avec 
Ilfieure  du  confefTeur ,  au  ihoins  que  la  con« 
feilton  folt  préparée  dès  l'orailTon  du  matin  , 
&  qu'on  s'obferve  pour  ne  perdre  guère  de 
vue  tout  le  jour  l'importance  de  l'aâion  qu'on 
médite.  ^ 

Défaut  particulier  fur  l'examen.  On  s'em- 
barraife  beaucoup ,  il  faut  fe  faire  une  lifle 
courte  des  péchés  où  l'on  peut  plus  fouvent 
tomber  dans  fon  état  &  dans  fes  emplob  y  & 
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\z  parcourir;  s'il  furvient  quelque  chofed'ex* 
traordinaire  il  fe  préfentera  d'abord ,  &  î\  l'on 
avoit  remarqué  que  cette  forte  de  défauts 
échappe ,  il  faudroit  s'accoutumer  à  les  mar- 
quer dans  l'examen  de  confcience  qui  le  fuit. 
Défaut  particulier  de  la  contrition.  Les 
gens  de  bien  quand  ils  commettent  de  grandes 
fautes  9  manquent  de  fincérité ,  &  quand  ils  n'en 
commettent  plus  de  pareilles  ,  ils  manquent 
de  contrition.  41  eft  bien  plus  difficile  d'avoir 
la  contrition  des  petites  fautes  que  des  gran* 
des.  Il  n'y  a  qu'un  grand  amour  de  Diçu^  ou 
une  foi  vive  des  rigueurs  de  fa  juftice,  qui 
puifle  nous  donner  horreur  de  nos  fautes  jour- 
nalières. Cependant  fans  (fontrition  le  péché 
ne  peut  être  pardonné,  ou  bien  les  fautes  où 
nous  tombons  fe  commettent  avec  vue  &  de 
propos  délibéré ,  &  l'on  doit  tâcher  d'avoir 
une  contrition  diftinfte ,  on  le  peut.  Arrive- 
t'il  jamais  dans  le  moi^de  qu'on  ofFenfe  un  ami 
volontairement,  ne  fût-ce  que  dans  des  baga- 
telles, le  pardonneroit  -  il  la  féconde,  la  qua- 
trième, la  vingtième  fois?  en  vérité  c'eft  une 
grande  humiliation  pour  Dieu ,  &  pour"nous  ,^ 
qu'on  ofe  le  traiter  comme  on  ne  traiteroit 
pas  un  ami ,  &  l'on  ne  pourra  promettre  de 
s'abftenir  de  pareilles  fautes.  Ce  n'eft  ni  igno- 
rance ,  ni  furprife ,  ni  force  de  tentation ,  il 
n'y  manque  que  la  griéveté  de  la  matière 
pour  en  faire  un  crime  complet,  il  y  a  plus 
de   délibération   qu'il  n'eft  nécefiaire  .pour 
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commettre  un  crime.  Si  tes  fautes  font  de  p 
furprife ,  il  n'eft  pas  néceffaire  que  le  regn 
ni  le  ferme  propos  roulent  iiir  ces  faut( 
même,  mais  fur  la  négligence  à  fe  fervir  dejr] 
moyens  qui  peuvent  aider  à  les  éviter  totit^ 
à-fait ,  ou  en  diminuer  beaucoup  le  nombre. 
Au  refte,  ces  fautes  journalières  &  de  deim* 
volonté  ne  doivent  pas  nous  allarmcr.  Dieu 
en  permet  toujours ,  &  beaucoup  pour  nous 
humilier  &  nous  exercer.  Mai^il  les  pardonne 
aifement,  volontiers,  c'eft  comme  les  diffrac- 
tions qni  arrivent  entre  les  amis ,  on  les  foufire. 
Dieu  connoît  notre  fragilité ,  nos  devoirs  en- 
vers lui,  de  jour  &  de  nuit,  font  multipliés  ^ 
Tinfini.  Seulement  tâchons  de  le  dédommager 
par  des  fervices  efFeâifs,  &  que  rien  ne  nous 
décourage;  c'efl  librement,  de  fens  rafîis  que 
nous  voulons  être  à  lui^  nous  ne  Toffenfons 
qu*en  n'y  penfant  pas,  / 

Défauts  particuliers  à  l'égard  de  la  confef- 
fion.  On  fe  fait  une  habitude  de  s'accufer  des 
fautes  les  plus  légères  fouvent  involontaires, 
dont  aflfez  communément  on  n^a  point  de 
regret;  il  vaudroit  mieux  s'arrêter  davantage 
aux  articles  fur  lefquels  on  fait  plus  de  fautes, 
&  fur  lefquelles  on  doit  principalement  tra- 
vailler à  fe  corriger  ,  ce  feroit  un  abus  facri- 
lége  de  garder  le  filence  fur  fes  péchés  les 
plus  confidérables  &  les  plus  humilians  ;  le 
remède  de  la  confeffion  eft  certainement  bien 
plus  pour  ceux-là  que  pour  les  autres. 
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Apres  la  confeifîon  on  rentre  trop  vîte^ans 
ccupatÎQns ,  ou  dans  des  entretiens  diffi- 
9  ce  n'eil  pas  une  petite  grâce  que  celle 
'on  vv&at  de  recevoir;  gardons -nous  de 
peindre  9  aâions  de  grâce  ^  générofité  pour 
\  BÎeux  Eure. 

m 

CONSIDÉRATION  SUR  LES  EXAMENS 

DE    CONSCIENCE. 

DEr  tous  1q(  exercices  de  piété  ^  le  plus 
utile ,  au  fentiment  des  faints ,  c'eft  l'ufage 
fréquent  des  examens  de  confcience.  Caflîen , 
le  .grand,  maître  de  la  vie  fpirituelle  ,  éa 
recommandoit  fouvent  la  pratique  ^   &  les 
philofopbes  même  ont  tru  que  pour  s'avan- 
cer (àrement  &  promptement  dans  les  voies 
de  la  fageflfe^ilne  falloit  pas  pafler  un  jour, 
qu'étant  entré  le  foir,  on  ne  fe  demande 
compte  à  foi-même  de  la  manière  dont  on 
Ta  voit  employé. 

Autant  qu'il  eft  important  de  bien  faire  Tes 
confefUons»  autant  paroit-il  néceiTaire  de 
bien  faire  fes  examens.  Au  fortir  d'un  examen 
bien  fait,  on  eft  toujours  difpofé  à  fe  bien 
confeffer;  mais  il  paroîtra  difficile  de  s'exa- 
miner comme  il  faut  au  temps  de  la  confef- 
fion,  fi  on  le  fait  mal  hors  delà.  La  marque 
la  plus  certaine  d'une  réfolution  fmcere  de  fe 
corriger  eft  une  grande  application  aux  exa- 
mens ordinaires  j  parce  que  c'eft  e(i  effet  le 
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feul  moyen  de  ne  plus  tomber ,  ou  de  tomber 
plus  rarement  dans  des  fautes  où  la  fragilité 
&  la  légèreté  ont  le  plus  de  part  que  la  mau- 
vaife  volonté.  Dire  donc  je  me  propofe  de 
ne  plus  tomber,  c'eftune  grande  cbimere,  à 
moins  que  cela  ne  fignifie ,  je  me  propofe  de 
veiller  davantage  fur  moi-même  ,  &  de  ne 
plus  commettre,  fi  je  puis,  aucune  faute  fans 
la  défavouer  au  plutôt. 

Plufieurs  chofes .  rendent  Tufage  des  exa- 
mens difficiles  ;  la  peine  qu'il^y  a  à  fe  recueil- 
lir &  à  s'obferver  fans  ceffe,  la  honte  de  fe 
trouver  fi  long -temps  foible  &  imparfait,  le 
défefpoir  de  fe  pouvoir  corriger  &  vivre 
jamais  fans  de  grands  défauts. 

Quant  à  la  vigilance ,  elle  ne  doit  pas  être 
fi  exceffive  qu'elle  bande  trop  la  tête  ,  ou 
qu'elle  empêche  qu'on  s'applique  à  fes  diver- 
ies  occupations  :  mais  quand  on  a  de  la  bonne 
volonté ,  &  qu'on  demande  à  Dieu  fouvent 
la  lumière,  qu'on  ne  fe  livre  point  par  choix 
&  par  inclination  aux  affaires  du  dehors ,  &c 
ue  la  confcience  eil  tendre  &  délicate ,  Dieu 
ait  la  grâce  d'ordinaire  que  fans  contention 
&  fans  trouble ,  on  fe  fente  comme  averti  à 
chaque  inftant  de  fes  devoirs  &  de  fes  fautes 
au  fond  du  cœur  ;  on  entend  comme  un  cen- 
feur  fecret  &  affidu  qui  n'échappe'rien ,  qui 
ne  paffe  rien  ;  le  tout  eft  de  ne  pas  étouffer 
cette  voix  falutaire,  &  de  rie  pas  chercher 

un  certain  tumulte  p?irmi  lequel  on  ne  le 
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puîfTe  entendre  ;  cela  ne  demande  pas  beau- 
coup d'application ,  mais  un  peu  de  fidélité. 

Pour  la  honte  qu'il  y  a  de  fe  voir  ii  impar- 
fait ,  il  faut  fonger  fou  vent ,  1  ^.  qu'en  ne 
voulant  pas  voir  fes  chûtes  &  fes  imperfec- 
tions ,  on  n'en  tombe  pas  moins  >  on  n'eft 
pas  moins  coupable  ;  i^.  qu'il  n'y  a  pas  fou- 
vent  tant  de  mal  de  faire  les  fautes ,  que  de 
ne  vouloir  pas  les  connoître  &  s'en  humi- 
lier ;  3  «.  que  les  connoître  &  s'en  humilier , 
c'efldéja  les  asoir  à  demi  réparées,  &  être 
en  voie  de  tes  réparer  entièrement  ;  4**.  que 
la  plupart  excite  plus  la  compaflion  de  Diea 
que  fa  colère  :  il  fait  de  quelle  terre  nous 
fommes  formés.  Un  enfant  qui  commence  à 
marcher,  bronche  à  chaque  pas,  doit -on 
s'en  étonner  ?  c'eft  une  elpéce  de  merveille 
quand  il  ne  tombe  pas  ;  c'eft  une  efpéce  de 
merveille  quand  nous  nous  foutenons  ;  quand 
nous  tombons ,  ce  n'eft  que  ce  qui  doit  arri- 
ver naturellement.  Qu'une  roche  pefante  s'en- 
vole au  vent ,  cela  eft  bien  furprenant  ;  le  pro- 
dige feroit  que  la  paille  agitée  demeurât  im- 
mobile, &  qu'une  roche  commençât  à  voler. 

Contrç  le  défefpoir  de  fe  corriger ,  il  n'y 
a  guère  moins  de  folides  réflexions  à  faire, 
i*'.  que  d'autres  aufli  chargés  de  défauts,  & 
d'abord  auifi  foibles  &  aufti  inconftans  que 
nous  ,  n'ont  pas  laifte  que  de  devenir  par- 
faits. 1^.  Quelque  peu  de  progrès  que  nous 
croyions  faire  |  nous  ne  laiflbns  pas  après 
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un  certain  temps  de  fentir  quelque  change- 
ment ;  les  arbres  &  les  hommes  croîffent , 
Faiguille  d'une  horloge  &  Tombre  d*un  ca- 
dran avancent ,   fans  qu'à  les  regarder  on 
s'apperçoive  d'aucun  mouvement  :  au  refte , 
c'eft  beaucoup  plus  à  ceux  qui  nous  con* 
duifent  qu'à  nous-mêmes  de  juger  fi  nous 
avançons  ou  non  ,  &  s'ils  font  contens  y  nous 
devons  l'être.  3<*.  Quand  toute  notre  vigi- 
lance ne  produiroit  que  quelques  fautes  de 
moins ,  c'en  feroit  affez  pour  ne  pas  croire 
notre  travail  tout-à  -fait  inutile  ;  or  il  eft  cer- 
tain qu'on' ne  s'obferve  jamais  un  peu  conf- 
tamment ,  qu^onn'en  fafte  beaucoup  moins  ^ 
bientôt  prefque  plus  ,  du  moins  par  compa- 
raifon  à  ce  qu'on  faifoit  quand  on  ne  s'obler- 
voit  pas.  Ne  point  donc  s'étonner,  tombât-on 
cent  fois  le  jour,  pourvu  que  ce  ne  foit  que 
des  fautes  de  furprife,  &  que  cent  fois  on 
fe  relevé  ;  mais  on  s'aigrit  contre  foi-même  , 
on    fe  défoie    dès  les    premières    chûtes , 
on  donne  à  fes  inquiétudes  le  temps  &  l'at- 
tention qu'il  faudroitf  donner  à  les  réparer; 
dans  fon  dégoût  pour  une  faute ,  on  eij  fait  dix 
autres,  &  cette  multitude  afflige  jufqu'à  faire 
tout  quitter,  &  ne  plus  vouloir  continuer 
une  entreprife  qui  paroît  tout-à  -  fait  impof- 
fible;  elle  eft  impoffible  en  effet  jufqu'à  ce 
qu'on  s'étonne  un  peu  moins  de  fe  voir  fra- 
gile ,  jufqu*à  ce  qu'on  s'attende  qu'on  tom- 
bera ;  mais  quon  fe  donne. courage  quand 

on 
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on  fera  tombé  y  &  qu'on  ne  fonge  qu'à  mieux 
faire  au  plus  vite. 

Il  y  a  trois  fortes  d'examens  y  l'examen 
particulier 9  l'examen  général,  l'examen  de 
fimple  recueillement. 

L'examen  général  eft  celui  de  toutes  les 
fautes  qu'on  a  pu  commettre  depuis  la  der- 
mere*  fois  qu'on  s^'eft  examiné. 

L'examen  particulier  eft  la  recherche  des 
fautes  qu'on  a  pu  commettre  contre  une  cer- 
taine vertu  particulière  qu'on  entreprend  d'ac- 
quérir ,  ou  des  viâoires  qu'on  a  remportées 
contre  un  vice  particulier  qu'on  entreprend 
de  combattre. 

L'examen  de  fimple  recueillement  n'efl: 
autre  chofe  que  la  vigilance  chrétienne  fi 
recommandée  par  Jefus-Chrift;  vigilau  omni 
temporc  :  la  garde  du  cœur  que  nous  ordonne 
le  Sage  ;  omni  cuftodidferva  cor  tuum  :  le  coup 
d'œil  d'un  fage  gouverneiu*  qui  ne  perd  ja- 
mais tout-à-fait  de  vue  le  jeune  prince  qu'on 
a  confié  à  fes  foins.  Nous  dirons  quelque 
chofe  de  chacun  en  particulier. 

L'examen  général  renferme  cinq  points  qui 
font  connus  de  tout  le  monde ,  mais  qui  ne 
(ont  pas  également  bien  pratiqués,  i  ».  Re- 
mercier Dieu  de  tous  fes  bienfaits ,  tant  en 
général  qu'en  particulier ,  de  ceux  qu'on  a 
reçus  depuis  le  dernier  examen  ;  il  n'y  faut 
jamais  manquer  :  ce  feroit  une  grande  ingra- 
titude de  ne  pas  fe  fouvenir  j  au  moins  deux 
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fois  chac^ue  jour ,  de  celui  qui  nous  fait  mille 
biens  à  tout  moment  ;  chaque  refpiration  de- 
^rroit  être  une  aâion  de  grâces ,  mais  on  n'y 
penfe  guère  :  prenons  des  temps  fixes  pour 
y  penfer.  Pe  plus ,  le  motif  préfent  du  bien- 
fait eft  un  motif  de  regret  pour  Tes  fautes. 
Peut -on  ne  les  pas  haïr,  dès  qu'on  voit 
qu'elles  ofFenfent  celui  de  qui  l'on  eft  tant 
aimé?  Dieu  tout-puiffant !  qui  vivez  dans  les 
(îécles  des  (iécles ,  nous  vous  rendons  mille 
aâions  de  grâces  de  tous  vos  bienfaits  ;  lau» 
damus  te  ,  benedicimus  tt  y  &c,  nous  vous 
louons,  nous  vous  béniiTons,  nous  vous  ado- 
rons ,  nous  vous  glorifions ,  nous  vous  remer- 
cions, benedic ,  anima  mea ,  Domino; mon ame , 
bénifTez  le  Seigneur ,  &  que  tout  ce  qui  eft 
au -dedans  de  moi-même  s'unifle  pour  glo- 
rifier fon  faint  nom  :  c'eft  lui  qui  nous  a 
créés ,  qui  nous  fait  fubfifter ,  qui  nous  a 
rachetés  de  fon  fang ,  ^nourris  de  fa  chair, 
protégés  de  fes  grâces  ;  c'eft  lui  qui  nous  a 
pardonnes ,  &  qui  veut  nous  pardonner  en- 
core :  que  les  bienheureux  l'en  remercient , 
qu'il  s'en  rende  à  lui-même  toute  la  gloire 
qu'il  mérite. 

1®.  Demander  à  Dieu  la  grâce  de  connoître 
fes  fautes  &  de  les  haïr.  Tel  eft  notre  aveu- 
glement &  notre  mifere ,  nous  fentons  le  mal 
fans  le  connoître ,  ou  nous  l'aimons ,  tout  mal 
qu'il  nous  paroît  ;  notre  amour  propre ,  nos 
paillons  nous  trompent ,  nous  féduifent  en 
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cent  manières;  mais  elles  nous  flattent,  &  ce 
feroit  fe  détruire  foi-même  que  de  les  détruire. 
Demandons  un  rayon  de  la  lumière  divine, 
qui  nous  éclairera  au  moment  de  la  mort  :  le 
voile  fera  tiré ,  que  verrons  -  nous  ?  que  pen- 
ferons-nous?  que  jugerons -nous  ?  &c.  veni, 
fanSe  Spiritus ,  &  emietc  cœlUàs ,  &c.  venez  , 
Efprit  faint ,  Efprit  de  droiture  &  de  vérité , 
éclairez-nous  d'un  rayon  de  votre  lumière , 
que  nous  puiflipns  nous  voir  tels  que  vous 
nous  voyez. 

3®.  S^examiner.  Pour  le  faire  plus  aifément 
&  plus  vite ,  il  faudroit ,  fur  le  modèle  que 
nous  allons  donner,  que  chacun  voulut  fe 
tracer  à  foi-même  un  plan  de  fes  devoirs  de 
tous  les  )ours,  avec  les  circonftances  -qui 
doivent  les  accompagner  pour  qu'ils  foient 
agréables  à  Dieu,  par  exemple  : 

Le  lever  :  promptitude  ,  modeftie  ,  penfer 
à  Dieu ,  repaffer  le  point  d^oraifon. 

Voraifon  :  application  ,  ferveur ,  (ituation 
de  corps  refpeâueufe ,  règlement  de  ce  qui 
peut  arriver  d'extraordinaire  ce  jour -là  , 
choix  d'un  fentiment  pieux ,  ou  d'une  orai- 
fon  jaculatoire  pour  s'entretenir  tout  le  jour 
avec  Dieu ,  examen  à  la  fin  de  l'oraifon ,  de 
la  manière  dont  elle  aura  été  faite. 

V Office  :  recueillement ,  modeftie  édifiante , 
attention  ,  dévotion  ,  union  à  toute  l'Eglife , 
exaâitude  à  toutes  les  cérémonies ,  voix 
ferme  autant  qu'il  fe  peut. 
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La  fainte  Mejfe  :  union  avec  le  prêtre,  m[ 
méditation  des  myfleres  de  la  Paffion  ,  cooif 
munion  fpirituelle,  facrifice  de  foi -même. 

Le  tKAvail  :  qu'il  foit  fait  avec  obéifiance^ 
quand  il  le  faut,  avec  foin,  efpnt  de  péni- 
tence ,  union  avec  Jefus  -  Chrift  à  Nazareth. 

Le  repas  :  attention  aux  prières  ,   poiol^' 
trop  d'empreffement ,  rien  de  particulier  »  ce  ^ 
qui  fe  préfente ,  fans  choix ,   propreté  par 
efprit  de  charité,  &  toujours  ntortification 
fur  tout  ce  qui  peut  nuire  à  fa  fanté  ^  &  fur  ' 
quelque  choie  qui  flatte  la  fenfualité. 

Les  recréations  :  lieu  de  communauté, ,  hofi« 
nêteté,  bienféance  d'aâions&c  de  paroles, 
fans  conteftation ,  fans  éclat ,  entretiens  de 
Dieu,  ^nir  au  moment  marqué. 

Lefoir:  retraite  prompte,  (ilence  profond, 
préparation  de  Toraifon ,  examen  félon  cette 
méthode ,  au  lit  à  l'heure  comme  image  du 
fépulcre,  attendre  le  fommeil  avec  les  mêmes 
penfées  &  les  mêmes  femimens  que  nous 
voudrions  porter  au  tribunal  de  Jefus- Chrift. 
Il  y  a  d'autres  devoirs  encore  qui  font  de 
tous  les  temps  de  la  vie ,  &  fur  lefquels  il  ne 
faut  jamais  manquer  de  s'examiner. 
i  Charité  :  douce ,  compatiffante ,  officieufe , 
prévenante  ;  point  de  rapports ,  de  médi- 
fances ,  de  railleries;  foufFrir  tout  &  de  tous, 
fans  rien  donner  à  foufFrir  à  perfonne. 

Obéiffance  à  tous  ceux  qui  ont  l'autorité , 
fans  diftinâion  y  fans  délai  ^  fans  réplique  ^  fans 
murnttire. 
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ChmfitU  :  modeftie  »  réferve  infime ,  garde 
feas ,  horreur  des  moindres  licences  ^  fuite 
iBoiodres  occafiopp. 
PmmfnU  :  dépeiidance  dans  les  moindres 
^ingateUes  »  fe  psmer  de  tout  ce  qui  n'éft  pas 
^  aMolnnient  néceflaire ,  &  pour  le  néceflaire 
ti0^kHus  moins  que  plus. 
i  Çbacmi  doit  ajouter  à  cet  examen  les 
^  devcûis  perfonnels  à  Tégard  de  Remploi  dont 
'  il  eft  chargé  9  de  fes  payons  dominantes  , 
.^des  promâes*particuUeres  qu'il  a  faites  à 
'Pieu  pour  s'avancer  dans  le  bien.  Par  cet 


pour  s  avancer  dans  le  bien.  Par  cette 
méthode  ^.  en  très-peu  de  temps  on  peut  con- 
noStre  fes  Êiutes  &  (es  négligences  de  tout 
un  jour. 

4".  Demander  pardon  à  Dieu  ,  s'il  eft 
échappé  quelque  faute  importante,  il  n'eft 
pas  difficile  avec  un  peu  de  foi  &  de  crainte 
de  Dieu  »  d'en  avoir  regret  ;  avoir  perdu 
la  grâce  de  Dieu  ,  ou  s'être  mis  en  dan- 
ger de  la  perdre  ^  pourroit  -  on  n'en  être 
pas  vivement  touché.  S'il  n'y  a  que  des 
fautes  de  fragilité ,  il  eft  moins  aifé  de  s'en 
repentir  ;  c'efl  pourquoi  dans  nos  méditations 
ordinaires  ,  nous  ne  faurions  trop  nous  rap- 
peller  les  grands  motifs  qui  doivent  donner 
horreur  des  moindres  fautes ,  ce  que  Dieu 
mérite  pour  fa  grandeur  ^  pour  fes  bienfaits  f 
pour  tant  de  grâces ,  combien  les  fautes  des 
Religieux  lui  font  plus  défagréables  que  celles 
des  chrétiens  ordinaires  ^  quelles  peuvent 
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être  les  fuites  funeftes  des  moindres  fai 
volontaires;  diminution  de  lumières  &  de 
lité  au  bien ,  refroidifTement  de  Dieu  env( 
Thomme  qui  le  fert  froidement  &  négligeflHv 
ment,  &  pour  l'autre  vie  un  févere  puri 
gatoire.  Avoir  pu  aimer  Dieu,  &  ne  Tavoir 
pas  voulu  ;  défirer  ardemment  de  le'  vouloir, 
&  ne  le  pouvoir  qu'après  de  longs  délais, 
eft-ce  donc  ce  que  Dieu  attend  de  moi) 
e(l-ce  là  le  fervir  en  Dieu?  voilà  encore  ua 
jour  perdu,  &  que  refle-t'il  que  de  la  honte ^ 
des  reproches  &  une  nouvelle  raifon  de  fairt 
pénitence  ?  quelle  confolation  I  je  n'aurois 
maintenant  rien  à  me  reprocher;  avec  un  peu 
plus  de  contrainte ,  Dieu  feroit  un  peu  plus 
content  de  moi.  Eft-ce  ainfi  que  je  me  corn* 
porte  avec  les  gens  avec  qui  le  devoir  &c  l'in-. 
clination  me  lient?  haccine  reddis  Domino^ 
popuU  jluUe  &  injipitns  !  numquid  non  ipfe  tfi 
pater  tuus  qui  pojfedit  te  ,  &fecity  &  creayit  u  f 
Si  ces  motifs  fe  trouvoient  afFoiblis  dans  mon 
ame,  ce  feroit  employer  utilement  le  refte 
de  Texamen,  que  de  s'appliquer  à  en  Com- 
prendre la  juftice  &  la  force. 

5*.  Former  une  férieufe  réfolution  de 
mieux  faire  :  nous  l'avons  déjà  dit ,  mais  cène 
feroit  pas  trop  que  de  le  dire  cent  fois.  Les 
péchés  oîi  il  entre  une  volonté  parfaite ,  ne 
peuvent  être  pardonnes  que  par  un  propos 
lormé  de  ne  les  plus  commettre.  Pour  les 
péchés  de  fra^lité^  la  réfolution  &  le  bon 
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propos  doivent  être  de  s'adonner  à  une  vie 
plus  intérieure  9  plus  mortifiée ,  plus  dépen- 
dante des  mouvemens  de  la  grâce  ;  car 
c'eil-là  le  feul  moyen  de  diminuer  au  moins 
le  nombre  de  tant  d'infidélités.  J'y  luis 
déjà  réfolu ,  mon  Dieu  !  maïs  fi  je  ne  le 
fuis  pomt  encore  aiTez ,  changez  mon  cœur, 
fortifiez  ma  lâcheté  ,  je  vous  en  conjure  ; 
da  quod  jubés  ^  &  jubé  quod  vis  :  je  veux, 
mais  je  veux  fi  foiblement  y  mais  dans  l'occa-» 
fion  je  cefie  fi  âifément  de  vouloir  ;  velU  ad- 
jacet  mihi  ,  perficere  autem  non  inventa  :  &ut-il 
que  je  défefpere^  ou  que  j'abandonne  mon 
projet  ?  non,  j'attends  beaucoup  de  votre 
mi(éricorde ,  de  l'aveu  fincere  de  mes  foi« 
blefles ,  &  d'une  attention  plus  gnande  à  veil- 
ler fans  cefle  fur  moi-même ,  &  à  me  rendre 
fidèle  aux  avertiflemens  &  aux  infpirations 
prefiantes  de  votre  gracei 

L'examen  particulier  eft  une  ^manière 
d'exercice  ,  de  combat ,  d'entreprife  pour 
acquérir  une  vertu ,  ou  pour  combattre  un 
vice  particulier. 

On  choifit  donc  quelques  défauts  efientiels 
qu'on  veut  corriger,  ou  quelque  vertu  im- 
portante qu'oi^  fe  propofç  d'acquérir.  C'eft  à 
ceux  qui  nous  connoifient  &  qui  nous  con« 
duifent  à  nous  déterminer  d'ordinaire ,  quel 
eft  le  défaut  ou  la  vertu  qui  demande  notre 
travail  ;  ou  fi  nous  voulons  choifir  nous-mêmes  , 
il  ùi\xt  nous  fervir  des  régies  qui  font  à  la  fia 


,  iSo  Conpdcranon  fur  Us  examens 
de  la  confidération  de  Tabnégation  de  foi* 
même.  Pour  connoître  fûrement  fes  paffions 
en  générai,  U  faut  choîiir  une  matière  quifoit 
de  quelque  étendue ,  &  commencer  par  réfor- 
mer en  nous  ce  qui  peut  mal  édifier  le  pro- 
chain ^  &  lui  donner  quelque  chofe  à  fouffrir. 
Quand  on  fe  fent  fortement  déterminé  au  bien, 
rien  ne  feroit  mieux  que  d'entreprendre  de  ne 
faire  aucune  faute ,  quelque  petite  qu'elle  fut, 
de  propos  délibéré ,  ou  bien  de  fe  rendre  fidèle 
à  tous  les  mouvemens  de  la  grâce  ^  fans  ex- 
ception,  ou  bien  de  pratiquer  en  tout  ce  qui, 
à  chaque  moment  »  nous  paroîtra  de  plus  |^ar- 
fait yâC' quelque  dérangé  qu'on  puîfTe  être,  en  . 
moins  de  rien ,  on  fe  trouve  tout  changé. 

Après  avoir  choiii  la  matière  de  l'examen 
particulier  pour  le  faire  avec  fruit ,  il  faut 
I®.  le  matin  à  l'oraifon  fe  réfoudre  fortement 
à  fe  vaincre  ce  jour -là;  fe  remplir  de  quel- 
que motif  qui  puifTe  rendre  la  viâoire  plus 
facile ,  ou  prier  Dieu  qu'il  nous  avertifTe  inté- 
rieurement dans  les  occafions. 

1®.  Dès  qu'on  apperçoit  quelque  foute  ou 
quelque  viâoire ,  remercier  Dieu ,  ou  lui 
demander  pardon  par  une  courte  élévation 
de  cœur  vers  lui,  &  auflS-tôt  tirer  un  grain 
fur  l'un  de  ces  petits  chapelets  deftinés  à  cet 
ufage. 

5^.  Au  temps  de  fon  examen  général,  comp- 
ter fes  fautes  &  fes  viâoires,  &  en  mettre 
le  nombre  pariécrit ^  fans  y  manquer ^  pour 
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pouvoir  au  bout  d'un  temps  juger  de  fon 
progrès ,  ou  de  fon  relâchement.  Ceft  parti- 
culièrement à  Texàmen  particulier  que  doit 
s'appliquer  ce  que  nous  avons  dit,  qu'illse 
faut  ni  craindre  la  honte  de  fe  voir  long-temps 
imparfait ,  ni  défefpérer  de  fe  corriger.  On  ne 
voit  perfoQue  qui  foit  confiant  dans  cet 
exercice  »  &  qui  ne  faiTe  bientôt  un  progrès 
fenûble  ;  c'eft  de  quoi  efpérer  beaucoup. 

Enfin  y  outre  le  foin  de  s'exciter  au  regret 
de  fes  fautes ,  on  ne  fauroit  trop  louer  le  zélé 
&  la  ferveur  de  ceux,  qui,  pour  retenir  la 
nature  dans  le  devoir  par  la  crainte ,  ont  le 
courage  de  faire  chaque  jour  quelques  péni- 
tences qui  font  exadement  proportionnées 
au  nombre  des  fautes ,  ou  des  négligences  qui 
fe  trouvent  marquées  depuis  leur  dernie^ 
exameft  particulier.  Ceft  un  frein  contre  le 
libertinage  d'un  naturel  léger  &  impétueuit , 
&  Dieu  ne  manque  pas  de  fe  laifTer  toucher 
à  ces  marques  d'un  cœur  contrit  &  plein  de 
bonne  volonté.  Ne  feroit-il  point  à  propos 
d'appliquer  là  tout  ce  qu'on  pratique  d'aufté- 
rités  corporelles  ?  ceux  qui  les  redoutent  fe- 
roient  maîtres ,  en  gênant  leur  efprit  &  morti- 
fiant leurs  paillons ,  de  n'en  point  faire  du 
tout,  ou  du  moins  d'en  faire  très -peu. 

D'autres  font  vœu  tous  les  matins  de  fe 
vaincre,  ou  jufqu'à  midi,  ou  jufqu'au  foir  fur 
la  matière  de  leur  examen  particulier,  quand 
on  eft  folidement  fondé  dans  la  crainte  de 


1.8 1        Conjtdlration  fur  les  examens 
Dieu ,  ces  (pites  de  vœux  avec  certaines  reC* 
triâions  qu'on  y  met  n'embarraflent  point  du 
tout  ;  on  fe  trouve  dans  Toccafion ,  auffi  détei- 
nûné  à  faire  ce  qu*on  a  promis  qu'on  eft  à 
entendre  la  MeiTe  un  jour  de  précepte ,  ou 
réciter  l'Office  divin  quand  il  efl  d'obligation. 
On  ne  délibère  feulement  pas ,  ou  bien  l'on 
peut  faire  les  vœux  d'une  manière  disjon££ve 
promettant  de  fe  vaincre ,  ou  de  fe   punir 
d'une  certaine  manière  toutes  les  fois  qu'on 
ne  fe  fera  pas  vaincu.  * 

L'examen  de  fimple  recueillement  n'a  point 
de  temps  marqué  »  ni  de  matière  limitée 
comme  l'examen  particulier,  c'eft  une  certaine 
attention  d'efprit  fur  foi-  même  qui  fait  qu'on 
ne  fe  remplit  jamais  tellement  de  fes  occupa- 
tions qu'on  perde  fon  intérieur  tout -à- fait 
de  vue.  On  fe  fert  ici  de  la  comparaifôn  d'un 
cc^mpas,  une  des  branches  demeure  toujours 
dans  fon  centre ,  tandis  que  l'autre  fait ,  pour 
ainii  dire ,  plufîeurs  excurfions  dans  toutes  les 
parties  de  la  circonférence.  ÂinG  les  Saints 
dans  le  temps  même  qu'ils  paroifTent  le  plus 
répandus  au- dehors,  ont  toujours  un  œil 
ouvert  fur  ce  qui  fe  pafTe  de  plus  intime  dans 
leur  cœur.  Ils  ne  parlent  point,  ilsn'agiffent 
point  qu'ils  ne  puiffent  dire ,  pourquoi  ;  ou  fi 
la  légèreté  naturelle  les  dérobe jquelque  temps 
à  eux-mêmes,  dès  qu'ils  s'en  ap|>erçoivent 
leur  premier  foin  eft  de  fe  recueillir,  &  de 
rentrer >  pour  aioû  dire  ^  chez  eux.  On  com^ 


dt  confcience.  183 

prend  aflez  combien  cet  exercice  eft  utile  à  la 
connoiflançe  de  foi -même,  combien  il  fert  à 
devenir  intérieur ,  combien  il  empêche  de 
fautes  ^  combien  il  réprime  de  faillies ,  combien 
il  donne  de  force  &  de  fecours  pour  la  pra- 
tique du  bien.  Le  défordre  n'arrive  guère 
dans  une  maifon  que  quand  le  maître  en 
eft  abfent ,  fous  fes  yeux  il  eft  rare  qu'on  ofe 
s'échapper  &  que  chacun  ne  fe  porte  pas  à 
fon  devoir. 

Pour  acquérif  la  facilité  de  demeurer  ainfi 
dans  fo%rmême,  il  faut  fe  faire  une  douce 
habitude  d'y  rentrer ,  de  ne  commencer  au- 
cune aâion,  par  exemple,  fans  drefTer  fon 
intention  »  &  fe  repréfenter  les  circonflances 
qui  doivent  l'accompagner  pour  la  rendre  plus 
parfaite,  &  de  ne  point  pafTer  enfuite  à  une 
autre  qu'on  ne  remarque  ce  qu'il  y  a  eu  dans 
la  précédente  de  défeôueux  pour  l'éviter 
une  autre  fois.  Ceci  au  refle  ne  fe  doit  point 
faire  d'une  manière  dure ,  défagréable ,  turbu- 
lente, ou  vétilleufe  qui  rendroit  bientôt  la 
vigilance  &  la  confiance  infupportables ,  la 
comparaifon  dont  nous  nous  femmes  fervis 
d'abord  du  gouverneur  chargé  de  la  conduite 
du  jeune  prince,  peut  fervir  à  donner  des 
régies  à  cet  égard,  il  ne  prend  point  fur  fon 
élevé  des  airs  de  hauteur,  ilne  l'épie  pas  avec 
défiance,  il  ne  l'avertit  pas  avec  rudeffe,  il 
le  fait  fouvenîr  de  ce  qu'il  efl,  &  de  ce  qu'il 
doit  à  fon  rang  ^  il  l'applaudit ,  il  l'anime  d'un 
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coup  d'œil ,  il  le  rappelle  quand  il  s'échappe^ 
avec  une  douceur  refpeûueufe.  Une  fermeté 
exaâe  le  fait  aimer  &  craindre  tout  à  la  fois; 
c'eftainfi  qu'il  faut  nous  gouverner,  &nous 
traiter  nous-mêmes  pour  ne  jamais  nous  re- 
buter ^  &  nous  porter  cependant  efficacement 
à  toute  la  pureté  &^la  perfeâion  que  demande 
l'honneur  que  nous  avons  d'êtr^  les  en&ns 
de  Dieu. 


DES    CONVERSATIONS. 

DAns  un  temps  de  retraite  9  lorfque  nous 
fommes  prêts  à  rentrer  dans  nos  occu- 
pations ordinaires,  une  des  chofes  qui  de- 
mande le  plus  de  réflexions ,  ce  font  nos 
converfations  avec  le  prochain.  Nous  con- 
viendrons aifément  que  nous  pouvons  avoir 
belbin  de  quelque  réforme  à  cet  égard,  pour 
peu  que  nous  voulions  comparer  nos  exa- 
mens de  la  retraite  avec  ceux  d'un  autre 
temps.  Nous  fommes  prefqu'innocens ,  lorf- 
que nous  ne  parlons  plus.  Il  nous  faut  con- 
fidérer  , 

i''.  Ce  qui  regarde  les  converfations  du 
dedans. 

1^.  Les  converfations  du  dehors.    ' 
3^.  Les  con^verfations  par  lettres. 
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Premier  peint. 
Les  cortverfations  du  dedans, 

CEft  une  des  chofes  à  laquelle  on  a  le  plus 
d'attention  dans  la  réforme  des  anciens 
Ordres  9  que  de  bien  régler  les  converfations. 
Les  Religieux  de  faint  Benoît  ont,  plufieurs 
fois  la  femaine ,  ce  qu'ils  appellent  les  recréa- 
tions muettei  ;  on  prend  Tair ,  on  fe  promené 
fans  parler  :  les  autres  jours,  le  fuperieur  les 
aflfocie  avec  qui  il  lui  plaît ,  fans  leur  lailTer  la 
liberté*  de  choifir  leur  compagnie  :  les  pre- 
miers moines  donnèrent  toujours  comme  un 
furveillant  &  un  infpeôeur  aux  jeunes  Reli- 
gieux ,  &  fut-tout  à  ceux  qui  converfoient. 

L'Abbé  de  la  Trape ,  iyant  pendant  un 
temps  ôté  aux  ûens  toutes  fortes  de  conver- 
fations ,  on  traita  cette  conduite  de  dureté , 
il  fe  juftifia  fur  ce  qu'il  ne  l'avolt  fait  qu'à 
leurs  inftantes  prières  &:  long- temps  réité- 
rées ;  ils  avoient  fenti  que  leur  intérieur  en 
fouffroit  beaucoup  toutes  les  fois  qu'ils  s'entre- 
tenoient  :  ce  n'efî  pas  une  chofe  qui  foit  pra- 
tiquable  dans  la  plupart  des  communautés. 

Dans  la  néceffité  de  quelques  recréations 
honnêtes,  tâchons  au  moins  de  garder  les 
régies  fuivantes. 

i^.  Ne  converfer  jamais  hors  \ç  temps  où 
la  régie  le  permet.  Il  n'y  a  rien  de  fi  diffi- 
cile, ni  qui  demande  par  conféquent  plus 
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de  grâces  de  la  part  de  Dieu  ,  que  de  ne 
point  excéder  quand  on  parle  ,  &  de  favoîr 
donner  un  firein  à  fa  langue  :  celui  »  dit  faint 
Jacques  ,  qui  ne  pichc  point  par  fcs  paroles  ^  tfi 
un  homme  parfait  :  la  langue  efl,  nnefouru  uni' 
yerfellc  de  toutes  fortes  Jt iniquités.  Je  demande 
donc  fi  ce  fecours  ,  fi  néceflaire  &  fi  grand , 
nous  fera  accordé  de  Dieu ,  quand  on 
Toudra  parler  malgré  lui,  c'eft-à-dire, 
dans  un  temps  &  dans  dp  circonftances 
oîi  il  ordonne  qu'on  obferve  le  filence; 
îe  demande  comment  on  fe  rendra  maître 
de  parler  à  propos ,  quand  on  ne  peut 
pas  fe  rendre   maître  de  ne  point  parler. 

La  raifon  pour  laquelle  en  général  on  doit 
éviter  toutes  les  occafions  de  pécher,  c'eft 
que  Dieu  n*a  point  promis  fa  grâce  à  ceux 
qui ,  par  leur  choix ,  *  fe  feront  mis  dans  le 
danger. 

Ce  principe  général  montre  en  particu- 
lier à  quoi  on  s'expofe  &  à  quoi  on  doit 
s'attendre  ,  quand  on  parle  en  des  temps  où 
le  défend  la  régie,  qui  eft  l'interprète  des 
volontés  de  Dieu. 

2'.  Ne  jamais  converfer  hors  des  lieux 
de  communauté  ;  le  même  efprit  qui  fait  re- 
chercher les  converfations  particulières ,  en 
montre  le  danger.  On  fe  retire  pour  joindre 
les  perfonnes  qui  plaifent ,  ou  aufquelles  on 
veut  plaire ,  &  avec  lefquelles  çn  peut  être 
(lus  en  liberté  :  point  de  néceifité  de  s'ob-. 
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£Sîrver ,  nî  dte  ne  pas  dire  tout  ce  qui  vient 
à  rimagination  ,  ou  à  refprit  ;;  on  s'écarte 
pour  accompagner  la  converfation  de  cer- 
taines petites  débauches  que  la  régie  défend, 
&  que  les  fupérieurs  défapprouvent. 
.Quand  on  s'efl  mis  en  bonne  humeur,  que 
ne  dit-on,  pas  ?  c'eft-là  que  paiTent  en  revue 
ceux  qui  n'ont  point  le  bonheur  d'être  agréa- 
bles, les  plus  réguliers  font  les  moins  épar- 
gnés ;  on  déchire  le  gouvernement,  on  s'en«- 
tre-communique*fes  chagrins,  fes  vues  impar- 
faites ,  fes  téméraires  jugemens  :  les  conver- 
fations  particulières  engagent  dans  des  ami- 
tiés particulières,  &:  celles-ci  dans  le  mépris 
de  la  communauté,  &  dans  de|S  attaches  lou- 
vent  très-dangereufes ,  &  où  l'innocence  peut 
fe  perdre  par  plus  d'un  endroit  :  fous  les  yeux 
de  la  multitude ,  un  certain  refped  arrête , 
on  prend  garde  à  ne  pas  s'échapper. 

3^.  N'oublier  janiais  la  dignité,  la  gravité, 
le  férieux  de  notre  profeffion  fainte,  C'eft  à 
nous  que  s'adreffe  particulièrement  cet  avis 
de  faint  Paul ,  qu^on  n  entende  feulement  pas 
parmi  vous  U  nom  de  fornication  ou  de  quel^ 
qu  autre  impureté  que  ce/bit^  ainfi  qu'il  conviera 
à  des  Saints ,  non  plus  que  de  ce  qui  bUffe  la 
pudeur^  ou  de  ce  qui  va  à  des  difcours  impeni' 
ncns  ou  bouffons. 

Saint  Bernard  traite:  une  badinerie  dans  la 
bouche  d'un  prêtre  &  d'un  Religieux  de  facri- 
lége,  Qu'auroit-il  donc  dit  des  paroles  équî« 


y 
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voques,  des  contes  diflblus^  desi..propoy§ill 
falir  rimagination ,  de  certaines  refluons 
rendent  tnéprifables  nos.  pbfervances  ^  I^s  p! 
tiques  des  Saints ,  lés  myfteres  pe^t  -  ètte^^ 
le  fond  même  de  notre  religion?  nQiifi^;|^ 
fommes  fcandalifés  quand  elles  échappent.i^ll 
féculiers  devant  nous ,  nous  les  relevons  av^jA 
force  &  nous  le  devons.  .  r:r]of^ 

Le  bel ,  efprit  que  c'eft  d'avoir,  touîoiiflfe 
quelque  chicane  à  faire  fur  ce  ^u'il  y.^^jj^ 
plus  avéré  dans  Thifloire  de^  Samts.  Àyp^||j| 
nous  afTez  de  capacité  pour  nous  faire  .,j^gfs^ 
en  ces  hautes  matières?  ou  bien  fau£-iLJgug|j^ 
Dieu  n'ait  pas  fait  de  grâces  à  fes  amis  ^.pjijCfitit 
que  notre  conduite  relâchée  nous  tnx^^ 
nous  autres  tout-à-fait  indignes.       .   .    .y.y^ 

4^.  Jamais  ne  fe  manquer  raittueUenient,^ 
refpeft.  Nous  nous  devons  regarder,lès  un^  ^j 
les  autres  comme  autant  d'images  de  Jeiu^.^ 
Chrift ,  point  donc  de  ces  familiarités  baites^, 
qui  dégénèrent  fouvent  en  reproches ,  en  jini-' 
jures  &  en  mépris.  Point  de  ces  démooflratîons  -, 
afFeâées  d'une  amitié  badine  &  féculiere;rd/s.', 
ces  careiTes,  de  ces  exprefCons  infipides-  &C.^. 
fades ,  au  goût  de  ceux  qui  ont  du  bon  efpriv. 
&  de  la  raifon.  Ma  toute  aimable ,  mon  io- , 
comparable ,  ma  charmante  »  &c.  &c.  &c.  rxeif  : 
n'eft  fi  méprlfable ,  ni  fi  petit  ;  c'eft  le  langage 
ridicule  d'une  précieufe ,  &  non  pas  l'expref- 
fion  d'un  cœur  véritablement  plein  de  charité.  " 
Ma  fœur  ^  ma  chcrc  fœur  ^  c'eû  là  tout  ce  que 

nous 


ij  être»  jk  tout  ce  que  notre  lan- 
Ktfé  uratur^ 

»  àt  nos  €OQTerEitions  ordinaires 
efl»  de  nos  conyer£i6ons  avec  les 
lu  dehor»  »  apprendre  à  s'écouter 
&  à  écouter  les  autres  ;  ne  point 
^  lie  point  contefter^  ne  point 
nporter  :  fe  rendre  à  la  raifon,  qui 
:\oiii  la  propofe  ou  qui  b  trouVè. 
aflez  peu  an  fond  que  les  chofei 
i  fiiçon  ou  d'une  autre ,  qu'on  foit 
ns  6n  qu'on  n'en  foit  pas;  niais  il 
ittinent  mie  la  charité ,  que  i'hon« 
biettt  m  meffées  »  ni  altérée!^ ,  Êiute 
I  bien  noiis  conver(erôns  âyec  les 
hsL  dèhûfs  comme  nous  converfons 
%t  elles  n'auront  pas  lieu  d'en  être 
»  ;  ou  bien  il  faudra  nous  compôfer 
^  &  prendre  dé  nouvelles  manie-' 
is  paroitrons  embarrafTés  &  gênés. 
-er  {ans  réplique ,   fans  ufage  diï 
fans  cbnverfation ,   dit  •  on  ,\  fans 
paréiUes  converfations  ne  feroient 
sables.  Non,  aux  perfonnes  libres 
!S«  Mais  eft  -  ce  là  ce  que  nous  de- 
'  &  faut -il  jamais  que  nos  con ver- 
tus mettent  hors  d'état  de  tentref 
occupations  "i  quelque  faintes  ic 
érieuies  quelles  foient,  on  veut 
puiflions  nous^  relâcher   &  nous 
mocemméht}  mais  on  ne  veut  pas 

T 
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qu'une  heure  ou  deux  de  converfatîoû  cha<{ne 
jour  nous  fafle  perdre  le  fruit  de  nos  exetd- 
ces,  &  infenfiblement  peut-être  le  goiit  de 
Dieu  >  &  l'amour  de  notre  prefeflion. 

Second  points 
Les  converfations  du  dehùrié 

Celles  -  ci  demandent  plus  d'attention  «iflMte 
que,  outre  tes  mêmes  &  de  plus  grandes  diffi- 
cultés que  dans  les  converfafions  domefiiquts 
ûu^t  à  ce  qui  nous  regarde ,  il  s'agit  e^€ore 
d'édifier  le  prochain  &  de  f^e  h(Mui6ur^<|^ 
religion.  On  ne  fè  peut  difpenfer  de  iàîve-jli 
tention  aux  ifégles  qui  fui vent«   *  .  :'i' 

i^.  Les  converfations  avec  les  pet^bmils 
du  dehors  doivent  être  rares ,  nous^^pr^niif idls 
leur  e^rit  infailliblement  5  6c  noiis  neii^lëdr 
donnerions  pas  le  nôtre.    ^^*  .^.ui; 

Que  de  Keligieufes  lé  parloir  a^j^irtksr, 
corrompu,  dégoûté  de  leui^- Vocation l-'ii6s 
converfations  (eront  rares ,  'fi  notis  ne^  ^tes 
attirons  pas ,  &  ii  9  à  l^exempJë  de  faint  flHA- 
çois  de  Borgia ,  nous  ne  parlons  que  de  la«NM 
&  de  Téternité  aux  importuns  qui  vîeitfiélit 
nous  embarraflfen  Ils  ne  réviendroient  pas^^eb 
s'ils  revenoient,  ce  ne  feroit  que  pour  pro- 
fiter. •- 

îv\  Elles  doivent  être  courtes  poiw  ne  poîflt 
dégénérer  en  bagatelles,  quand  on  a  dit  xe 
qui  eft  néceflaire ,  &  qu'on  a  encore  une  heuM 
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i  s'entretenir ,  bon  Dieu  !  combien  il  faut  dire 
de  pauvretés.  C'eft  delà  que  le  féculier  eft 
informé  de  tout  ce  qui  le  pafle  dans  une 
maifon.  Ce  font  d'horribles  médifances,  &  oa 
devroit  avoir  d'étranges  fcrupules  de  produire 
ainfi  au -dehors 'les  défauts  des  pamculiers» 
ou  de  la  communauté;  mais  c'e(lpar-là  audi 
que  les  nouvelles  du  dehors  pénétrent  au- 
dedanSy  &  que  les  parloirs  deviennent  enfuite 
comme  les  bureaux  d'adrefle  de  toute  une 
.  VÎUe  ;  tout  s'y  2<pprend ,  &  tout  s'y  dit, 

'  On  (ait  l'hifioire  de  ce  courtifan  qui  accom- 
.|>agnoit  la  Reine  mère  de  Louis  XIV  dans  une 
tournée  de  France.  Il  fe  faifoit  toujours  don- 
ner fon  logement  chez  le  chapelain  de  la 
I^rems^re  communauté  des  petites  villes  oii 
^on  paflbity  précédant  la  cour  de  quelques 
.{leures.  Par  le  moyen  de  fon  hôte  il  s'intro- 
duifoit  au  parloir ,  &  dans  une  longue  con« 
Yf^rfation  il  iavoit  bientôt  tout  l'état  de  la 
yijle^  le  caraâere  des  magiflrats,  les  brouil- 
leriez des  familles ,  les   divers  intérêts  des 
particuliers  dont  il  alioit   enfuite  régaler  la 
«cour.  Ceux  qui  venoient   la  complimenter 
étoient  déjà  bien  connus  ^  on  leur  rioit  en 
face  9  on  leur  parloit  de  leurs  affaires  fans 
qu'ils  fçuffent  comment.  Quand  la  chofe  venoit 
ensuite  à  s'édaircir,  ne  favoit-«n  pas  bon 
gré  à  celles  par  qui  tant  de  connoiffanccs 
-  défobligeantes  étoient  venues. 

Nous  aurions  honte  de  nous-mêmes,   fi 

Ta 


191  Dti  con^  tr/àtiora, 

cci:;  en:eed:3n£  Iss  réflexions  malignes  fit 
irspHianTes  des  ger.s  du  liécle,  au  réat  de  et 
c^•.■'l.i  apprennent  de  nous  quand  il  a*efl;  jpu 
ccn:bTme  à  refprït  dont  noui  faîfons  prcK^ 

Quand  la  convertarion  dégénère 'îi^xjiWj 
Qotii  vouîons  bien  nous  déûire'd*une''co^. 
p=£r.<e  importune ,  nous  trouvons  toiipiin 
d\:n  monieni  à  l'autre  le  prétexte  honnÊteâff, 
qiid  que  oblervation  qui  nous  appelle  aiUeuQ... 
On  eil  édiné  de  notre  rêgufarité ,  ou  fi  ^ 
ne  Tell  pas,  il  efl  impolTible  qu'une  pirêulfii 
compagnie  nous  édiJîe  nous-mêmes,  3  Jàl 
faut  prompteiQ^nt  quitter.  "".     "\- 

Mais  le  temps  de  Toftice  &  âe  mhiitMj 
doirent  toujours  être  lacrés,  ce  n'eft  pju, 
fimplemenl  un  prétexte,  c'efî  une  vraie  rWj 
fon ,  une  vraie  néceiTité  dé  fé  retirer.  " '\i 

3'-'.  Elles  doivent  Être  accompapces  ic^ 
toutes  les  circonftances  que  la  régie  prelçnL 
pour  le  oarloir.  Jamais  n'y  aller  fans  peroH™ 
iion.  Celle  qui  a  la  charge  d'avertir  ou  qfL 
donner  la  clef  des  parloirs ,  eft  grandemert 
coupable,  fi  elle  le  fait  fans  la  participatioa, 
&  contre  l'intention  de  la  Tupérieure;  etiç 
répondra  devant  Dieu  de  tout  le  mal  qiie 
peut  caufer  à  cet  égard  la  molleile.  ov 
l'envie  de  faire  plaifir  à  quelque  amie. 

Jamais  n'y  chanter  fiir-rout  devant    des, 

{)erronnes  d'un  fexe  différent;  ù  ce  font  les 
ouanges  de  Dieu  que  nous  chantons,  qu*oa 
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flênijé  les  entendre  à  l'Eglife;  fi  c'étolt  des 
r-v.CTianlpns  profanes ,  cela  feroit  indigne  ,  criant-, 
nfSLfedatéiix  j  jiluniflable.  Jamais  n'y  boire,  jamais 
n^Vnàrtgs^f.  Oeu  un  air  d'intempérance  &  de 
femiliatitc  qui  ^ouvre  la  porte  ^  toute  forte 
thi' libertinages  S^de  licences,  jamais  n'y  aller 
fetile,  s^l  eu  po^tblej  nous  ne  ibmmes  point 
d^àMiïSj'^quiiîiiue  nous  en  dufT.ohs  avoir  la 
pui'^^'SÔytM's  bien  atfes  d'avoir  outre  Dieu 
i^nëlquiès  temipins  de  notre  conduite  &  de  nos 
ei^dtietis.  'Dans  tes  Ordres  bien  réglés  les 
W^iilpïei  inêmè's  lie  doivent  point  être  fans 
ctnn^gn'ào£  (  <K  les  compagnons  ont  dcfenfe 
de  fe  perdre  d«  vue,  &  obligation  de  rendre 
compte  au  fiipériciir  des  fautes,  qui  pour- 
roîent  fe  commettre  contre  un  règlement  (i 
fage. . .  les  compagnes  fo^t  autant  pour  gêner- 
le  féculier  &  nous  (iréferver  de  ïes  infultcs, 
que  pour  nous  einpDcher  nou^-mémes  de 
nous  échapper. 

Oti  fe  plaint  de  l'indifcrétion  des  afliflantes, 
elles  redifent  tout  co  qu'elles  ont  entendu, 
elfes  en  profitent,  cilcs  en  font  part  à  qui 
elfes  veulent  :  c'tiî  aux  fupcrieures  â  y  mettre 
ordre,  en  ne  confiant  un  emploi  fi  important 
qà'à  d'es  perfonnes  mûres  &  incapables  d'en 
abùfer  ,  Se  éii  puntflant  avec  la  dernière  fé- 
vérité  celles  qui  fc  feroient  oubliées  :  c'eft 
la  hvAe  des  fupéneures  ,  fi,  manque  de  pré- 
cautions ,  elles  rendent  odieux  un  ufagc 
nécelTaire  à  la  confervation  de  rintérieur. 
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à  la  bonne  réputation  de  leur  communauté. 
Celles  qu'on  juge  capables  de  cette  contr 
miflion ,  ne  doivent  pas  fe  rendre  difficiles  ; 
elles  ne  fauroient  mieux  marquer  à  notre 
Seigneur  leur  zélé  pour  fa  gloire,  &  leur 
véritable   moriification ,  qu'en   s'ennuyant, 
des  heures   entières  ^  des  chofes  aufquelles 
elles  ne  prennent  point  de  part  :  c'eft  plus 
qu'une  prière,  &  tout  ce  qu'elles  pourroiekit 
faire  de  meilleur  ailleurs.  •  ••Pour  cdles  qiâ 
abuK^nt  de  la  confiance  qu'on  prend  en  teur 
difcrétion,  elles  font  plus  criminelles  qu'on 
ne  le  fauroit  dire ,  &  je  ne  fais  s'il  eu  déi 
circonftances   qui  puiiTent  les  excufer   d'un 
péché  mortel ,  autant  de  fois  qu'elles  révé^ 
lent ,  -6  ce  n'eft  aux  fupérieures,  ce  qu'eHdf 
ont  pu  entendre  au  parloir. 

i  ^.  Les  chofes  qu'elles  difent ,  ne  fiiffentr 
elles  d'auame  tonféquence ,  elles  font  cralA^ 
dre  &  foupçonner  qu'elles  en  ufent  de  mêihe 
à  l'égard  d'autres  qui  le  font.  C'en  eft  déjà 
trop  pour  donner  horreur  de  leur  préfencé, 
&  de  faire  que  par  toutes  fortes  de  moyens , 
pn  cherche  à  l'éviter.  Un  confeffeur  qui  révé- 
leroit  un  péché  véniel ,  ne  feroit  pas  grand  tort 
peut  être  à  fon  pénitent,  mais  il  rendroît  par- 
la le  Sacrement  de  confeilion  haïflabte  ;  mîRe 
cfprits  foibles  ne  vôudroient  pas  s'y  afTujettir; 
ils  en  jugeroient  autant  des  autres  confefTeurs 
que  de  celui-là  :  toutes  les  fuites  funeftes 
lui  feroient  donc  imputées*  De  même  on  {% 
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MfpooOible  de  tout  le.  mal  que  peut 

tx  à  la  retigioD'  la  privation  d'un  fecours 

île  ^  ou  dont  on  ne  fe  difpenfe  que  parce 

leur  iodUçr^oo  Iç  rend  un  joug  infup 

jtiMc.     [ 

l?^  S\  ce  qui  fe  révèle  eft  important  »  c'eil 
4^r  qiielqiie  chofe  de  plus  que  le  fecret 
f^T^àfvs  une  chofe  importante  :  c'efl  tou- 
^vi4^  Tayeu  de  tout  le  monde ,  un  péché 
^^t^l^^^j^'^l^g^'  ^  ^  réparation  embar- 
11^^  mais  indifpen(àble  des  trifles  effets 
£KiiP^'PI?ôduire,  au-dedans  &  au-dehors, 
j%iin^^2|tion  de  ce  qui  de  voit  être  tenu 
JSiqbefrill^e^  s^attirer  Taverlion  des  perfonnes 
qi}î)fC>ot!iç^.j  tr^es^  &  les  mettre  dans  la 
fçflSW^on  ^.  o^  die  né  pardonner  jamais ,  ou  de 
ne  pardonner  que  quand  elles  fe  feront  ven* 
'  l.par  unç;-,cpnduite  pareille  envers  la  per- 
^  coupable»  ou  envers  celle  en  qui  elle 
.^f;en4  intérêt  :  font-ce  là  des  maux  légers  ? 
^1  jfQoant  aux  particulières  que  ce  règlement 
li^tjgênery  il  faut  qu'elles  le  fafTent  une  rai- 
^^^  on  ne  craint  point  d'être  écouté ,  quand 
S^i  n'a  rien  que  de  bon  Se  d'édifiant  à  dire ,  ou 
r^.,f  Ues  veulent  dire  autre  chofe ,  elles  doivent 
4éfifer  que  Ic^  préfence  d'un  témoin  les  en 
çimpêche. 

'  On  n'efl  pas  fi  peu  judicieux ,  qu'on  ne 
fâche  difcemer  ce  que  comporte  un  entre* 
tsen.avec  un  parent,  ou  un  ami;  on  n'attend 
m  un  &  grand  iérieux  ^  m  dçs  difcours  tou« 
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jours  fur  des  chofes  importantes,  ni  fort  reler 
vées  ;  mais  toujours  de  la  modeffie ,  de  la 
réferve ,  de  la  charité  :  fi  cela  eft  gênant ,  ce 
n'eft  point  la  préfence  d^un  témcMn  ;  c^eft  la 
loi  de  Dieu ,  c'efi  la  jpréfence  de  Dieu  ^  c'eft 
la  fainteté  &  la  bieniéance  de  notre  état  qui 
nous  gênent  :  en  fonunes-nous  fâchés?  ofe? 
rions -nous  nous  en  plaindre» 

Enfin ,  i!  ell  de  certsdnes  occafions,  où 
tes  fuperieures  peuvent  difpenfer  du  règlement 
avec  fagefle,  on ,  ce  qui  eft  de  plus  iur  encore, 
pour  ne  point  donner  atteinte  au  réglemeot, 
ie  faire  elles-mêmes  compagnes  au  parloir, 
au  lieu  d'en  confier  le  fpin  à  d'autres. 

3^.  Les  converfatioiK  ayec  tes  perfonnes 
du  dehors  doivent  toujours  ê&e.  âific^cË , 
c'eA-ù-dire  que  nous  ne  nous  en  devoiis^- 
mais  fêparer  fans  leur  avoir  .^iffé  aiiroift- 
ment  quelques  mots  dlnflruQiton  à  leiip  por- 
tée ;  notre  profeffion  nous  en  donne  Tïi&k)- 
rite.  Que  diroîent-îl  de  nous  entendre  par- 
ler de  tout ,  honnis  de  ce  qcte  nous  deroos 
avoir  appris  en  religion?  s%  héus  demandent 
confeil ,  que  ce  foit  un  confeil  de  {>a£K  &^e 
vertu  que  nous  leur  donnions ,'  un  confeil 
tel  que  le  donneroit  fefuS'Chrift  luî-mdtfie: 
s'ils  viennent  décharger  leur  cœur ,  &  faire 
part  de  leur  ch.igrin ,  que  nous  les  animions 
à  foufFrJr,  à  porter  ?eur  croix»  à  fe  remettre 
de  tout  enîre  les  mains  de  EKeu  :  s'ils  vien- 
nent fe  plaindre  y  que  nous  ne  les  aigriffion« 
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pas^qt/U;  lU^.puifient  jamais  dire,  pour  au- 
(ori^r  une.;COQduite  violente,  c'eft  un  tel 
dont  j'aî  fi»vî  le$  avis  &  la  direâîon  :  s'ils 
nou;  parlent  de  quelqueSr  affaires  purement 
temporeU^s,  qu'ils  fâchent  que  sous  ne  nous 
en  mêlons  pas  5  &  que  nous  nous  piquons 
f}e  n'y .  rien  entendre  ;  que  des  mariages  fe 
traitent,  qu'ils  (c  faflent  à  une  grille^  qu'on 
y  pti^ce  4es  paroles  aux  parties,  cela  eâ  du 
demlei'  ridicule,  cela  eft  très -dangereux, 
^  C;eft  s*^i^fev  ;pour  la  fullte  à  de  langlans 
if^proc^es  i  QP  le  voit  tQus  les  jours. 

'  '-'    Troifiimt  point» 

Les  converfations  par  litrres, 

ELles  peuvent,  regarder  J  ou  les  perfonnes  ' 
du  dedans ,  ou  celles  du  dehors.  Rien 
lie  demande  tant  d'attention  j  parce  que  les 
lettres  ne  difparpiflent  pas,  ne  s'envolent  pas 
cpmm^  les^  paroles ,  elles  demeurent ,  on 
peut  oublier  ce  ,qui  y  efi  contenu  ;  mais  elles 
lubûftent  cependant ,  &  l'on  peut  y  avoir  re- 
cours aufli  fo^iyent  qu'on  veut.  Telle  fera  con- 
vertie depuis  trente  ans  que  le  moment  de 
ies  legéret^  ■  &  de  (es  égaremens  fubiiflerâ 
encore ,  qt^'on  pourra  les  lui  repréfenter  &c 
lui  en  faire  en  face  de  fanglans  reproches. 

Si  les  lettres  s'égarent ,  fi  elles  fe  perdent , 
c'eft  encore  pis.  On  s'étoit  livré  à  la  difcrétion 
d'une  perfonne  à  qui  on  avoit  écrit ,  on  efl 
^xpofé  a  la  légèreté  &  aux  refTentimens  de 
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mille  autres.  Ceft  un  grand  péché  de  se 
enievelir  en  foi-même  ce  qui  s'apprend  par 
lettres  qu'on  peut  avoir  amfi  trouvées  , 
bien  des  gens  ne  (ont  guère  fcrupuleux. 
malheureufement  on  a  quelque  attache ,  at 
moins  que  jamais  on  ne  confie  rien  au  papi^j 
mais  en  quelque  occafion«que  ce  puiflb  êtrej 
le  plus  fur  &  le  plus  fage  eft  de  n'écrira  jar 
mais  ^u  -  dedans  9  &  au  -  dehors  qu^^veç  Jifs 
précautions  fui  vantes.  , 

i^«  Jamais  fans  permidîoiî  6c  {anS'U^çSg 
montré  fes  lettres  aux  fupérieures  feIcKiil} 
régie.  Lors  même  que  les  fupérieures  aiUfOitf 
la  liberté  d'examiner  ce  que  nous  .écrivon^^, il 
leur  échappera 9  peut-être,  auffi-^biea  qi^ 
'  nous ,  beaucoup  de  chofes  qui  |K)urront  ^a^ 
relevées,  &  aufquelles  on  ppurroit  doiqier 
mauvais  fens  ;  mais  Mue  marque  inâillîUç 
qu'elles  doivent  être  relevées ,  c'eft  qua^d  oi 
craint  de  les  expofer  à  la  critiqua  4^unep9tir 
fonne  fage  &  religieufe.  ;,.       , 

2^.  Ne  jamais  rien  éciire  qae  d^i^éçeflaîf^ 
Les  chofes  néceflfaires  fe  borno^t  :à  p^ndf 
paroles.  On  a  bientôt  demandé  là  umpér^^fi 
une  mère  des  nouvelles  de  .leur  ff^i^té^  OQ 
a  bientôt  mandé  à  des  parens  Fétat  è4  le 
le  progrès  de  leurs  enfans ,  dont  oa  fe 
trouve  chargé,  on  a  bientôt  remercié  d'im 
fervice  qu'on  nous  a  rendu ,  ou  d'ime  hon- 
nêteté qu'on  nous  a, faite;  gardons  le  rede 
pour  une  entrevue ,  on  çn  dit  plus  en  ua 
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ffuart  d'heure  qu'on  n*en  écrîroit  en  une 
fdemi- journée  :  ç'eft  temps  perdu.  Si  on  rend 
(Compte  d'une  parole  oifeufe,  quel  compte 
rendront  ceux  qui  font  quelquefois  métier 
d'écrire  tant  de  lettres  &  d'y  répondre?  le 
cœur  efl  bien  peu  occupé  de  Dieu  quand  il 
fe  nourrit  de  pareils  amufemens» 

3*.  N'écrire  qu'avec  beaucoup  de  fimpli- 
cité.  Point  d'aifeâation  d'eTprit»  Si  nous  en 
avons,  quelque  foin  que  nous  prenions  de  le 
cacher ,  il  fe  produira  bien  vite  de  lui-même  ; 
fi  nous  n'en  avons  pas ,  plus  nous  en  voudrons 
montrer,  plus  nous  produirons  aux  gens  de 
bon  goût  notre  foible  &  notre  incapacité. 
Croyant 'bien  dire  on  ne  dit  que  des  extrava- 
gances. On  en  rira. 

'  Point  de '  compUmens  en  l'air,  point  de 
prôtefîatîott  d'attachement  &  de  (ervice.  Nous 
ne  connoiflTons  pas  toujours  la  force  des  ter- 
tnes,  ni  le  fensf  mauvais  que  la  corruption  du 
fiécle  y  a  attaché.  Nous  n'y  aurons  pas  en* 
tendu  finèife,  &  l'on  croira  y  découvrir  le 
langage  de^fa  pafTion;  nous  donnerons  ma- 
^ie^  à  la  c^omnie,  on  jugera  faux,  mais  on 
ne  jugera  pAS  toujours  fi  témérairement. 

Point  de  récits  badins  de  chofes  indiffé- 
rentes ,  tels  que  nous  en  voyons  quelquefoîis 
dans  les  lettres  des  féculiers;  il  n'y  a  qu'un 
affez  long  ufage  qui  leur  donne  cette  facilité 
de  dire  tout  ce  qu'ils  veulent ,  &  de  le  dire 
bien: fans  cçt  ufage  toujours  on  rampe,  os 
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s'échappe ,  on  s'oublie  ;  mais  pour  Pa 
il  faut  s'être  exercé  long-temp^,  &c  aVBH*? 
perdu  bien  des  jours  qui  pourrôic^nt  (è  ^cfdiM^ 
à  quelque  chofe  de  meilleur/.Noas'fomro^^ 
à  la  porte  de  l'éternité ,  avons^iibus  iîijièt  ' 
rire?  avons -nous  le  loifir  de  pl^ifaltitér? 
4*».  Qu'il  y  ait ,  dans  nos  lettresr  eri' 
plus  que  dans  nos  con verfattoni? ,  *  qti 
chofe  qui  fente  ce  que  noiis  fontmes'l; 
y  reluife  par- tout  de  l'eftime  de  DiévJ 
notre  état,  du  mépris  du  monde,  &  de  to\it 
ce  aue  le  monde  eftime.  Si  'tiôusr  ;$3^iiiil 
vuides  de  Dieu  &  de  fon  efprit,  noûs%ar^£l^ 
qu'une  feule  affaire  quîpreffe,c^ett';'dfé''Àè^^ 
en  remplir ,  âc  de  garder  cependant  lin  pii^^ 
fondfilence.  '  *:: ,.  ,iu. .  . ^'e^na 

^        .    ,.   ..\\.r  ....j.'t'jan 
Addition  à  la  confidiratîon  dis  t^fi^fiftfaOffjXb  ~' 

&  autres  divcrtijjtnuns.    .,.  ^.       ^''^s" 

.....         ^ 

La  vie  religieufe   étant  p^' eHe-mfêmtf^ 
comme  un  état  de  pénitence  publique  ^^'k 
chaque  Religieux  devant  fe  regarder  cbttiÀSi^^ 
une  vi£Hme  gfierte  à  la  juftice  divine ,  ùpp? 
feulement  pour  fes  nropres  péchés  >  màii^  eh-^' 
core  pour  les  péchés  de  la  mdhitude  qui: 
vit  dans  un  fi  grand  oubli  de  Dieu  ;  il  ne  fad^;^ 
droit  pas ,  ce  femble  ,  demander  quels  £ver-  ^ 
tiifemens  peuvent  être  permis  en  religion^ 
mais  s'il  eft  aucun  divertiffement  qtii  doive 
y  être  permis  :  cependant ,  comme  il  paroît 
très -difficile  qu'on  puifle  s'appliquer  fans 
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buUè  înterruptîoo  au  travail  du  corps  &  de 
Telprit,  &  qu^  ce  feroit  peut-être  fe  met- 
tre en  peu  de  temps  hors  d'état  de  bien  s'ac- 
quitter des  uns  &  des  autres  y  prefque  par- 
tc^i^  on  accorde  aux  Religieux ,  dans  la  jour- 
née ,  des  heures  de  relâche ,  &  dans  le  cours 
4e  r^nnée ,  des  recréations  honnêtes  qui  les 
piiiiTènt  mettre  en  état  de  reprendre  leurs 
qcçupatxpàs  ordinaires  avec  plus  de  force  Se 
dév  i^veur. 

.^Lçs  per^no^  vraînent  intérieures  gémif- 
(^^^^^ce^S^^  &  douloureux  affujettifle- 
ment^ -^.idjefce  que  la  vie  étant  fi  courte,  il 
faâl^^^ÇpcifijpQ  retrancher  tant  de  belles  heures 
Pqm!  (i)^^i[ç^rf^?^  ^^  corruption  &  de  pé- 
chesJ  Its  foupurenît  perpétuellement  après  cet 
heureux  état  où  notre  infirmité  viâorieufe  de 
la  mortV  jo^nfrâ  de  Dieu  fans  interruption  & 
fans  partage^^NK  '  en  fera  notre  unique  6c 
cqnul^suue,  iÇ|9c:ug9l[ioa* 

Jouant  à  Ç0|jx  <]^  rjegardent  comme  un  bon- 

^nSS^f^é-^^^^S.^  toujours  attachés  à  Dieu, 
oEg^é^  dç^^jm^quer  au  travail  pour  Pamour 
dejSiêiiL^..x{u^jg»,rdeot  du  mûins  inviolable- 
mévX  çGff^  i{^j^T  l^'  ^^  s'interdire  tout  di- 
tittèment'clang^&eiiXj  x^'.  toucdivertiiTement 
d'intérêt,  },^r  tQu^  divertiffement  fufpeft. 

1^.  Les  diyertiŒemens  dangereux  font  ceux 
qtû  ne  peuvent  guère  fç  prendre  fans  s'ex- 
pofer,^  Toccaûpa  du  péché.  Outre  les  leûures 
mauvaifes,  les  çonver^éitions  de  tête  à  tête. 
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&  hors  des  lieux  de  communauté.  On  peut 
mettre  de  ce  nombre  Tétude  de  la  mufique, 
foit  qu'on  chante ,  ou  qu'on  joue  des  infiru- 
mens.  Dans  les  Ordres  les  plus  réformés  on 
a  retranché  même  le  chant  du  chœur  ;  il  faut 
qu^on  ait  jugé  que  le  bien  d'un  pareil  exerdce 
ne  fut  pas  comparable  aux  maux  qu'il  pou- 
Toit  occafionner  :  ces  maux  en  effet ,  on  ne 
les  fait  que  trop.  On  fe  £ùt  un  mérite  de  (a 
Toix  comme  d^un  talent  des  plus  précieux. 
S*il  V  a  quelque  tête ,  quelque  cérémonie  ^ 
long -temps  on  ell  occupé  à  fe  préparer,  on 
ne  penfe  à  autre  chofe.  Le  carême  entier  on 
ne  û:t  que  répéter  deux  ou  trois  leçons  de 
ténèbres ,  s'il  vient  un  rhume  on  fe  ménage , 
on  fe  croît  difpeni'é  àcs  chants  ordinaires, 
des  obfer\'ances  rc^ruHeres ,  quelquefois  mêm^ 
des  jeûnes  de  FEglife  dans  des  jours  où  il  ne 
Êiudroit  que  fe  taire  &  pleurer.  On  s'inquie^e 
pour  iùen  rèulur,  on  s'applaudit  fi  on  e/ji 
approuve ,  on  fe  déicle  II  on  ne  Feft  pas,  on 
fe  difpute  les  beaux  rôles ,  on  fe  mefure  avec 
les  concurrentes ,  on  fe  pique  de  jaloq^^^ 
c'cil  beaucoup  qu*on  ne  fe  haîfle  pas;  que  de 
petltelTes  !  que  de  pauvretés  ! 

De  plus,  cLtte  încilnation  au  chant  porte â 
étudier,  &  à  chanter  toute  forte  de  muiîques. 
Comme  la  plus  profane  ell  d^ordinaire  celle 
qui  flatte  davantage  ,  les  airs  tendres  &  paC- 
ficnncs  font  ceux  auiïï  qu'on  fe  forme  à 
bien  chanter  :   on  entre  dans  ce  que  Ton 
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hante,  le  cœur  s'amollit,  les  paffions  affou* 
Sïes  fe  ré7eHlent,  l'imagination  (ê  remplit  c]« 
knUle  fantômes  importuns  ,  de  mille  |>erni* 
rieufes  maximes  qui, foiitenueS îles  agrémen» 
ïi&n  chant,  catifcnt quelquefois  d'énanges  ré« 
''Solutions  dans  ITiomme  corrompu* 

Un  cceur  amolli  fc  dégoûte  lûen  vite  d* 
lous  les  exercices  férieiix  ;  fe  «cueillir  en 
foi  -  même  ,  faire  oraifon  ttâbquillement  , 
penfer  volontiers  à  la  mort ,  fe  tëfoudre  à 
aimer  la  croix,' à  chercher  la  Croix,  au  for- 
tir  d'une  mélodie  profane,  cela  fe  peut-il?- 
on  y  donne  fon  temps  avec  impatience,  flc 
avec  épargne ,  on  ne  cherche  qu*à  fliir 
pour  revenir  ait  plutôt  à  iiAe  occupation 
plus  anvufante  &  plus  flattC^fe  :  on  De 
vent  feulement  pas  favoir  ,  bn  veut  faire 
favoir  ce  que  l'on  fait  ;  il  faitt  produire  foa 
talent  ;  on  chante  devant  les  perlonnes  du  de- 
hors ,  fans  garder  aucune  réferve  ;  toute  une 
ville  s'aiTemble  pour  entendre  la  belle  vote  ; 
c'eft  nn  fpeftacle  de  dévotion  ;  mais  on  doute 
fi  la  corruption  du  fiécle  y  trouve  moins  de 
nourrittjre  qu'à  un  fpeftacle  profane  :  &  fur 
le  compte  de  qùr  drâvent  tomber  des  feutes 
âânï^oin  fè-rdmU'occafion?  il  faut  être  bien 
•^yttklfeltf'ptnir'  ne  pas  appercevoir  les  fuites 
Ibâiémstfà  %h3ntj&  bien  endurci  pour  ne 


fcnrer. 


aB.imire,'&  ne  pas  vouloir  s'en  pré- 
ibes  diyertîflismeas  indécens  font  ceiix 
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qui  ne  conviennent  pas  à  la  grarîté  At  ti&ci 
état  9  &  que  des  Téculiers  feraient  mal  édi- 
fiés de  nous  voir  prendre  ;  comme  feroh  àft 
)ouer  à  des  jeux  de  hafard,  de  faire  des  repas 
en  cachette  ,  dé  fe  déguifer ,  &  de  fe  défîgfl^ 
rer  en  quelque  manière  ou  la  perfonne ,  otfU 
profefSoQ.  .     ■  ^    *\: 

Il  eil  de  petits  jeux  d'adrefle  qo'oft  li'îiftet^ 
dit  pas  tout -à -fait  y  fur*  tout  aux  infitmesf  & 
à  ceux  qui  font  chargés  de  les  divertif;  nttô 
non  des  jeux  de  pur  hafard,  de  cartes;  de^fc2*i 
nous  ne  favons  aucun  Ordre  où  la  régie  lèpêit 
mette  9  fie  û  elle  ne  le  défend  pas  tout"^  àP- "*  *^ 
expreffément^c'eft  qu'on  n'a  pas  pnVhnd  ' 
que  des  perfonnes  religieufes  puflent  s'oi 
}ufques*là.  Pafier  une  partie  du  jour  9  fib 
qui  feroit  encore  plus  étonnant ,  vaut  pai 
de  la  nuit  en  pareilles  occupations ,  il  flT^tt 
qu'un  grand  dérangement  qui  pmfie  CAvâ^m 
pareilles  fautes.  Si  Ton  joue  quelque  clM)iM| 
comme  c'eft  toujours  fans  permiflioii  9' 'tté 
générales  ne  s'étendent  pas  ]ufques-tik,  dé 
peut  pécher  grièvement  contre  le  yœa  d> 
pauvreté. 

Les  veilles  de  la  nuit,  outre  le  ^ 
qu'elles  peuvent  caufer  à  la  fanté ,  outre  If 
fcandale^  6c  peut-être  l'occafion  d'oflfÎEnfèf 
Dieu,  qu'efl*ce  que  de  pafTer  ainfi  la  nui^ 
enfermées  dans  une  même  cellule ,  empêchant 
encore  que  le  lendemain  matin  on  puifTe  a^f- 
ter  à  aucune  ohfervance  ?  il  faut  imaginer  def 
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ffrécexieS  pour  s'excufer  de  fon  abfence  «  fi£ 
te. plus  grands  menfonges  ne  font  pas  épai:'^ 
^gnU  é  s'ils  foitt  néceffaires. 
^  Dam  le  jeu  même  »  fi  Tôii  viedt  à  fe  paf^ 
mlm^r  «  on  (e  dépite ,  on  s'emporte  ^  on  s'é- 
fmfippe  en  miUe  manières;  en  voilà  beaucoup 
pour  ne  pas  autorifer  les  fupérieurs  à  interdire 
tpat/*è-fait  le  îeuâ  . 

..Les iepas  en  cachettife  font  encore  en  ce 
fipos  ptns  dai^ereux ,  ntitre  qu'ils  fe  font  de 
fl|8iiDe  contre  Tef  vœu  dé  pauvreté  ;  il  eft  rare 
ilfiVyn  n'y  commette  pas  quelques  excès ,  ou 
iQ  n*èn  f^Xi'^  pas  commettre  aux  autres  ^ 
\jwSkkM.  enfuite  un  objet  de  mépris  &  de 
ÉJUlf  ries.  $\  la  raifoh  commence  à  s'altérer  , 
ï^«iiflicile  par-defiiis  cela  qu'il  ne  s'y  mêle 
)p(K  aââoiis  dîflblues  ou  des  difcours  licen- 
Meiix...  niais fMs  aller  plus  loin^  ces  petites 
jpfcatiches  finat  toujours  des  marques  d'une 
MJnde  intempérance.  Il  faut  bien  fe  fouvenir 
M  ce  iqpi*M£ngiie  Gadien.  Il  eft  bien  difficile 
^  dire  lequel  îles  deux  eft  le  plus  coupable  ^ 
fp  d%Me  pérfonoe  féculiere-  qui  joue  quel- 
quefois les  manières  de  la  religion  fous  un 
B^bît  J«li^eux  »  ou  une  perfonnë  religieufe 
qnî  joue  les  manteres  &  les  difconrs  des 
mondains  fous  un  habit  du  fiécle;  mais  lai 
perfonne  diî  monde  en  fe  couvrant  d'un  habit 
vetif^ux  court  peu  dé  rifquede  prendre  refprit 
tdigieux,  au  lieu  que  la  perfonne  religieufe 
4^  craindre  qu'un  habit  du  monde  ne  réveilla 
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bien  d^dndènnes  idées  du  ûécld^  &  patr-tt 
être  caiife  de  bien  dangereufes  tentations. 
Nulle  raifon  ne  doit  jamais  oceafionnet  ces 
fortes  de  divartiflfemens  mefTéans^  &^  qu'il 
eût  fallu  mettre  p^ut-frtre  d'abord  au^nom- 
bre  des  divertifTemens  mauvais^  plutôt  'qtip 
des  divertiffemens  dangereux.  L'approche,  dh 
faint  temps  de  carême  oit  roit  Te  lËyeniftoIe 
plus,  ne  nous  eftq  11*01116  raifon  de^'iareC|>Ius 
de  pénitences  :  Die«r  y  eft  plus  croèlletnént 
ofFenfé  que  jamais  y  les  dévotiofis -abanddb- 
néçs  ,  la  colère  du  ciel  pettC^-êigrtriprâtdlci 
éclater  ;  qui  doit  àéd&mms^evUi&s}  Jqvù^t^ 
arrêter  fa  foudrey  ii  ceïi'eftlds  fietfoikiesnU- 

gieufeS'?         •      '  ■.-   ^.Amurj    ?/m   ^jb 

3<^.  Les  divertiffemens  iupefâùs>ft)itt:::)i^ëuk 
qu'on  pi'end'fans  néceffité^' nenfuftnt^UBiVrii 
«neiTéanSy  ni  daingerelix  ;  Ofti'inr)  cdmprsod 
pas  même  aflez  en  reiigicni'^aèlte^rfoiitil^ 
régies  de  la  mora^le  chrétienne  îiûfyfoetticf  en- 
tière. Le  plaifo  ne  doitétibrveg^rdéral'cih 
chrétien,  que  comme '^in'ireniâé'icontrfe 
l'accablement  du  travail  ;^e  fNêaïaïqBll  ïie 
doit  ufer  de  la  nourriture 'ds'f^a^femtpeib, 
que  pour  rétablir  fes  forces  «\&êt9è.'ei]^ke 
plus  en  état  de  reprendre  (n  i^cnpations;: 
tout  ce  qui  s'étend  plus  loiiveft  donc  Bue 
intempérance  vicieufe  à  l'égard  des  ^iiveniflfe- 
mens,  auili-bien  qu*à  l'égard  des  repas  ^^da 
repos.  Si  une  parole  oifeufe  doit  être  tuie 
matière  de  reproche  &:  de  punition  au  jnge- 
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Aient  de  Dieu,  que  doit-oo  penfer  de  tant 
d'heures  qui  fe  donnent  à  tant  d'occupations 
amnfantes  .&  diflipantes  ? 

..Quand  cène  feroit, pas  toujours  unç  f^ute 

fircoupable  de  (e  donner  tant  de  relâche  ^ 

pmiti-on  douter  que  ce  ne  foit  un  Sacrifice 

;bieniagréablef  à  Dieu  de  lui  offrir  ce  qu'on 

danoia'oh  à  la  mollefTe  &  à  la  lâcheté? 

■iilcpoiaen  religion  mille  manières  de  fe  mor- 

tîâttf^' des  jeûnes ,  des  macérations  de  la  chair , 

&d;tB»is  n'a vciifi. garde  d'en  blâmer.  Tufage  ^ 

«Ifasi  li^ïA  ipi opcesj  à  tenir  le  corps  fbumis  à 

r^tprit,  âiS^entretenir  dans  le  goût  de  la  fer- 

itevF  >&fi  de  \^  componâion ,  à  attirer  du  ciel 

de  très  -  grandes  grâces  :  on  doit  s'y  rendre 

jfidâa^c&?âtm:}r0tenu  à  n'en  faire  que  par 

iliartlFe(idb.jla;(difcvétion,  &  de  l'obéiifance  ; 

fiii9ÎS|;ikft>ceiibien  fe  foutenir  &  agir  confé- 

;qbMDtioot  de  jeûner  un  jour  ^  &  de  s'accorder 

«pfaioe^QtdefpefÂtes  douceurs,  empreflfé  de 

i0'£airb7dijLmal.d^m:CÔté^  conune  fi  Ton  étoit 

Jùmjirrfll^otmtre'foi'-  même,  &  d'être  efclave 

de  irautcev  de  tant  d'inventions  de  l'amour 

^copot  jtla  première  régie  de  la  mortification 

relîgieufe'v'n'tsft^ce  pas  de  ne  point  prendre 

pltis  xle  foulagement  &  de  délafiement  que  la 

régie  a'en  permet?  Ceci  fe  fait  avec  beaucoup 

010ms  d'éclat  9  &  la  vanité  n'a  pas  de  quoi  fe 

prévaloir  comme  peut-être  dans  tout    le 

refte. 

Ces  réflexions  regardent  les  Religieux  les 
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plus  înnocens;  maïs  ii  par-deflus  Cela  oa 
avoit  commis  clans  le  fiecle  avant  que  d'ea 
fortir,  ou  en  religion  depuis  qu'on  efi  fbm 
du  fiécle,  de  grands  péchés ^  ce  qui  n'eu  peut- 
être  que  de  perfecUon  pour  d'autres ,  ne  de* 
viendroit-il  pas  de  nccelEtc  pour  impénitent 
qui  ne  veut  rien  devoir  à  la  juflice  de  Dieui- 
Avons -nous  donc  oublié  la  ferveur  de  ces 
Religieux  dont  parle  faint  Jean  Climaque  & 
dont  il  décrit  les  auftérités  ?  les  uns  paiToient 
les  nuits  entières  debout  à  fe  difputer  quelques 
momens  de  repos  ^  d'autres  les  jours  &Jes 
nuits  expofés  à  la  rigueur,  du  froid ,  &  aux 
brûlantes  ardeurs  du  loleil;  ceux-ci  plufieurs 
jours  de  fuite  enduroient  la  iàim  &  la  foif"^ 
ceux-  là  fe  condamnoient  à  demeurer  des  ap-* 

nées  entières  le  corps  courbé  contre  ten'e;:^ 
la  mort  cependant  ils  trembloîent  que  tXim 
ne  leur  pardonnât  pas,  c'eft  qu'ils  avoiept.dç 
la  foi  9  &  que  pluûeurs  de  nous  n'«a  fo^ 
point  ufage.  On  ne  veut  pas  compreodfe 
combien  il  eft  diiTicile  d'expier  de  grapds  p&« 
chés,  &  pcut-ctre  plus  difficile  de. s!en,p~~ 
fervcr.  Jugeons  de  i:es  régies  fur  ies  pl^ii 
fuperflus  ,  ce  qu'il  faut  penfer  xi^ 
mefféans  ou  dangereux. 

On  fera  donc  au  monde  fans  pl^ft^I  il 
faudra  s'enfevelir  tout  jeune  encore  &  toMt 
vivant  !  quel  trlfte  fort  !  quel  partage  ea^ 
nuyeux  1  il  faut  de  bonheur  s'accoutumer  à  fi^ 
iaire  un  plaiûr  de  Us.  devoirs ,  meure  (â.conr 


„  p'is  Coni'ttfatiàn's.  jog    - 

itatîotr  à  li'éîtï  point  goûter  hors  dé  Dieu  6l 

:  l'ordre.  DSns  les  premières  années  qu'on 

ieni  en  religion,  on  n'en  connoîi  gnere  d'au- 

itres ,  &  on  ne  laifTc  pas  d'y  être  conifrii.  Qui 

"  condamnera  à  n'en  point  prendre,  fi ce  n'eft 

,  ne  lardera  guère  à  en  trouver  dans  fon 

COEiir  de  bien  ])liiS  folides  &  plus  Mffafians  ; 

mais  ia  fageffe   n'hahite  pas  chez  ceux  qui 

veulent  vivre  mollement,  ôtles  confblaiions  . 

céleftes  ne  peii^vcnt  être  pour  les  amcs  im- 

ttortifiées. 

Ef  (jiiant  à  cette  tHrteffe  ennuyeiife  qu'on 
redottre,  ne  s'en  trouve- t'i!  pas  dans  une  vie 
de  diflipations  &  d'amufemens?  les  remords 
d'un  intéHetir  loujours  rroublé  &  agité,  ou 
la  trifte  néccffité  de  le  fuir  foi-même,  fi  l'on 
rem  fe  donner  quelque  relïiche  ou  du  repos; 
l'obligation  de  fe  trouver  de  corps  aux 
exercicesdela  religion  commefi  onlesaimoit, 
&  rimpoffibilité  de  les  faire  avec  quelque 
forte  de  conlolation;  l'incertitude  affreufe  de 
fon  état,  &  la  crainte  perpétuelle  de  mourir 
pécheur  ou  imparfait,  n'eil-ce  pas  plutôt  ce 
ôuî  is'appelîe  une  fituation  défefpéranrc?  eft-i[ 
poffihle  qu'on  goiite  bien  du  plaiiir  avec 
fêla  ? 

''  Il  Tant  donc  opter ,  ou  fe  faire  par  ta  grâce 
&  1^  moTtificaTÎoh  une  vie  méritoire  &  con- 
fiante, ou  fe  faire,  par  la  recherche  de  ce: 
c(ul  flatte  fes  inclinations  vicîeufes ,  un  pçtit 
«nfcï  anticipai-  beaucoup -fouffrir  ,  beaucoup 
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fe  lamenter,  ne  rien  mêritei'V'ffe  dèfrfpéwÉ^ 
peut-être,  &   ne  voir  (Paiïtrtf  =  iffûe  î  i 
maux  que  des  maux  ivAmmttii  ptu$^  redciâitf 
blés ,  &  qui  ne  finiront  jamais.  '-H 

■        ■  ^    '■'       -^-T 

SUR  LA  LIBÉRALITÉ  RÉÇiiPR.dQ,ti|! 
DE  Dieu  et  des  hqmmes...  ,oi\ 

Cum  fanHo  fanâtts  eris  ^  &  cuiû  ptfvtrfh  perwiîfèia* ,  , 

Seigneur  ,  tous  ferez  équitable»  eftvtrs  celui' X|dl« 
vous  fert  équitabJement  ;  mais  celui  qcil  (e  dét^^ 
nera  de  vous  ,  vous  tous  détoamcKez  dç  ^H^*'^'^/î^^'iV  ' 

Vp  1 1 A  la  régie  orditiaire  de  conduM 
que  Dieu  tient  envers  les  hommes^  A  : 
lés  traite  comme  il  en  eft  traité  ;  il  s'apprachdi  ' 
quand  on  le  cherche  ;  quand  M  le  ftiit  9  ît^  ^ 
le  retire  :  &  s'il  y  a  quelques  exêmplàiidi^ 
contraire,  ib  font  trop  rares ^  ou'tràpvfn» 
dvérés,  àu^'moitts  dans  leiirs  circofiftanosvy 
J)our  pouvoir  y  fonder  des  6raiintes>  bu -de» 
cfpérancles  légitimes;*'     'r-i..!     .;•  tiki 

La  libéralité*  réciproque  ïde  la  créature  tà^ 
du  Créateur,  èil'itfûoî  doiic  confiite-è'elte^é» 

{>art  &  d'autre  ?'iiou$  allons  l'expliquer  dans 
es  deux  bartieà  de  ce  difcours.  ■  ■"  J'i 

ETre  libéral ,-  c*eft  doniier  ce  qu'en  juitfM 
on  n'eft  pas  obligé  de  donner  ,  ou  plus 
qu'en  jujilice  On  n'eft  obligé  de  donner  :  or 
de  cette  idée  de  la  liiiéralité  >  ne  s'enfuit-il 
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I^Vrl^Oi  l'haihmË  ,  quoiqu'il  tâftCi.ne  UU-^ 
nctit t  proprement  &:  evaûement  parboi,  être 
Bibérâl  envers  Dieu  ?  £n  effet  dira-t'on  inmals 
[iqu'un  efclave  Toit  iibcral  envers  fon  maître  ? 
iiLJlâvu.t  difoit  le  Sauveur  au  peuple  juif, 
(VM  fUtaves  vont  à  la  campagne  travailler  tout 
trjôàff  oa  à  laUoûrer  vos  terres  ,  ou  à  garder  vot 
troupeaux  ;  le  fait  y  Us  viennent  au  logn^  karaf- 
Jis-,../iuign4s,  ipuifès;  vous  kJtei-vous  de  Itur 
dm  s^allei- Vite -.Tepolii-voiis ,  metteur  vous  à 
6*We'^  vous  leur  dUet  ;  retroujfii  votre  robt ,  pré- 
pare^-moi  à  manger,  &  (juand  ili  ont  ohtt,fans 
iutr.tn  .faire  aucun  renurcimcni ,  fans  leur  en 
favçir  auCMn  gré,  vous  dites  :  c'efi  unl>ofiefilavé, 
ji)t%  Mvpir  il  le  fan  y  mais  t'ejl  tout  :  de  même 
dariç  ,  «eus  MCres-  hommes  ,  COntlDUC  Jefilî-, 
i^si&i-é'*f(lAves  de  Dieu  ,  tfuand  vous'eiurc^ 
VMfHfU  'tout  ce  <fui  vous  tfi  ordonné  t  dites- 
tfWEtAiffWu  Jommes  des  ferviteun  inutiles,  nous 

*iip^d^*fnmb  *î«a'^«»V-  ifla»  ne.  dites 
junais  ,  ndus  fommes  des  fçr^eurs  libéraux^ 

klKli/lk>^tPSlfi]t,f^ed,,ikhùfau^,facU(rfi"'"''^' 
?nftn3«»pP(^ra  g^Bre  4a-'v,antage  *(u'yn  fils 
puifle  être  li^f^jieover&  ion  pete,  ni  ua 
aâraachi  envers  celui  qt)i  Ta  mis  en  liberté  , 
fî  ce  qu'ils  font  l'art  Sç  Vaittfe  n'eft  pas  d'une 
JM^toft^^^^St.  fi,f^^rcufe,  qu'au Ff^ar^ 
ÂMqeifibyesyj^m^npin^.n'eft-ce  Qu'une  éq»iq 
ij^e f«i¥^R(M0ai>c«  j.-foW' çe.jC^i'ils  ont,  tout 
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{sortent  à  fon  principe;  la  droiture  naturelle, 
a  générofité  np  le  demande -t'elle  pas?elda- 
ves  y  affranchis ,  &  enfans  de  Dieu  tout  à  I4 
fois,  comment  donc  pouvons -nous  être  libé- 
raux envers  lui?  tmpti  cftis  mim  pntio  ma" 
gno  . . .  liheri  faSi  cftis  • . .  fi  ego  paur ,  ubi  efi 
honor  meus  ?  Jijc  fuis  votre  père ,  où  eji  f  honneur 
que  vous  me  unde^  i  David  comprçnoit  bien 
cette  grande  vérité,  quand  aprçs  avoir  fait 
cet  amas  immenfe  de  riche^es,  qui  devoit 
fervir  à  la  conf^ruôion  &  aux  orneQiens  du 
temple  de  Dieu,  &qui  montoit  fuîvant  la 
fupputation  des  interprètes  jufqu'à  la  fomme 
de  dix  mille  (ix  cens  cinquante  •  ûx  millions 
^n  or,  &  ep  argent  feulement,  &  qu^eft-u 
que   tout   cela,  difoit-il.  Seigneur ^  paurrionsT 
flous  avoir  quelques  vaines  complaifances  comme  fi 
vous  nous  itie[fort  obligé,^  tout  efi  à  vous  j  &ci 
que  nous  vous  offrons  aujourd'hui  nous  L^avons 
reçu  de  vos  mains  :  vous  le  rendre ,  Cfi  rCeft  que 
jufticey  mais  ne  vous  le  rendre  pas^feroie  une 
ingratitude  monfirueufe ,  une  détcftable  avarice , 
ce  feront  mériter  que  vous  rious  enltvojjit^  &  tout 
ce  que  nous  vous  préfentans ,  &  tout  ce  qtu  nota 
pofjidons  d'ailleurs  par  VQtre  bonté  magnifiqtûi^ 
tua  funt  omnia  j  &  quot  de  manu  tua  accepimtss  ^ 
dedimus  tibi.  Encore  une  fois  donc ,  en  quel 
fens  eft-ce  que  nous  pouvons  être  libéîitâu]): 
envers  Dieu?  David  nous  l'apprend  au mâme 
endroit,  c'eft  au  premier  livre  des  Parali{ia- 
{nenes,  chapitre  vihgt-neuf ,  après  ^humble 
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nveu  qu'il  fait  ea  (on  nom  &(.aAi  nom  de  tout 
fon  peupliC'j  aa  pied  du  Tout^puiifant,  ,de  la 
juflice ,  &  de  j  runfuflirancey  de  ('obligation  9 
&  de  l'inutilité  dçfon  offrande.  Mais  jtfais  , 
ajoute -t' il,  '.mon  Stignutr  &  m^n^JDitu^  qut 
\vous  fondv^  U.fofid  des  cœurs ,  qM  vous  aimei  la 
fimpliciié  &  la-djinturt  ;  fcio  ^  lieus  msuf ,  qub^d 
probes  cordai&'fmplkitaum  dilig^s  i£r  c*cfi  unU 
qutmtru  et  qui  me  tanfoU^  c^efi,  u.qm  mefaU 
efpérer  qi^tn  yotu  prifentant  tout  At^  que  foi  reçu 
de  vous  9  ôiyjous  le  priferîfanv  ay€,cjoytj  vous 
m'en  tundre^-  comptt  y  vous  npen  .faure^  gré , 
comme  fii  )t  vous  le  prifentois  de  mon  propre 
fond  :w)mîuoye{,r&ia  peine. que  /ai  de  ri  avoir 
rierth^de, ^miiu^  ik<yw$ pffiir^  &  la,  difpofition  où 
je  Jerois  de  vvm  offrir  du  mienj  fi^f  avais  quoi 
qutcejbit  que  je  neuffe  reçu  de  vous;  ideh  in 
(implicitau  cordis  mei  laetus  obtûli  univerfa. 
.M .  Remarquez,  &  pefez  bien»  s'il  vous  plait  ^ 
£€^  deux  paroles  9  elles  expriment  admirable- 
ssentbien.  eRX}Uoi  peut  conûfter  toute  la  Hbé- 
xalité  dont  i'homme  eft  capable  envers  ion 
£^ea  :  lui  offirir  tout  ce  qu'on  a ,  obtuli  uni- 
9^ fa  ;  V offrit  avec  joye ,  n'avoir  d'autre  re- 
gret que  de  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus, 
jbsms  obiuU;  mais  expliquons -les  ces  deux 
Impts. 

/iriObtuliumverfa^  donner  /02/r  ;  car  difons  -  le 
ianscede,  quoique  par  rapport  à  Dieu  ce 
ibit  être-  recoonoiiTant  plutôt  que  libéral, 
ii^pendant  par  comparaiibn  à  la  conduite  de 
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la  plupart  des  hommes  »  ou  qui  dUpoM 
tout  y  ou  qui  ne  donnent  prefque  rien^' 
rapport  à  notre  conduite  paflee ,  à  ■  ci 
n^êmespeut-êtrey  c'efl  en  quelque  forte 
venir  libéral;  mais  qui  ne  donne  pas 
qui  fait  la  moindre  referve ,  ne  ûuiroit 
mériter  ce  nom  glorieux;  pourquoi ^piifce 
qu'il  eft  fort  probable  que  tout.  )oeî  qéV 
donne ,  il  ne  le  donne  que  par  aniQiiiH{nib 
pre,avec  retour  fur  Im-mêpie,  &  queT^oU 
(ju'il  retient,  il  le  retient  par  un  manque ^dUT* 
time  pour  DHieu,  &  par  un  dé£iutde.'généD^ 
iité.  L'un  borne  fes  vues  à  n'oâTenfer;  jaMaifil 
Dieu  cl'une  manière  qui  puiiFe  lui  lairejflKfM 
dre  la  grâce,  c'eft  donner  quelque* sboféloài 
foi-  même  que  de  ne  pa^  vouloir  coiwkntoas) 
les  rifques  d'être  mal  avec  le  Tout  -ifiliiflanr^» 
mais  eft -ce  donner  à  Dieu  quelquei^ofejif:  b 

Le  projet  de  l'autre  a  plus:  li^éteiiduer^jib 
n'ofFenfera  jamais  Dieu,  mêm9(jvénîeiiemefÉj|) 
de  propos  délibéré;  TaiTttraaQievd'an  ionf^V^ 
rigoureux  purgatoire  dan$  .l'autre- vie  ^-&  lîb 
crainte  de  confondre  peutfcâti)&^;&n&y  tnpn 
penfer,  le  crime  avec  ce  quine  l'£ft*pas,'Nâb 
par -là  de  tomber  en  enfër^tie'fbntHeilâsqMq? 
foupçonner  que  c'eft  encoce.'à.lni  feul  qfi% 
fait  une  multitude  de,  petits  façrifices  ?    .     iîn 

Ua  autre  par^deftusf  cela  fe  prive  de  bien' 
des  fatisfaâions  qui  ne  pasroiffent  pas  défèn^r 
dues,  &  où  il  pourroit  fe  laiâer  aller,  iansf^ 
pécher 9  n'eft-ce  point  que  ion  expérience. 
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■la  appris  qu'une  volonté  mat  accoutumée 
lipUer  le  trouvoii  ordinairement  ians  forcd 
BuKroccafion,  &  qu'une  abnégation  lînon 
tcontinuelle,  du  moins  fréquentef  éloît  né- 
lEeiraîre  également  pour  éviter  les  grands  pé- 
jchés  &  les  petits? 

[  Dans  tout  ceci,  je  loDC  donc  la  prudence 
I  &  les  précautions  pleines  de  fageffe ,  mais  je 

cherche ,  &  je  ne  lais  encors  où  trouver  la 

iibéraljté. 

On  ne  commence  à  être  Téritablement, 
libéral ,  que  du  moment  qu'on  peut  dire  k 
Dieu  ;  je  fais ,  &  beaucoup  plus  que  tous 
ne  me  commandez  ,  8c  beaucoup  plus  qu'iT 
n'eft  nécdlaire  pour  faire  ce  que  vous  me 
commandez  ;  je  vous  ofiîre  tout  ce  que  vom 
avez-JailTé  à  ma  propre  liberté,  &  je  n'ai  de 
douleur  que  de  ne  pouvoir  paS  vous  offrir 
(tocore  davantage  ;  mon  honneur  donc ,  ma 
^nté,  BÎon  repos  ,  jt  vous  rends  tout^prtne^ 
pf^ffion  d*  tottus  Us  puijjances  de  mon  ame  & 
Jt  mon  eoifs-;  fafiipe  univtrfant-  libenaum 
mfëtn ,  qmdtiuid''habto  vel  poffideo  ,  mihi  Iût- 
flAu  ts^  iè'ihtum-^iM  nfî'auo.  En  effet ,  pour- 
qnoâ-'Dieu ,  mûrre  difolu  qu'il  étoit  de  nous 
iiifrâdtre  jufqu'aux  moindres  fatisfaâions  na- 
turelles ,  fous  des  peines  qui  furpafTafl^nt  de 
hnÔÊkoK^  le  plaifir,  a-t'il  pris  le  parti  de 
aaéài^-àaatxp  \  fur  une  multitude  d'objets^,  les  ' 
«lMilres>iAB  otnrë  conduite }  on  dira  qu'en 
lsàm-U\ti''iu-Àg'<vd-  à  notre  foiiUft,  &■  i^tSi 
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convenait  à  la  mijericorde  de  n^ oublier  pat  de  qud 
limon  il  nous  avoit  pétri  ;  mijertus  eflnofiri^ 
q'ioniam  ipfe  cognovir  figmeneutn  nafirutn^  recof" 
dzius  ejl  quoniam  pulvis  fumtis  :  il  eft  vrai, 
mais  )e  fuis  perfuadé  qu'en  cela  il  a  regardé 
encore  quelqu'autre  chofe  ;  il  lui  étoit  gto* 
rieux  qu'on  ne' pût  pas  lui  reprocher  qu'il 
n*eût  que  des  efdaves  pour  ferviteurs,  & 
non  point  des  enfans  &  des  fujets  attachés  à 
fa  perfonne ,  &  reconnoîflans  de  fes  bienfaits; 
non  ejlisfervijfed  liberi  :  il  nous  étoit  glorieux 
encore  à  nous  -  mêmes  ^  que  Dieu  pût  rece- 
voir quelque  chofe  de  nous  qui  ne  lui  fut  pas 
dû  en  rigueur  ,  &   que  par-là  il  nous  (ut  eo 
quelque  forte  redevable,  81,  pour  ainfi  dire, 
notre  débiteur;  pourquoi  ne  pas  nous  pré- 
valoir de  l'honneur  que  Dieu  a  bien  daigné 
nous  faire  ?  fi  ce  que  je  lui  refufe  n'efl  pas 
de  conféquence ,  puis-je  me  pardonner  d^être 
avare  en  des  bagatelles?  &  &  ce  que  je  hii 
refufe  efl  véritablement  important  »   n*eft-ce 
pas  en  cela  que  Dieu  doit  être  plus  jaloux  de 
ma  libéralité ,  &  plus  indigné  de  mon  ava- 
rice ?  Le  prince  donne  à  un  favori  une  terr^ 
magnifique  ,  il  y  croît  de  beaux  firuits>  &  des' 
fleurs  recherchées  ;  mais  fous  la^ terré  mêmé^l' 
il  y  a  outre  cela  des  mines  d'or- &d'âr&iîr 
cachées  ,  feroit-il  libéral ,  s'il  pi^fëi^tdir  Ue 
tempren  temps  à  fon  maître^  &S ^ës^fletii^»^ 
&  des  fruits  de  fes  )ardin»>  &  qiie  j^tUsili' 
il  n!c^rit  les  ricbefles/.IéS'tréfors'qui''i^ 
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kùt  abondamment  dans  fes  fonds  ? 

Libéral  donc  envers  Dieu ,  on  Tefl  à  pro- 
portion qu'on  donne  plus  de  ce  qu'on  a ,  & 
l'on  eft  vraiment  libéral  quand  on  donne  tout 
ce  qu*on  a  ;  obtuli  univcrfa  :  /'ai  offert  tout  et 
que  y  avais. 

Mais  la  libéralité  demande  de  plus  qu'on 
donne  de  bonne  grâce  &  avec  ioye>  tout  ce 
que  l'on  a;  latus  obtuli  :  /ai  offert  avec  joyié 
L^  philorophie  n'a  point  fur  ceci  d'autre  fen-* 
tiihent  »  d'autre  iflaxime  que  la  religion;  hila* 
Hni<  dofottm  diligit  Dortiinus  Dtus  :  Dieu  aime 
celui, ^idonric  avec  joye.  Et  cette  joye  à  don- 
x^  £fï  tellement  de  l'eiTence  de  la  libéralité , 
^ue:^çç,i;t'eA  que  par -là  que  ceux  qui  ont 
%)^S;.peuvent  devenir  égaux  devant  Dieu  à 
C^ii;^'^  qui, .ont  beaucoup  davantage  ;  car  û 
çij^b|t|iar.lg  qualité  précifcment ,  ou  par  la 
qi^jfité  d^  j^i;^  qu'on  jugeât  de  fa  valeur 
o^de  foq  jnéri^e^dans  une  religion  qui  canonife 
I^  ^^[idigens^  bien  à  plaindre  feroient  les  pau- 
vres .çoippfMT^s  aux  riches  ;  mais  les  deux 
dgniets.  df;  la  yeuve  font  plus  eftimés  que  les 
grades  auq[)p9e$  des  fcribes  &  des  pharifiens , 

S'a^ce/qu^.:  donnant  le  peu  qu'elle  a  9  elle 
ônfic.  4'w /Ç^^f  pl^^  >  ^  qu'elle  a  regret 
4^^ç;ppuyoir  donner  que  (i  peu. 
.  .pj^nner  4onc  beaucoup  lorfqu'on  a  beau- 
coup ,ïdonner  peu  quand  on  a  peu ,  mais  foit 
q^i'on  donne  beaucoup  pu  peu,  le  donner 
tqujpurs  avec  alîégreiTe  1  c'eft  être  libéral ,  & 
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que  ceci  ferve  à  nous  donner  plus  de  ftfj^ 
&  plus  d'eftime  pour  cette  imittîtudÉl 
petits  facrifices  que  nous  avons  méprifÀ, 
que  nous  méprifons  quelquefois^  jufqu'à-{à 
ier ,  peut  -  être ,  que  Dieu>auffi  lès  ttf&pm 
non,  il  ne  feroit  pas  fatisfait  que  nous^lc^ 
refufaflions,  euflions  -  nous  le  courage  dè- 
facrifîer  tout  le  refte  ;  ce  n*eft  qu'uiHô  pan^ll. 
quM  faut  retenir  I  qu'un  coup  d 'œil  qu'il  fàtlK; 
arrêter ,  qu'un  certain  emprefTement  qH^l  ÙÀ 
modérer  ,  qu'une  vaine  curioiité  , -qu'uni' 
faillie  d'imagination  &  d'humeur  qu'U' ftut 
réprimer,  qu'une  petite  régie  qiv'il fa'et «infer. 
avec  plus  d'exaâitude.  Mais  enfin  ^'éft'^tdiok 
ce  qu'on  peut  au  moment  préftnt y  ££j{)l^' 
veut  bien  s'en  contenter.  ifcijdîl 

Dieu  de  même  n'eft  pas  motifs  gtttlfi};  li^éÉ 
pas  moins  Dieu  en  recevant  peu  dV^hbfeS<^ 
nous  qu'en  nous  donnant  beaucoup^  ^ '^^ 
que  l'un  &  l'autre  montre  fa  bonté,  (vt  g 
rofité,  quoique  d'une  manière  dHf8*éBté-'j 
Dcus  meus  es  tu  quoniam  bonorum  méàràrriWih 
tges  :  vous  êtes  mon  Dieu ,  car  vous  •r^ài^pks 
befoin  de  mes  biens.  Mais  que  Cette  réfledâtfà 
ferve  aufll  à  nous  confondre  ^  quand'  fi'fiSA^ 
vent  par  la  manière  trifte  &  languiflTantd  âfH^ 
laquelle  nous  (ervons  Dieu,  nous  m<Mtrd(ii 
que  ce  n'eft  que  comme  à  regfét,  <!|uahd  j^ 
tërieurement  nous  femblons  lui  reproche*'  ce 
qu'il  nous  en  coûté  à  fon  férvice ,  quand  api^èi 
une  femaîne  ou  deuK  de  ferveur,,  nous  croyons 


M  ï)iiu  è^  its  hommis.  ^i^ 

WSçpÀf  le  droit  de  prendre  du  repos  & 

«QfttifAiettre  plus  au  large,  ce  n'eft  point 

>«em»jla  .diUpofition  du  prophète;  lœtus 

Wm^uja  :  y  ai  offert  tout  et  que  f  avais 

Ct  n*eft  pas  là  Tidée  que  toute  la 

:e  de  Dieu  envers  nous ,  nous  a  donné 

par&ite   libéralité.  Sur  quoi  remar- 

^If^uez,  »1  vous  plait,  qu'autant  iieft  impoflîble 

[^  iven  rigueur  Thomme  donne  rien  à  Dieu 

^  ^ff  libéralité  pure,  autant  efi-il  impoflible 

f  Jnie  Djeu  donne*rien  à  l'homme  que  par  pure 

'    -libéralité  ;  pourquoi  ?  parce  que  h  d'un  côté  ^ 

rhomme  doit  tout  à  Dieu  »  de  l'autre.  Dieu 

Mrdolb'pw  à  l'homme;  Dieu  donc  qui  ne 

devoiti^^n  à  l'homme,  &  qui  pouvoit  être 

libéral  en  ne  lui  donnant  prefque  rien ,  lui  a 

<Qqt  jIM!^9'  î^i^^^u'à  fe  faire  homme  pour  fe 

ilpog^fi^-même    à  l'homme,  &  l'homme 

j|)V^,4ev^((Put  à  Dieu ,  difputera   s'il  doit 

/^ô|Re  j  ou  jwCçju'oîi  il  doit  être  libéral  envers 

Mtfc JIM^ Tcoverfement   pitoyable!  On  dira 

jpKWIr.^re  (que/uppofé  le  deflèin  de  racheter 

1^1^919^5  îlfalloit  qu'un  Dieu  fe  fit  homme; 

maisuQutrQtque  ce  deifein  n'a  pu  venir  que 

d'Mi9€^»boiiti  to\ite  libérale ,  étoit  -  il  néceffaire 

poi^riiacbeter  l'homme  que  le  Dieu  fait  homme 

i^r^au^  libéral  dans  fon  rachat  même  qu'il  Ta 

^é):jUjafoupir  auroit  payé  plus  que  fuffîfam- 

laeiH  notre  rançon  ;  pourquoi  falloit-il  naître 

pauvre,  vivre  pauvre,  mourir  crucifié?  les 

c^qnples  nous  étoient  néceiTaires  ;  mais  pour- 
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aiioi  ncceflTalres?  uniquement  ponr  que  tûà  Ib 
luffions  libéralement  aidés,  &  que  toiâ  dans  h 
Dieu  nous  devine  une  leçon  prefiantede  libô»  |c 
lité.  Ah  !  ne  perdons  jamais  de  vue  ce  gnoi 
modèle ,  il  eft  la  réponfe  accablante ,  &  uns 
réplique  à  toul  ce  qui  a  pu  jufqu'ici  nous  em- 
pêcher d'être  libéraux  envers  Dieu.  On  croît 
qu'il  fufiît  de  faire  quelque  chofe  (ans  ea  tant 
faire ,  rien  n'eft  plus  douteux ,  oous  Tavons 
dit ,  &  dans  un  moment  nous  le  dirons  encore 
plus  fortement  \  mais  Jefills-Chrift  seft-il 
contenté  pour  nous  de  ce  qui  fuffifoh?  od 
ce  qui  fufHt  pour  nous  fauver ,  fuffit  -  il  pour 
nous  acquitter  envers  lui  ?  c'eft  la  cooftance 
qui  nous  manque  ^  fa  libéralité  a  toujouis 
duré,  jamais  il  ne  s'eft  démenti.  En  quel 
temps  de  fa  courfe  fpirituelle  s'eft-il  donné 
aucune  fatisfaâion,  aucun  reposa  elle  dure 
encore,  &  quelles  preuves  n'avons -nous  pas 
eu  de  fa  patience  ? 

On  craint  de  s'incommoder  :  duflions-noiis 
mourir,  qui  fera- ce  qui  lui  rendra  vie  pour 
vie?  &  toujours  n'aura *tHl  pas  l'avantage 
d'avoir  commencé  le  premier?  on  fe  ménage 
pour  quelque  chofc  de.micux,  pour  les  gran- 
des occafions.  Jefsis  •  Chrift  n'eft  pas  mort 
d'abord  fur  la  croix  ;  mais  en  attendant  le  jour 
de  ce  dernier  facriHce ,  il  n'a  pas  négligé  ce 
qui  fe  préfentoit  à  fouffrir,  comni#  nous 
faifons  il  fou  vent,  toujours  nous  différons, 
rien  ne  vient ,  rien  ne  viendra  félon  toutes 


Um  toenr  généreux  doit  të 
3  cft  toujours  bien  plus  dé 
que  de  cœurs  généreux^ 
lw4ottCt  fi  vous  êtes  fibérauz  enrer| 
ftin  lîbM  eaven  Toufé 


.'  '  J     ^'~    ^*L.l 


loi^MOièii  traite  d*orifiiuure ,  avec  det 
imoflftntibni  d'une  libéràlhé  mêmd 
f  ceuv  knn  font  véritablement  Kbéraux 
lin  ^  la  reg^ï  nM  pourtant  pas  fi  g^^ 
fi  ftiijfermr  que  le  ïootraire  qùdq^' 
iAoÛe-aniTcr^  ileft  des  Abrahaul 
sfmîMitj^*  plutôt  de  leur  contrée 
e<|ii^'nHtt'iiitrod^    dans  une  terrtf 
UMÉ'lrlait'&  le  miel  en  abondante  ^^ 
«padeni  ÎM  Ecritures  ;  mas  3  tfft^des 
M  l^oèie  que  Dieu  femble  exercer  à 
Qu'ils  s'attachent  plus  fortement  à  luL 
es  pro<Ugues  tout  de  même  qui  ne 
lëfet  pas  plutôt  des  plus  grands  égare? 
ivec  un  cœur  véritablement  touché  »  à 
bn  paternelle^  qu'on  leur  rend  leul: 
œrobe^' qu'on  les  régab  d'un  concept 
tàéê&  d'un  magnifique  repas;  mais  il 
}ufteii  »  conftamment  jufies  &  fidèles 
tsn*6ient  fe  plaindre ,  comme  leur  aîné , 
loutè  leur  vie  on  ne  leur  a  jamais  offert 
l  chevreau  pour  fe  divertir  avec  leurs 
>ieu  tient  cette  conduite  pour  ne  point 
l'homme  libéral  9  ce  qu'il  y  a  de  plus 
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héroïmie  &de  plus  précieux  danslafibéralîté; 
qui  eft  de  rendre  tout  à  Dieu  fans  aucune 
vue  d'intérêt ,  au  moins  temporel  ;  car  sll 
étoit  bieii  confiant  qu'on  nie  fit  jamais  rien 
pour  Dieu/anfr^n  être  dès  cette  vie  récom- 
penfé  d'une  manière  qui  fatisfît  la  nature^ 
que  refteroit-il  à  feire  pour  la  foi?  &  ^qàî 
pourroit  jamais  fe  flatter  d'aîitofer  Dîéti  |ioiir 
Dieu?  Le  démon  s'attaquantàDîeu,^ite  pouf- 
toit  -  il  pas  encore  lui  dite  :  ^umquii  7^ 
fruflrà  timet  Dtiim  ?  eji-  ce  dont  en  vain  qae  Job 
craint  le  Seigneur  ?  s'il  y  avoît  quclqtie  doute 
la-defTus,  les  paroles  de  Jefusr-Chrïft^  là  na- 
ture de  I^éu^  &  notre  eicpérience  propre 
devroient  bien  nons  raflurer.  Vr  -  *. 

jfe  dis  premièrement  les  paroles  de  fefus- 
Chrift,  car  nous  l'avons  déjà  dit,  mais  t%ft 
ici  le  lien  de  l'expliquer  encore  dâîtatttàge. 
Quoiqu'il  y  ait  foitvent  du  lAyilei^^dans  Fîrtf- 
gale  diftribntîon  dç  fès  grâces ,  ce  myfteré  i^  i 
nous  en  croyotis  nôtre  maStre,;  ne  regardé 
guère  que  les  premières  gracds.  Potirqu<^dan^ 
le  partage  des  talens  en  dontté^tStfcîii^à'i'irti, 
deux  à  rautfe;  &  feulement  un  au  troîfiéititt? 
c'eftunmyftere.  L'Evangile  répondi la  vérité, 
unicuique  fecunàhm  propriarh  yirtutem  /  miàis 
cela  ne  veut  dire  autre  chofe ,  fdon  llntet^ 
prétation  catholique ,  finon  que  les  gracies  fe 
donnent  à  chacun  félon  le  degré  de  perfefticti 
ou  de  vertu,  où  Ton  a  déffein  que  chacun 
arrive;  &  pourquoi  Dieu  deftine-t'il  l'ua  à 


tin  plus  k?tttr4^f^^^.P^^f^W9<^  pu  die  vcrttt 
que  l'autr^iy  ppurquoi  nous  a-t'ii  ùliî  Reli- 
gieux &  qif'iji  içaa  laiité  taot  d'autres  dans  le 
S^cle?.  cîeftttiii  inyilere,  &  il  .nous  eft  trop 
avantageux  ^pour.^  craindre  que  nous  nous  en 
plaîgûipos.  l^i^,  quand  enmite  on  demande 
jpiourquoi  ceux  qui  ont  £ût  y  aloir  cinq  talens  , 
4eqf  taleps,  (pot -fils  établis  gouverneurs  de 
çîfm.  villes  &  4e  deux  villes  ^  ce  n'eft  plus  un 
mynere;,  f'«/?  ftf'09  donne  ^  ditJeCus-CHrifly 
À  \  cmx  quf  foat^fidiUs  ,  &  qu*un  >jfcu  de  fidilui 
Us.fpee  défns  t abondance^  au  lieu  qm  celui  qui 
tLû  prefquemn^  ^il  ne  fait  pa^  valoir  le  peu 
fU^Ma^  on  l/ui  âf^  cela  9  même  en  punition  de  fa 
pareffe;  omni  habepfi  dabitur^  &  aiundatit;  ab 
€Q  ofttem  qu^Mf^ihai^f  6r  quod,  haiet  auferetut 

^  eo.    ,r  . 

.  y^ï  aj^outé  fondement  j  la  nature  de  Dieu  ; 
C3i:^  portd,q^fileft  par  inclination  à  faire  du 
4>ien,  j^ême  au^  iogr^^ts,  comment,  &  par 
quel  pri(içipe  pourrait*- il  donc  refufer  fes 
bK)nté$;  à:des.ççeui;s  généreux  qu'il  a  préve- 
nus» 6f,  dans -qui  il  ne  trouve  qu'un  retout 
parâût.de  dévouement  &  dereconnoiflance? 
Oa  dira. que  par  ces  coups  de  terreur  fie 
de  juftice,  Uieu  veut  montrer  qu'il  eft  tou- 
jours le  maître;  &  n'eft-ce  pas  delà  que 
Judas  9  delà  que  bien  des  Religieux  ,  long- 
temps libéraux  envers  Dieu,  n'ont  pas  biffé 
d'être  enfin  rejettes  ;  qudques  -  uns  Pont  pu 
être 9  je  le  veux^  mais  il  xaudroit  montrer^ 

X  % 
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ou  que  leur  malheur  n'eft  ^as  venu  de  es 
qu'ils  fe  font  lafles  d'être  iy>érau3c ,  on  €fù9 
leur  lafHtude  eft  venue  du  défaut  de  grâces  1 
&  non  point  d^une  lâcheté  tongiie  âcaffisâée^ 
&  c'eft  ce  que  certainement  on  ne  pouna-il^ 
mais  dire  :  Deas  non  dtfirit  nift  ptius  dejinuurj 
Dieu  n^ abandonne  point  à  moins' qt/f on  ncf^ibimà 
donne  :  c'efl  an  principe  incoatdlbble  de  notre 
foi  9  auquel  par  conséquent  il  faut  s'en  teniri 
Enfin 9  laiiTant  l'expéiience  d'autrut,  onnoM 
appelle  à  notre  propre  expérienee  ,  on  tiovà 
défie  donc  de  dire  que  jamais  nous  ayons 
été  véritablement  liberaunc  envqrs  Dieu  ^  ^£q 
que  nous  n'ayons  pas  fenti  prefqii'auffi*tâi 
des   marques  évidentes  qne  Dieu    foyoîi 
nos  efforts,  &  qu'il  en  étok  touché ^9 ^ on 
Tavoue  dès  que  Ton  eft  fans  psSiotf,  &  qw 
Ton  ne  difpote  pas  pour  fe  troit»per  >  t^  ph» 
que  jamsûs  n'en  avons -nous  pas  feût  Vexpé^ 
rience  depuis  quatre  ou  dnq  mois  ?  quatre 
ou  cinq  mois  d'un  peu  plus  degénérafitë 
ont  pu  lui  faire  oublier  Tes  infidélités  àcléà 
ingratitudes  de  douze  on  quinze  années  :  abl 
qu'il  faut  que  Dieu  foit  libéral  tc  génèrent^ 
pour  en  agir  de  la  forte!  à  qui  tient -^ii  q^ie 
nous  donnant  plus  parfaitement  à  lui  encore , 
que  nous  déterminant  à  une  haute  vertu'^  i 
ne  rien  refufer  à  la  grâce ,  nous  n'apprenions 
mieux  encore  ce  que  les  Saints  nous  promet^ 
tent  d'un  air  (i  affirmatif,  des  miféricordes 
bienfaifantes  du  Seigneur.  Non ,  Dieu  nç  de- 
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mande, à  Thomaie  que  pour  lui  donner;  il 
demande  <}u(îlque$  gouttes  d'eau  à  la  femhfie 
de  Samane  ;  mulur^  da  mihi  biben  :  ce  n'eft 
oue  ijfoyxx  avoir  occaûon  de  lui  faire  préfent 
de.-eette  eau  vive  &  falutaire,  dont  qui- 
Gooque  boira,  n'aura  plus  de  foif  pour  routes 
Im  çoofolations  d'ici-bas;  elle  deviendra  dans 
lui^  comme  une  fontaine  abondante  qpi  ne 
tarira  jamais  qu'elle  ne  Tait  conduit  à  la 
feurce  de  tous^les  biens  ;yo/25  aqua  falientis 
im  vitûm  ai^rnam  :  ailleurs  il  demande  cinq 
pbios»  c'eâ  ppur  nourrir  quatre  mille  hom-> 
iftes;'îl  demande  (on  logis  à  Zachée ,  c'eA  pour 
le^ convertir,  i  Mais  n'admirons-nous  point  ici 
notre  biBajnerie.i^  le  peu  de  confëquence  de 
notre  conduifte  &.d€  nos  raifonnemens ;  il  eft 
ifitertain^  diibns*itous^  que  Dieu  foit  toujours 
libéral  envers. ceux  qui  le  font  envers  lui  ;  je  ne 
yeux  pas  rifquer  tant  de  contrainte  j  ni  tant 
d'avances  ;  je  ne>^als  fi  je  (erois  heureux,  &c 
fi  je^ourroi$m^  pafler  de  ce  que  j'aurois  iacri* 
fié  :  que-n'ajf>Mtons-nous  donc  aufC,  il  efl  in* 
ceritain  que  Dieu  ne  devienne  plus  avare  en- 
vers ceux  qui  le  font  pour  lui  ;  je  ne  veux  pas 
rifquer  les  fuites  de  fon  refroidifTement  &  de 
Ton  abandon  ;  car  en  effet  que  peut -on  dire 
pour  appuyer  dos  doutes  contre  la  libéralité 
réciproque  de  Dieu ,  &  qui  ne  foit  comme  une 
efpéce  de  démondration ,  que  Dieu  diminue 
fes  grâces,  refufc  fcs  grâces,  retire  lès  grâces 
à  mefure  qu'on  étrécit  ^  qu'on  difpute  y  qu'on 
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ï^pfgai»  qiKaa  renife  foa  cœur;  iimui  u  qmn 
haiTza  Mt^erui  es.^  Ji  art  ttjuiîco  ^  &  quart  non 
■*''  ^'f-  ptîinim  m^am  ad  mtnftm  ?  7  ai  ai  fixa 
•ù  vtfotf  f  iiichéiru  qui  vtims  ùii  un  homme  ouf- 
mrt ...  ;c  n^as  ccnSjjnni  par  vûtn  ioucht .  •  • 
P'T^irjtL^L  Mzc  3^.zv<^-  vous  fds  mis  mon  argtni 
s  U  Tïozfie?  Mot.  19. 

la  roc:^  de  Dieu  fe  porte,  dît*on,  à  la 
c*::=vacc5,  c'e.î  la  cature^  j'dpete  quil  ne 
a'.?^jncc3gera  pas;  n'y  ann-t^  quenveni 
li?  é  i;îlâs  fenrkecrs  qu'il  n'aura  pas  une  pâ- 


ma fidélité,  K  fa  juftice 
Bâ  "ne  r;uu  pas  crecnbter  qull  ne  me 
«près  J^  Ioog.iiâs  &  fréquentes  ipgn 
2^«:ordjixs-nous. 

Niili  Qoa^  U  n'y  a  nulle  cpomaraUqn^  à 
taire  pour  quelq^ies  exeoiple^ngutiers  qu^oA 
s'imagine  avoir  de  quelquVn  envers  qui  (Xeû 
aura  inancué  de  lîbéraiité  j  J?i^]gfé  (es  a?râi- 
ces ,  on  en  irouvera  mille  autres  qo'il  a4élai^ 
a  mefure  qu'ils  Font  abandonne  ^  vo3à  dope 
ce  que  no.is  devons  unîquçmçnt  craindre; 
que  dis  <-  je  craîndre  ?  voilà  fur  quoi  nous  de- 
vons déplorer  le  paiTé ,  &  nous  tenir  en  gar^e 
pour  Tavenir  :  je  fais  U  chute  de  cet  infor- 
tuné foldat  du  nombre  des  quarante  Martyrs 
de  S;:baûe  en  Arménie  ;  mais  n'étoit-ce  point 
W  homme  qii\)n  avoit  fouvent  averti  du 
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n>aUieur  gmlii'i  arriva?  Floiffons  par  Taver- 
.  dénient  que  donna  David  à  fon^lsSalomon, 
f  le  jour  même,  &  dans  le  temps  même  qu'il 
fcifolt  à  Dieu  cette  gcnéreufe  offrande  dont 
nous  avons  parlé  d'abord;  m  atium  Sahmon 
fili  mi  !  fcito  Deum  patrii  luiy  &  firvito  ei  corde 
magno^  &  animo  voluntario  i  (orda  tnim  fcru- 
taïur  Dominus^fi  quafuài  tUfif  invtnits  ^  fi 
auum  dertiiqutris  fojicuc  u  in  aternum  :  pour 
vous  y  mon  dur  fils  l  connoift^  it  Dieu  de  votre 
père ,  firve^- U  d'urz'caur  pdifait  &  tPune  amt 
gfficreuje;  car  U  Seigneur  fonde  Us  cœurs  ^  fi 
vous  le  chtrchi^  vous  le  trouvère^ ,  mais  fi  vous 
Vabandùnnt^  il  vous  rejettera.  ^ 

Qui  parloit  de  la  forte  ?  un  homme  éclairé , 
rempli  de  l'efprjt  de  Dieii ,  appeHé  au  confâl  de 
Dien  jdcpolltaire  des  fecrets  duTout-piiiffant, 
du  Très -haut  ;  c'cfl  .\  de  tels  hommes  qu'il  ap- 
panjent  uniquement  de  nous  înflruire,  écou- 
^tohs- le,  n'en  écoutons  point  d'autres;  nerrio 
Jeu.  cohfiilum  Dei,  nifi  fpiritus  Dei  :  ptrfonne 
ne  tait  U  çonfiil  de  Dieu»  fi  ce  n'ejl  l'tfprit  de 
.P'tii.  A  gui  parloit -il?  à  un  jeune  prince  dans 
lâgè  où  ron  eft  comme  entre  les  deux  che- 
nlins,  celui  de  la  mort  &  celui  de  la  vie  :  un 
jeune  prince  qui  par  la  nature  de  fon  état  ne 
^anqueroit  pas  de  trouver  de  terribles  occa- 
(ions ,  des  flatteurs ,  &  des  hommes  fans  reli- 
gion qui  voudroient  le  détourner  de  fes  de- 
voirs; c'efl  une  image  alTez  naturelle  du  temps 
iS^  dèl'état  pu  nous  nous  trouvons  aujourd'hui. 
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.   Que  lui  recommandoit-îl?  de  fervif] 
id'un  cœur  parfait,  &  d'une  âme  vén 
ment  généreufe,  c'eft  là  cette  lilDjéf^litérl 
nous  voudrions  vous  infpirer  :aujouid%M 
çordc  magno  &  animo  voltnti,  Cofmne  it  efti 
ailleurs,  quelle  raifon  lui  apport^. *t^)l?  :â     _ 
que  Dieu  (onde  les  cœurs ,  &  qu-U  n^  i^\^Uti 
pas  furprendre   aux  vaine$  aippâreocel  ^uiia  > 
difcerne  bien  fi  Ton  eft  à  lui,  &  }ufc|u'à  ip«la  , 
point  on  eil  attaché  à  lui  ;  la  conduit^  «^^1 
rieure  peut  être  irréprochable,  on^jjjeutjn^ 
riter  même  les  louanges  iSc  îes  approSatïcw 
d€;s  hommes»  fans  que  toujours  odtaè  ieîf de- 
vant Dieu  qu'un  rébelle  &  un  ingrat  j  majs 
Dieu  ne  s'y  trompera  jamais.        '       -j.o^^ 
Que  lui  révèle -t'il  des  confeils  de  Dîéuï 
qi^on  le  trouve  quand  on  lé  cherche^  maiiiquÊ 
ceux  qui   tabandonntnt  «t  fint  MaMtdonhisX 
Heureux  prince,  s%  n- e^t  jamab' abanddnoép 
cette  leçons  tant  qu'il  ^'en  fcmvint^  comoicotL 
s'en  trouva  "«t'il  ^&  en  quoi/nereffentit-H  |»*i 
la  libéralité  de  Dieu  ?  Dieu^prévînt  même  fa: 
vues  &  furpafla  toutes >fe9  attentes,  ii  ne  de- 
mandoit  que  la  fagefTe,  &  &>m  lui  fue  donné 
par-dcj/us;  à  qua  non  pofiulafH  ^  didi  tibù  Oèr 
&  quand  vit -on  un  roi  plus  renommé  pair 
tout  ce  rui  f^iit  la  belle  &  la  véritable  gloire? 
il  quitta  Dieu  xlepuis ,  éprouva  -  t'il  moins  la 
féconde  partie  de  l'oracle  que  la  première  2 
livré  à  d'infâmes  pair]#ns  ,  devenu  fou  fur  &s . 
]fieux  jours,  hii  qui  dans  fa  jeuneiTe  avoit  été 
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r  excellence  ;  quel  trifte!  mais  qnâl 
menr  î 
bns- nous  donc  par  Tes  fautes,  ^' 
lâfimens  redoutables,  &  faffe  le  ciel 
f{W)  pârlonoe  jamais  ne  puiffe  s'inflrutre  de 
même  de  notre  perte  Êi  de  notre  humilia-' 
ti&nl  ne  comptons  fur  Dieu,  qu'autant  que 
nous  ferons  libéraux  envers  lui  ;  mais  libéraux 
envers  lui ,  ne  doutons ,  nt  de  ia  grâce ,  ni  de 
fa  gloire.  , 

SUR  LES  EXERCICES  DE  PIÉTÉ. 

f  uvK»«KÇHfaiai;^Is&  caaibats  ide  piété  font 
lùt«rilemêBt -efi^Btiels  à  ia  vie  religieiifct 
queifati''BBaîàaErvfcdiiaireG  pour  donner  l'idée 
deiOb>qi^tpit.lau  proieflion  (e  nommoient 
dc-fy  Qifoient  nommer  aj'ctta,  du  mot  grec 
a^'Çi^àSK  dtt  hvmmts  qm  stxtrctnc. 

Saint  Paul  recommande  ici  h  Timothée  ces 
e]RKice&  intérietiK  comme  n'étant  pas  moins 
nécffffates  k  la  vie  apoAolique  qu'à  la  vie 
té^^euie.%tK^tcuipfum  ad putaitm. 

'^I^eft  certiùn  que  tous  nos  maux  6c  tous 
nos  -défordres ,  ne  viennent  originairement 
que  de  notre  tiédeur  fie  de  notre  nonchalance 
à  cet  écard.  Donnez-inoi.  un  Religieux  aifidu 
^:appUqué^i'*Qrailbn>-aux  examens  .de  con- 
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fcience ,  à  la  leâure  des  bons  livres  9  è  la 
revue  de  fon  intérieur ,  à  l'approche  des  Sa- 
cremens,  je  réponds  de  fa  venu  à  quelque 
occaûon  qu'on  Texpofe  , ,  à  quelque  forte 
d'emploi  qu'on  le  deûine;  mais  fans  a&fr* 
tion  à  ces  divers  exercices,  fiit-il  faint  au- 
jourd'hui, il  ne  fe  foutiendra  jamais ,  &  s^ 
•ft  un  homme  imparfait,  bientôt  il  en  vienjni 
à  Toubli,  jufqu'au  mépris  de  fes  plus  eflèn- 
tieiles  obligations.  Vérité  que  j'ai  preiquf 
honte  de  vouloir  prouver,  tant  elle  eft  aen 
venue  fenûble  par  l'expérience;  mais  toute 
fenfible  qu'elle  eft,  parce  qu'on  oe  Toublie 
que  trop ,  il  eft  à  craindre  que  l'on  n'en  foit 
pas  aflez  perfuadé,  c'efl  pourquoi  ce  fèr^  le 
iujet  de  ce  difcours. 

Faire  donc  tous  les  exercices  de  piété, ^ 
s'étudier  à  les  faire  auflx-bten  que  Ia..gra.êp 
nous  en  rend  capables  ;  deux  chqfes  qui  fqqt 
également  néceftaires,  &à  notrç  confferYsl- 
tion,  &  à  notre  avancement;  txmt  Higfm 
ad  pittattmm  •  .  ■     " 

Premier  poha.i.  '^"  :  - ■- 

COnnoître  à  quelle  haute  pene^oii  Ë|ieu 
nous  appelle,  fe  rçnonc^  £94*10^0^ 
continudlement  en  toutes  choies ,  ne  regàii^er 
toutes  les  .créatures  qu'en; .,  Dieu ,  Se  n^uQçr 
que  Dieu  feiul  dans  toutes  Içs  créatures  ,  imi- 
ter Jefus-Chrift  jufqu'à  etn^rafler  l'humilia*- 
tion  &  l'opprobre  fur  la  feule  j^érance,  & 


le  gloire  de  fe  rendre  plus  femblable  i 
tvcnir  libéraux  envereDieu,  &  n*êtie 

que  de  n'avoir  point  à  liû  6ire  d'auffi 
sfacrificesque  leaiérîteoifesperfeûioiis 
Dfes ,  Si  les  biens  do|it  il  nous  a  pré* 
';  &  que  nous  aitcndoos  encore  de  Ton 
t  (DÎféiicordc  ;  après  toutes  ces  grandes 
s,  dis-je,  en  revenir  maintenant  ai  parler 

ïiécemié  de  faire  exaâçpient  (es  exer- 
iTpirituels ,  «'eA-ce  pas  vous  Sûre  injure, 
irmtTe  ruppofer  que  tout  ce  que  nous 
(  pu  dire  jufqu'icî  n'a  frappé  que  les 
es  ,  &  qu'il  n'eft  point  allé  jufqu*a  coih 
re  l'efprit  &  gagner  le  cœurî  En  effiit, 
ieni  efpérer  jamais,  ou  que  vous  goû- 
les  vérités  iublimes,'  ou  qqeles  ayant 
èS,  VOUS  n'en  perjjft  p«s  très -vite 
^  &  raffeôion ,  fi ,  Men^oJB'  fe  retrait- 
'Auoi  que  ce  foii  des  *xercîces'que  pref- 
Prej^le  à  Ceux-ci,  vous  n'avez'Ie-courage 
'ajouter  beaucoup  d'autres  elicbre ,  de 
1  choix  5:  de  votre  dévotio«"^'Non ,  ce 
point  afle^j^Qvr  Cj^-^de  faire  règlement 
leure.d'oraifoB,  il  faut  fe  faire  homme 
!ffiA?;^'^Iir  fajti  -tefe^-  ^Jamais  ni'  s\t 
,  Ôil?  Jefe^Chrift  \fimpir  orart  ^rtuitquùm 
^\-..ct- n'ç^  poirit affn:  dt  feifédemt  ou 
'ètimeni'(;'haqlifei)(jm'i;4t  faùt^ène  atten- 
d<^tiBiuelI«  à-'gàrdii^foti  cseAtihenxih- 
t^'tbu^  fes  mouv^^ens  ;ài  ten  condaftin'ef, 
cE^riflier  ,  'in  puhl^  jufqâ^ûx'  iiâ)indre< 
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faillies  déréglées  ;  ylgUau  omni  bord  :  ce  n*eft 
point  affez  de  quelque  moment  de  leâuré^  3 
faut  poiTéder  à  fond  les  livres  iquL  traitent  de 
la  plus  haute  vertu ,  fe  conduire  à  la  lettre 
félon  leurs  maximes,  &  n*avoiiïÇoîntd'oTeil^ 
les  pour  tout  ce  que  l'exemple  d'aûtrûi^ 
notre  amour  propre  voudroit nous  infinuto 
de  favorable  au  relâchement;  magifter  vifià 
unus  efi  Chriflus ,  ipfum  audite  :  U  C/uïfij^POtH 
fcul  maître .. ,  écouter^- le.  Mat.  13.  Enfiln  c*eâ 
trop  peu  de  fe  renouveller  deux  ou  trois  ibis 
Tannée ,  ou  même  tous  les  mois  &  toutes  tes 
femaines.  Un  jour  ou  deux  de  négUgence  & 
d'oubli  de  foi -même,  peut  nous  »ire  Teto» 
ber  dans  la  tjédeur,  d'où  nous  nous  éûoxà 
relevés  avec  tant  de  violence  &  de  peine-y 
chaque  jour,  s'il  le  faut ,  ayons  recours  au  ic!? 
méde  de  la  confeflion  ;  ut  non  inartis  fiatUbra 
vejlcr  :  afin  que  votre  travail  ne  fait  point  inutile* 
Je  ne  parle  donc  aujourd'hui  qu'à  ceux  qui 
fe  feroient  fait  un  projet  de^vertu  beaucoup 
plus  borné,  &C  je  leur  dis  que  fans  cette  af& 
duité  confiante  aux  exercices' de  piété  qm 
font  de  régie,  jamais  non-feulement  il» ne 
s'élèveront  bien  haut  dans  laperfeâion,  mais 
qu'en  affez  peu  de  temps  il  n'efl:  pas  poffiiale 
qu'ils  ne  fe  relâchent ,  &  qu'ils  ne  s'oublient 
jufqu'à  faire  vraifemblablement  des  fautes  du 
premier  ordre,  &  la  chofe  me  paroît  fi  cer- 
taine ,  que  je  fuis  prefque  confus  comme  je 
vous  l'ai  déjà  dit  d'entreprendre  de  le  prouver. 
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ttrrl  tji  défolie  dt  la  plus  ttrange  défilai 
/,  difoit  ie  Prophète ,  dtjolaiiont  dtjolatat 
wf  3  prefque  plus  au  monde,  ni  religion^ 
nété,  ni  amour  de  Dieu  ,  nî-  crainte  dCJ 
^gemensj  pourquoi?  para  qui  prejquc ptti 
K  ne  nnlft  profoTidtment  tnfoi-ménit  pout 
jEr  fit  repcnfer  attentivement  aux  grand* 
Dts  de  la  foi  ;  nemo  tfi  qui  cogittt  :  le  laint 
jit  dil  pins,  nsma  qui  Utogiiet  cordt ,  du 
I  du  cœur.  Quel  privilège  avons-nous ,  s'il 
E  plaît,  en  rtligion,  vous  &:  moi,  pour 
ixe  que  nous  abandonnant  à  cet  égard  à 
i^près  aux  mêmes  déiordres  que  les  gens 
fiécle ,  nous  n'en  devions  pas  craindra 
ifoêmes  fuites  ;  que  la  foi  s'affûiblillan^ 
iioous  peu*-à-peu,  ello  ne  vienne  pas  en* 
lis'éteindre  ,ioui-à-fait,  &  à  nous  laifTe^ 
B  l'aveugieinent  &  dans  l'infenfibilité?  là 
ikre  &  la  grâce  .  font -elles  moins  ■attsi 
io»'tpein\tt(ni[S'^r,qite  pour  ie$>^i^otahes'tfii 
OÔm^àSiifEààiïabon  &  i  W^  ^îêf&?'atti:n- 
■Mimil«aw'iadnae:infu&"clM'  i^rlté^ké''^ 
gssA&adnfi^âa^  de!  ta  ifk  ÀWèi^iitt'À 

tfïiB^^vbnHKMis  omtrcetcù^i^'îhoS'farrfM 
indindrârfpi{<K>uB  eit.otttienfle'te  pstrtion 
îïttaq  )W|ià«tr&,<^  fanii'Clitrer  dan»  dèif 
Adnùions^ti'iiÊpo^nrnbuiPtes^  faire  pleil^ 
kvtoiâbieb  w.'foit)'iK'onE>'iwUs^-,  à  notre 
ipiisiiaMil^auiatîtmisâ  Tmi  vdyoit  totijbttW 
tinfts^y.^vAmne  'On  le;  veîtdafls'jtine  rè^ 
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traite  bien  faite ,  U  ne  feroit  pas  poffibk  de  I 
fe  déranger ,  on  de  vivre  dans  le  dérangh 
ment?  &  qu*e(l-ce  à  dire^^&don  pour  k  ' 
moins  ,  la  vivacité  de  la  foi  efl  attachée  aux  ' 
exercices  de  piété ,  &  la  foi  fe  perd  à  propor? 
tion  qu'on  les  néglige?   Mais  repienoas  >,^ 
vous  le  voulez ,  la  chofe  de  pjus  haut. 

D'où  croyons-nous  que  fott  venue  ^a  déc;^'- 
dence  de  ces  anciens  Ordres  religieux,  qui, 
après  avoir  fi  long -temps  honoré  l'Eglife, 
ÔC  conduit  à  la  fublime  uenii  ceux  qui  y 
firent  profeifion ,  devinrent  depuis  le  (candalc 
des  peuples  »  &  l'opprobre  du  chnilianîfmè , 
dans  des  fiécîcs  mêmes,  oti  pour  toute  vertu 
l'on  ne  fembloit  demander  qu'iin  peu  dé  mo- 
dération dans  les  vices?  c'elî  qu'ils  oublièrent 
les  premières  inflruiiions  de  leurs  fondateiirs, 
ou  qu'ils  abandonnèrent  les  exercices  de  piété 
intérieurs.  Eo  vain  eipàercnt-iis  q^ue  fept  çu 
huit  heures  au  chœur  de  jour  &  de  nuît,_qi]e 
la  folitude  des  forets  ,  le  travail  des  tnain^j 
qu'une  vie  d'ailleurs  frugale  &  aullcrç  pul- 
Icnt  fiitfire  à  les  maintenir  dans  la  ferve^l^  : 
c'eft  ici  que  doit  s'appliquer  encore  la  parpte 
de  faint  Paul ,  fxercitatio  corppxali^  ^mofii- 
cum  valet  i  les  ixtrdcei  du  corps  ftrvinti*  f{t»i 


faute  de  fecouiS  intérieurs ,  fextériei^r  tn^me 
fera  bientôt  négligé  6c  abandonné ,  lé, déifea 
devient  un^  caverne  de  voleurs  ;  à  la  frugàlttc 
fucccda  rintempcrance  même  fie  la  débauche^ 
au  travail  la  faincamifè,  le  jeu,,  la  cbaCfe* 
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mielque  chofe  de  pis  ;  à  la  pauvreté  évangé- 
hque ,  refprit  de  propriété.  &  toutes  Tes  fuites 
fiineftes,  lâfimonie,  Tavarice^la  dureté  en- 
vers les  pauvres^  les  divins  offices  mêmes 
ne  fe  iSrent  plus  .que  par  manière  d'acquit , 
on  '^â]{rà  dés  mercenaires  pour  y  tenir  fa 
place  ;TautoVité  des  fupérieurs  ne  réfifia  plus 
siu'  torrent  dé  Tindépendance ,  ils  permirent 


iiittîibàntur  créais  ^  ampUxati  funt  Jlcrcora  ; 
téminint  tàr  s^tfi'-il  ôbfcurci  y  comment  a^t^il 
chànigî  Ta  co'ûhur  qui  itoit  fi  belle  ?  •  «  • 
éiiix'àufetôiint  èïfvis  dans  la  pourpre^  ont  em* 
iti0^tàrdiih  11^  [U  fumier.  Il  eft  certain  que 
t6ut  te  ttal  vëhëit  de  l*abandon  des  exercices 
intérieurs  ;  quand  des  hommes  fufcités  de 
Dieu  pour  affembler  les  pierres  du  fanâuaire , 
entreprirent  de  relever  ces  bâtimens  écroulés, 
ilis  mirent  tous'  pour  bafe  &  pour  appui  de 
lifur  réforme ,  les  exercices  de  piété. 

*  Ceft ,  fur  ce  plan  encore  que  les  auteurs 
des  înflituts  modernes ,  fans  ordonner  ni  tant 
d'auftérités,  ni  tant  de  pfalmodies,  ni  tant 
defolitudes,  crurent  fupplcer  abondamment  à 
tout,  en  y  réglant  des  temps  pour  Toraifon, 
pour  l'examen ,  pour  la  lefture.  L'événement 
montre  bien  qu'ils  ne  fe  trompèrent  pas  dans 
leur  efpérance  ;  oîi  eft-ce  qu'il  y  a  plus  d'inno- 
cence ,  plus  de  piété  ^  plus  de  paix ,  plus  de 
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dépesdance,  p.  us  d'efpric  intérieur ,  &  pont 
tout  dire  en  un  mot,  pins  de  reli^on?  où  il  y 
a  plus  de  ces  exercices ,  &  oii  l'on  prend  pM 
garde  avec  ceb  que  qui  que  ce  foit  ne  puift 
s'en  dilpenfer ,  â£  qu'il  le  &fle  avec  ferveur. 
Vous  n'avez  peint  oubUé  ce  que  tant  de  M 
Ton  vous  a  appris,  qu'à  PexceptioD,  peot* 
être  9  de  quelques  efprits  noifs  oc  méfaucoE: 
Ques ,  tous  ceux  qui  fe  hfient  de  leur  état»  à 
reprendre  la  choie  dans  (en  origine ,  ne  ft 
fon:  perdus  que  par  la  négligence  aux  exerci- 
ces de  piété.  Il  n'eA  pas  pomble  de  montrer 
un    Religieux  mécontent   de   Ibn  état ,  8^ 
au-deâbus  des  peinçs  de  fon  état  quand  'î^ 
ne  pcfle  aucun  jour  fans  s'unir  plufieurs  fini 
à  Dieu  ;  fi  les  autres  favent  cacner  leiur  m^ 
contentement ,   Ls  fautes  qu'ils  font  entré 
Dieu  &  eux ,  rendent  témoignage  de  ce  que 
peut  la  feule  raifon  pour  nous  retemr  dans  le 
devoir  ;  mais  ils  ont  beau  fe  compofer  ,  Iqit 
dépit  éclate  en  plus  d'une  occafion  &  de  plpi 
d'une  manière,  les  peines  de  l'état  font  ks 
mêmes  par -tout,  mais  les  forces  pour  les 
porter  ne  font  pas  égales ,  &  l'inégalité  vient 
du  plus  ou  du  moins  d'affeâion  qu'on  a  pour 
les  exercices  intérieurs ,  du  plus  ou  du  moins 
de  fecoiirs  qu'on  en  tire» 

Enfin ,  faudra  •  t'il  toujours  nous  rappeller 
la  pénible  image  de  nos  jeunes  années ,  ou 
le  trifte  &  douloureux  fouvenir  de  tant  de 
pertes  ^  de  tant  de  dangers  ^  de  tant  de  fautes 

peut-' 


•  p      • 
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pSiii-être,  qui  ne  nous  laiiTent  que  de  \à 
âmfofion»  &  de  grandes  fatisfaâions  à  faire'^^ 

S*  nôùj  tiendra -ril  pas  lieu  de  la  plus  fen- 
te dénionfbàtioh?  bien  aveugles  &  bied 
eàdiûrcis  qm  Vbùdrdient  en  attendre  &  eii 
ifetiàiidër  quèlqu'aiitrel       . 

Coficb^h.  QA^ïs^ions  làvLlQi  des  réflexions 
perdues,  fl  nous  ne  fommes  réfolus  à  faire 
ekaâteoient  i  tout  \t  teihps  de  notre  vie ,  tous 
tibs  exercices  de  ^lété  »  ou  fi  dès  maintenant 
hôiis  n'éri  prenoni  aflesL  Thabitude  pour  ppu- 
Vtur  nous  répondre  en  quelque  manière  , 
q&fe  nous  y  ferons  toujours  fidèle^  ;  encore 
une  fois ,  il  hé  s'à^t  ^tus  id  de  jpèrfeôions 
Ànplement ,  il  s'agit  de  nous  conlerver  dans 
h  efainte  du  Seigpeuf  »  &  dd  ne  pas  faire  de 
6utês  qui  mé^eibt  que  Dieu  hous  réprouve  ^ 
on  peut  répondre  à  '  çés  quefiions ,  que  la 
pifemièrê'di'ofe  nîéôeflkire  à  un  Religieux  font 
1^'  exerdçes  de  piété,  là  fécondé,  les  éxer« 
dcés  de  piété;  la  troifiéihe,  la  dixième,  la 
éeiitiénie,  les  exercices  de  piété.  Ne  l'oublions 
jjamaiir  ;  taire  donc  les  exercices  dé  piété  ^ 
première  partie^  s'étudier  à  les  bien  faire,' 
féconde  partie. 

Second  point. 

S  ,'11  {hffifoit  pour  s'avancer  dans  la  yèrtu,de 
faire  tous  les  exercices  de  piété  fans  les'bien 
faire ,  tes  Ordres  religieux ,  bix  Toraifon ,  les 
éaraménis  &  lés  leâures  fe  font  en  commun  / 
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si2r;>:?m  certainemeot  un  grand  avantage  f 
zcnn:  ie  perloones  qiû  les  compofent,  de- 
Trc.:s:  ctre  en  peu  ïTannées  autant  de  Saints  i 
a^rir:  d^homaoes  partahs  ;  car  c'eft  aflurémefll 
vae  r«uoa  bien  détennînante ,  pour  s'y  trou- 
T£r  «  eue  f  aToir  la  pbce  marquée ,  &  de  fa- 
Tcir  cù'oQ  œ  piùue  s^enal^enir  uninftant  tu& 
avo.r  pour  témoins  de  fon  irrégularité ,  &k$ 
iupcr.eur?  &  toute  one  communauté  ;  cepen- 
di[ax  il  y  en  a  piufieuis  om  nooobfiant  ce 
lecouTS  demeurem  toute  ja  ^  dans  l'imper* 
lecKHi  «  &  qui  ne  biffent  pas  de  taire  d'afliez 
rraaks  ùutes.  Il  àm  donc  s'étudier  à  bien 
bue  les  exerôces»  8c  fur  cela  voici  les  prin- 


P.  Cil  vrai  que  tous  n'ont  pas  b  même  dif- 
poùico  ^  ni  de  naturet  û  ^  gta^c  pour  ks 
ex^rôces  de  la  vie  intérieure  ;  mais  c*eft  une 
choie  c$;aiement  confiante  que  tous  oitt  la 
grâce  diOis  un  de^  hiffi£mt  pour  qu'y  )0Î- 
pixnt  ce  qui  dêpe&d  de  leur  indnftrie  ,  &  des 
etÉorts  d'oîie  bonne  volonté» ils pcùffenc  retirer 
de  trt>-$ruvi$  thiiis  de  leur  travail;  cpi'eft- 
ce  donc  que  cette  grâce  commune  que  nous 
avons  tous ,  &r  :cu*ours  pour  les  exercices 
de  picie  r  &:  qiretï  -  ce  que  cette  grace  parti- 
culière que  Dieu  a  coutume  de  donner  pour 
récompense  du  bon  uûge  de  la  grâce  com- 
mune ?  c^eft  ce  qui  nous  relie  à  expliquer. 

Grâce  cooimune,  c*eft  le  pouvoir  de  s'aflo- 
ieiiir  à  louces  les  pratiques  extérieures  qui 
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fettt  prefcrites.  C'eft  pendant  le  jour ,  le  retran* 
îchement  de  tous  les  entretiens  inutiles ,  l'exac- 
titude à  garder ,  hors  de  la  pure  néceffité  »  le 
filence  le  plus  rigoureux.  Ceft  la  fidélité  à 

E révoir  &  à  bien  choifir  ce  qui  doit  fervir  de 
ature  à  notre  entretien,  prenant  pour  cela 
des  livres  &  des  coniidérations ,  non  pas  qui 
iiuiflent  nous  occuper^  nous  amufer,  mais 
nous  pénétrer  &  nous  toucher. 

C'eft  la  promptitude  à  quitter  tout ,  aii  pre- 
inier  avertiffemeAt  que  donne  ta  cloche  que 
Dieu  nous  appelle ,  &  que  le  temps  de  lod 
audience  eft  arrivé.  Ceil  au  temps  des  exer- 
cices mêmes  dé  s'offirir  d*abord  à  Dieu ,  8c 
réveiller  la  foi  qu'on  doit  avoir  de  fa  pré- 
ïence  en  tout  temps  ;  mais  (ur- tout  au  tempsl 
de  la  prière ,  Tadorer  enfuite  le  vifage  contre 
terre ,  ne  jamais  fortir  de  la  fituation  tefpec- 
fueufe  que  demande  la  majeilé  de  celui  qu'on 
fuppofe  attentif  à  tout  ce  qui  fe  patte ,  à 
ttioms  qu'une  infirmité ,  non  pas  fuppofée , 
Inais  réefie ,  n'oblige  à  fe  placer  un  peu  plus 
Commodément.  Ceft  à  la  première  approche 
des  diftraâions  ,  prendre  le  livre  eh  main 
pour  fe  recueillir,  ou  faire  quelque  oraifoh 
vocale  qui  exprime  à  Dieu ,  fur-tout  la  peinef 
qu'o'n  a  de  ne  favoir  lui  parler  de  (on  chef. 
C^'eft  de  travailler  ,  hors  de  ces  exercices  de 
piété ,  à  fè  compofer  à  foi-même  diverfes  mé- 
thodes pour  les  bien  faire,  &  ceé  méthodesf 
éoncertées  entre  Dieu  &  foi  >  dans  un  tempi^ 

Yr 
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de  lumîére'&  de  retraite^  fe  captiver  à  tt 
jamais  s'en  départir.  Enfin  la  grâce  commune^ 
c'efl  la  perfévérance  même  à  donner  aui 
exercices  de  piété  toute  leur  étendue,  parut" 
on  n'en  tirer  aucun  profit;  &  au  temps  de 
l'ennui  &  du  dégoût  ^  3U  lieu  de  fuivre  cette 
impétudfité  naturelle  qui  porte  à  les  quitter 
ou  à  les  abréger  ^  d'y  ajouter  même  quelque 
chofe  de  plus  qu'à  l'ordinaire.  Pappelie  cela 
une  grâce  commune ,  parce  que  nous  ne  de- 
mandons rien  jufqu'ici  qui  n^  foit  abfolument 
au  pouvoir  de  tous  ^  pourvu  fînïplement 
qu'on  veuille  prendre  iin  peu  fu^  foi  ^  i\  ne 
s'agit  point  encore  de  fe  rendre  maître  de  fes 
penfées  &  de  fes  imaginatioils,  dés  mouve- 
Biens  de  Ton  cœur,  pour  les  attache^  oii  Pon 
Toudra  ^  il  ne  s'agit  que  de  ehofes  extérieure» 
dont  on  eft  toujours  auffi  maîtres  que  des  ac- 
tions les  plus  naturelles  &  les  plus  ordinaire» 
de  la  vie. 

On  aufa  peine  à  croire  peut-être  que  h 
grâce  particulière  d'oh  vieht  enfuite  la  dévo^ 
tion ,  le  goût  de  Dieu ,  la  facilité  à  s'entretenir 
les  heures  &  les  journée»  entières  avec  Dieu  y 
puifTe  venir  de  (i  peu  de  chofe  ^  c'eft  fe  trom- 
per. Croyons -en  tous  les  Saints,  &  l'expé» 
rience.  Nous  ne  commençantes  pas  d'une 
autre  manière,  nous-mêmes fortant  du  monde 
à  l'âge  de  quinze  ou  feize  ans,  &  ayant  cer- 
tainement audi  peu  de  difpofitiion  naturelle 
aux  exercices  intérieurs  que  nous  eo  pouvons 


JAMiitifliui  ;  par  notre  <îxaûitude  fcru- 
ï:k  fiiivre  nos  exercices ,  nous  devînmes 
4fe  mm  fi  attachas  à'tous  nos  devoirs , 
Hofuiës  à  notre  vocation ,  fi  au  -  deflus 
uaes  de  notre'  état  ;  ou  fi  nous  pafl^es 
nos  preoûeiiss  années  fans  aucyn  pro- 
ms  nos  exercices,  c'efi  pl^s  vraifemr 
QeQt  qu'alors  9  comme  aujourd'hui» 
e  voulûmes  pas  commencer  par  -  là^ 
conduite  ordinaire  de  Dieu ,  ç*efl  d'^t- 
9  coînmç  dai^  les  Saçremens ,  de  cran» 
tàe$  fouvent  à  des  chofes  qui  paroi^ent 
rpir  aucunç  Ufiifon,  La  ruine  entière 
Syrie  étQÎt  attachée  à  frapper  la  terre 
n,  4x  t  ou  fept  pèches,  au  lieu  de 
la  guérifon  de  Taveugle  -  né  étoit  i 
ans  la  pifdne  de  Siloë  laver  fes  yeux 
de  boue  &  de  falive  ;  celle  du  Syr 
aaman  à  prendre  fept  fois  les  bains  dan$ 
rdain  ;  la  prudence  naturelle  lui  fit  dire  : 
fU  pas  chc[  nous  des  eaux  aujp  falutaires 
^v€n$  Pçtre  celles  -  là  ;  maïs  les  gens  d^  f^ 
ir»t  plus  fages  &:  plus  fidèles  que  lui  ; , 
^phae ,  répondirent  -  ^Is ,  ^yaU  exigé  quel-- 
*Ji  iU  plus  difficile ^  vous  devie[  lui  obéir; 
s  plus ,  ne  demandant  rien  que  vous  ne 
fitirt  fi  aifiment  ?  quanth  magis ,  cun^ 
eibi  lavare  fepties  in  Jordané  ? 
S  ce  que  Ton  demande  ici  de  npus  a?- 
ne  fi  peu  de  rapport  avec  ce  que  Dieu 
t  de  nous  accorder?  n'eft-ce  pasfaiçf 
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tout  ce  que  Ton  peut ,  &  lui  deoiander  ce 
que  l'on  ne  peut  pas?  paroître  à  l'oratoire 
dans  une  fituation  fuppiiante,  ofirir  jufcp^à 
fes  dégoûts  &  foo  ennui ,  foutenir  (ans  fe 
lafler ,  ou  la  punition  de  fes  éragations  paf* 
fées  y  ou  l'épreuve  d^une  miféricorde  qui  veut 
être  long  -  temps  foIUdtée  ,  imp^tmiée  ,  if  eft- 
ce  rien?  le  couctifan,  par  fa  feule  affidnhé 
à  fe  tenir  auprès  de  la  perfonne  de  (on  msa- 
tre  9  ne  marque -t'îl  pas  foif  refpeô?  ne  £iit- 
il  pas  fa  cour  pour  par-là  obtenir  des  fàretfn} 
pieu  veut  nous  voir  humiliés  &  tranquilles 
pour  nous  accorder  fes  grâces,  nous  (ur-tout 
qui  péchons  prefque  tous  »  par  orgueil  &  par 
vivacité  :  du  moins  cette  exaâitude  nous 
humilie  &  nous  cpntraint* 

Non  f  plufieurs  de  ceux  que  Dieu  a  le  plus 
enrichis  des  faveurs  de  fa  grâce,  du  don  de 
la  contemplation ,  &  de  l'union  la  plus  intime 
avec  lui ,  n'ont  commencé  que  par  -  là«  Mais 
fans  arriver  peut  -  être  jamais  jufqu'où  Dieu 
élevé  les  grandes  âmes,  il  eft  une  grâce  folîde 
que  Dieu  ne  refiife  point  à  la  confiance  ,  c'efl 
la  grâce  de  la  dévotion;  qui  la  connoîtroit 
bien,  que  ne  donneroit-il  pas?  que  ne  fouf- 
friroit-il  pas?  que  ne  hazarderoit-il  pas  vo- 
lontiers pour  l'obtenir  ?  c^eft  cette  détermina- 
tion prompte  &  généreu(e  à  tout  ce  qui  eft 
du  fervice  de  Dieu ,  c'eft  cette  flamme  pure 
èc  vive  d'une  tendre  charité  qui  fait  qu'on  nfc 
ir9uye  rien  de  difficile ,  &  plus  l'on  a  de 
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peine ,  plus  la  nature  fe  fait  de  violence ,  & 
plus  on  a  de  con'folation  &  de  plaiiir.  Corn* 
ment  Dieu  même  la  refuferoit-il  à  qui  là 
demande  avec  inftance,  &  qui  joint  à  des 
vœux  empreffés  tout  ce  qui  dépend  de  lui 
pour  Tacquérir  ?  rappeliez  ici  ce  que  cent  fois 
nous  avons  dit  nous-mêmes  à  d'autres  fur 
Tefficace  de  la  prière. 

Les  promefles  de  Dieu  ne  fouffirent  point 
d'exception  à  cefc  égard.  On  lui  demande  ce 
qu'il  ordonne  de  demander,  &  ce  que  par -fi 
on  ne  peut  pas  douter  qu'il  ne  foit  réfolu  d'ac^* 
corder ,  &  Fon  y  ajoute  la  perfévérance  de 
celui  (jui  impQrtunoit  pour  obtenir  les  trois 
pains  jufqu'à  ce  qu'enfin  on  l'eût  fatisfàit. 
Concluons  dope  que  fî  nous  ne  l'avons  pasf 
encore  obtenue  cette  grâce ,  ou  de  la  parfaite 
oraifon^  ou  de  la  foHde  dévotion ,  c'eft  notre 
négligence  aux  exercices  de  piété  qui  a  ref- 
ferré ,  pour  ainfi  din-e ,  le  cœur  de  Dieu  ;  2c 
comment  en  effet  nous  acquittons-nous  de  nos 
exercices?  (i  nous  n'étudions  point  d'une  autre 
manière,  ferions- nous  jamais  aucun  progrès 
conlidérable  dans  les  fciences  ?  Ce  qui  animoit 
faînt  Dorothée  pour  la  prière ,  étoit  je  fou- 
venir  de  fon  afhduité  obftinée  à  l'étucle  des 
belles-lettres  fir  de-  la  philofophie ,  avant  qu'il 
fiit  encore  Religieux.  Pétois  fi  paflîonné  pour 
apprendre  &  pour  me  rendi-e  habite ,  que 
prenant  mes  repas  d^une  main ,  je  tendis  pref- 
^ue  toujours  un  livre  de  l'isiutre  »  fi  }0  mci* 
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retiroîs  dans  le  lieu  de  mon  repos  »  c'étoit 
^vec  un  livre  devant  moi  ;  &  plufieurs  fois 
je  courus  rifque  de  brûler  tout  vivant ,  tant 
ëtoit  grande  Tardeur  de  ne  jpas  perdre  un 
leul  moment  de  tepnps.  Aujourd'hui  donc  quQ 
Dieu  par  fa  grâce  m'a  fait  connoît^-e  ,  &  m'a 
fait  goûter  d'autres  étpdes  plus  utiles  ;  ferai-je 
moins  pour  mon  avancement  dan$  }ia  perfec- 
tion }  on  ne  noqs  demande  que  d'en  pouvoir 
dire  jutant ,  ii  ce  n'eft  peut  -  être  que  nou^ 
ayons  négligé  également  »  &  nos  étud^  y  &nos 
exercices  de  piété  ;  mais  l'application  confiante; 
^ux  exercices  de  piété  nous  donnera  de  l'afFec* 
tion ,,  même  pour  les  études  utiles  à  glorifiei; 
t)ieu ,  &  à  fervir  le  prochain ,  ayant  la  prière 
&  le  travail ,  nous  |iqus  cbnferverons  >  noiis 
croîtrons  dans  la  vie  intérieure  ^  c'eft  Iç  che- 
min fur  à  la  çlpi^e  éternelle. 
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ÇUR    LES    ILLUSIONS 

dan;  les  exercices  de  piété. 

Noliti  omni  fpirUui  crgdtn  ^  fed  prokâte  fpiriius  / 
tx  Deo  fint.  ' 

N'ajoutez  point  foi  à  tpute  forte  d'efprtts,  mai» 
éprouvez  les  efpriés,  s'ils  font  de  Dieu,  f .  fosn.  4. 

I\s  n'eft  gue  trop  vrai,,  (atan  lui-même 
fait  fq  transformer  en  ange  de  lumière  ;  oq 
peut  prendre  pour  grâce  de  Dieu,  ce  qui. 
it'eft  fouvent  qu'une  tromperie  de  Peiprit 
(nauvaisc  &  par- là  nous  ne  faurions  trop 
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Ij^KHls  donner  de  garde  dans  nos  exercices  fpîr 
'fituds  9  des  illuupns  &  des  diverfes  tenta*- 
tioos  du  démpn  »  ni  trop  apprendre  à  les 
comioître  &  à  1^  combattre. 

Mais  il  ffA  un  autre  genre  de  tromperie  ; 
ç^eft  cette  difpofition  oii  Ton  eft  par  la  crainte 
inëflie ,  £t-Qn  9  des  illufions ,  de  méprifer  ^ 
de  coodaiiuier ,  dans  les  exercices  de  piété , 
comme  une  illufion ,  tout  ce  qui  fort  tant 
{{M  peu  de$  r^les  ordinaires  :  on  veut  pref- 
crire  des  loix  &  des  bornes  à  l'efprit  de  Dieu  ; 
on  donne  tout  au  raifonnement ,  &  rien  à 
nnfpiration  &  au  mouvement  intérieur  ;  on 
ne  croit  rien  de  ce  qu'on  ne  fent  pas  ;  au 
(rai  nom  de  grâce  &  de  faveurs  fiogulieres , 
volontiers  çn  répondroit  comme  ces  fuperbes 
pUlofophes  d'Athènes  à  faint  Paul  :  que  veut 
dire  ce  difcoureur,  &  vient -il  nous  annon- 
cer une  nouvelle  religion  ?  quid  vult  ftmini 

Virbius  hic?  novorum  damoniorum  annuntia" 
Hor  vidttur  !  Illufion  ,  dis- je  ,  qui  ne  feroit 
guère  moins  redoutable  que  la  première  ; 
dans  celle-là,  c'eft  fatan  qui  fe  transforme 
en  ange  de  lumière;  dans  celle-ci,  c'eft  un 
homme  favant ,  un  ange  de  lumière  qui  fe 
transforme  en  fatan. 

Il  faut  donc  chercher  un  principe  pour 
difcerner  ce  qui  eft  véritablement  illufion  & 
ce  qui  ne  Teft  pas ,  avant  que  de  rien  con- 
damner ,  ou  de  rien  approuver.  Ce  qu'il  y 
a  d'ordinaire  dans  la  manière  d'aller  à  Dieu  . 
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&  de  traiter  avec  lui,  n'eft  point  ce  qui  reol 
une  conduite  louable ,  fufpeâe ,  ou  condaoK  \ 
nable  :  la  conduite  intérieure  eft  toujoun 
louable  9  quand  &  à  proportion  qu'eUe  ports 
efficacement  à  Dieu  &  aux  folides  vertus; 
toujours  elle  eft  condamnable  dès  qu'elle  en 
détourne,  quelque  peu  qu'elle  en  pruifle  Ai* 
tourner  ;  toujours  enfin  douteufe  &  Aifpeâei 
tant  qu'on  ne  fauroit  dire  certainement  fi  elle 
y  porte ,  ou  fi  elle  en  détoump.  Trois  régies  . 
qu'il  nous  faut  expliquer  dans  les  trois  paitiet 
de  cet  entretien  :  outre  l'utilité  que  nous  en 

{>ourrons  tirer  pour  notre  propre  direâio0| 
e  temps  viendra  quand  nous  y  penferoos 
le  moins  y  où'  nous  en  aurons  befoin  poqr  lu 
direâioii  des  aidtres.  Commençons, 

Premier  point. 

LEs  moyens  de  leur  nature  n'étant  que 
pour  la  fin ,  les  bons  moyens  font  ceux 
qui  conduifent  certainement  à  la  fin  ,  &  les 
meilleurs  moyens ,  ceux  qui  y  conduifent  jphxi 
infailliblement  &  plus  promptement.  Cela  efl 
^vident;  donc  les  exercices  de  piété  ou  la 
maniera  de  traiter  avec  Dieu  dans  l'oraifon, 
de  s'étudier  ,  &  de  fe  bien  connoître  foi- 
même  ,  de  combattre ,  &c  de  corriger  fes  vices 
&  fes  paffions,  n'étant  pas  la  perfeâion  chréf 
tienne  même ,  mais  iimplement  des  moyens 
pour  y  arriver,  non-* feulement  la  bonne  ma*f 
QÎere ,  mais  la  meilleure  manière  de  s'exerce;)?' 
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fcn  tout  cela ,  c^eft  celle  par  laquelle  on  arrive 
plus  fûrement,  plus  vite ,  ou  à  la  perfeâion 
même,  o\x  aux  vertus  qui  touchent  de  plus 
près  à  la  perfeâion.  Ceci  eft  encore  fans  ré? 
pHque  ;  avant  donc  que  de  prononcer ,  avant 

Sue  d'approuver  ou  d'imprpuver  aucune  con? 
uite  en  général ,  c'eft  toujours  à  cette  régie 
qu'il  faut  la  mefurer  &  en  jueer.  Quel  eft  le 
progrès  que  l'on  fait  ou  que  1  on  ne  fait  pas } 
quel  eft  le  pIus»ou  le  moins  de  progrès  qu'on 
fait  dans  la  folide  vertu? 

Or  voici  quatre  ou  cinq  maximes  que  les 
plus  grands  maîtres  de  la  vie  fpirituelle  nous 
ont  enfeigné  touchant  la  manière  d'aller  à 
Dieii  j  &  de  s'avancer  au  fervice  de  Dieu  ^ 
n'en  perdez  ni  l'explication  9  ni  Tenchaîner 
ment ,  ni  la  fuite. 

Première  maxime.  Qu'il  y  ^  des  méthodes  ^ 
&  une  efpéce  d^art  pour  arriver  à  la  perfec- 
tion y  comme  il  y  en  a  pour  fe  rendre  habile 
dans  quelqu'autre  genre  de  fcience  que  ce 
puifle  être ,  qu'ici  non  plus  que  là  il  ne  faut 
point  travailler  à  l'aventure  &  |fans  defTein , 
que  le  moindre  mal  qu'il  peut  en  arriver  feroit 
aivec  beaucoup  plus  de  peine ,  de  trouver 
beaucoup  moins  de  profit  ;  qu'il  faut  écouter^ 
confulter  les  maîtres ,  &  travailler  aiTez  longr 
temps  fous  leurs  mains  &  fous  leurs  yeux , 
avant  que  de  rifquer  rien  de  fon  chef ,  qu'il 
ne  faut  point  s'étonner  cdmme  les  apprentifs, 
de  fe  voir  d'abord  ordonner  bien  de$  choies 
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(dont  on  n'apperçoit  pas  toujours  Puiâgi^ 
Fimportance ,  perfuadé  qu'oq  en  connoîtra  II" 
fagefle  &  l'utilité  dans  fa  fuite. 

Ces  méthodes  fe  trouvent  dans  la  plûpatf 
aies  livres  de  piété,  Grenade ,  RodrigueZ| 
rinftitution  de  Bloûus  ^  l'introduâion  de  (aint 
François  de  Sales ,  le  combat  fpirituel ,  il  n'ea 
eft  aucun  qui  n'aît  greffé ,  formé  beaucoup 
d'ames  à  la  haute  vertu. 

Mais  on  peut  dire  que  faint  Ignace  ^  aux 
livres  des  exercices ,  a  ramafle  comme  en  im 
corps  dV>uvrage  ce  qui  fe  trouve  dans  tous 
ceux-là  de  plus  folide  ^  de  meilleur 5  fi  ce 
n'eft  que  nous  pcnfions  plutôt  que  c'eft  da 
livre  des  exercices  que  tous  ces  auteurs  pos- 
térieurs à  lui  ont  puifé  ce  qu'ils  ont  enfeigné 
de  plus  utile  :  on  y  apprend  certainement  & 
Part  de  fe  bien  remplir  des  grandes  vérité; 
de  la  religion ,  par  l'exercice  des  puiflances  de 
l'ame ,  &  l'art  de  connoître  ce  qu'on  a  été  « 
ce  qu'on  eft  devant  Dieu,  non -feulement  par 
la  recherche  de  fes  péchés ,  mais  beaucoup 
plus  par  la  découverte  de  leurs  principes  & 
de  leurs  maximes,  &  l'art  de  difcerner  les 
mouvemens  divers  de  grâce  &  de  nature , 
pour  éviter  les  fqrprifes  &  les  artifices  du 
démon ,  de  l'amour  propre ,  &  l'art  de  (e  déter- 
miner en  chrétien  fage ,  &  avifé  dans  toutes 
fes  délibérations  &  dans  tous  fes  doutes.  ^ 
mille  autres  chofes  pareilles  dont  le  détail  fe^- 
roit  trop  long  :  enforte  que  prenant  un  homme 
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jufques  daos  l'abyme  du  vice  >  même  îe  plufl 
profond  y  s'il  a  du  courage  &  de  la  docilité,  on 
puiiTe ,  comme  par  degré  ^  l'élever  fans  s'éga^ 
rer  au  comble  ^de  la  plus  haute  perfeâion  ; 
c'eft  donc  par -là  qu'il  faut  commencer  l'ou* 
^rage  d'une  direâion  fôlide ,  &  c'eft  là  qu'il 
faut  s'en  tenir  »  même  toute  la  vie  ^  à  moins  que 
par  une  fainte  violence ,  on  ne  fe  fente  comme 
forcé  de  monter  plus  haut  ;  ruutnbc  in  novif" 
fîmo  loco^  doncc  dicatquiu  invitavit^  amiu  i 
afctndc  Jupiriàs.* 

C'efi  en  effet  par  la  docilité  à  fuivre  cette 
excellente  méthode  ,^  qu'une  multitude  de 
pécheurs  prefque  déféfpérés  font  fôrtis  de  cet 
aflfreux  chaos ,  où  ils  n'appefeevoient  ni  lu» 
miere,  ni  iflue;  c'eft  par -là  qu'on  a  repeu* 
plé  les  Ordres  religieux ,  que  le  libertinage 
des  iiécles  At  l'héréiie  avoit  rendu  comme 
déferts;  c'eft  par -là  que  s'eft  rétablie  la  dif- 
cipline  &  la  régularité  dans  ceux ,  où  il  n'y 
a^oit  guère  que  l'habit  par  où  l'on  fiït  dil- 
tingué  des  gens  du  iiécle  ;  c'eft  par-là  que 
fe  font  formées  ces  recrues  de  faints  ouvriers 
^qiii ,  enfeignant  à  d'autres  ce  qu'on  leur  a  voit 
appris  ^  ont  dreflé  la  jeunefte  à  la  piété,  remis 
dans  le  clergé  le  zélé  de  leur  propre  falut  ôc 
du  falut  des  autres,  infpiré  aux  perfonnes 
du  monde  même ,  uii  genre  de  perfeâion  qui, 
fans  préjudicier  à  leurs  devoirs  civils  ,  pût 
mettre  leur  innocence  à  couvert  de  la  diftî- 
pation  &  des  exemples  contagieux  du  fiéde^ 
Avançons* 
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Secondé  maxime.  Qu'entré  les  S^réitA 
méthodes  d'aller  à  Dieu  &  de  fé  perfe^oit 
her ,  il  y  en  a  quelques-unos  qui  »  fans  ètxi  1 
moins  folides ,  font  pourtant  plos  courtes  ipi  1 
les  autres  ;  de  même  que  pour  aller  à  un  tertte  j  1 
outre  le  grand  chemin  qui  y  conduit  t  il  y  1 
â  pluûeurs  fentiers  qui  font  conmis  des  geot  j 
du  pays ,  6c  par  où  eux-mêmes  oiit  coutuné 
d'aller,  s'épargnant  beaucoup  de  peines  tt 
d'aflfez  longs  détours.  Méthodes  qui  ne  cbo- 
firent  pas  à  vouloir  s'unir  à  Dieu  avant  que 
de  s'être  bien  purifié  de  (es  vices,  ni  à  attendbe 
tout  de  la  grâce  (ans  vouloir  y  mettre  rien 
du  iien.  Ce  feroit  la  voie  au  fanatifme ,  l'io- 
troduâion  aux  plus  grands  défordres ,  foosf 
le  fpécieux  prétexte  d'un  aiTujettiflement  total 
aux  permiilions  &  aux  ordres  de  refprit  in- 
'  térieur  ;  ce  feroit ,  non  pas  quitter  le  grand 
chemin,  mais  prétendre  arriver  au  terme 
fans  vouloir  paflfer  par  aucun  lieu ,  fe  donner 
des  ailes  avec  lefquelles  on  ne  s'éleveroit  de 
terre,  que  pour  le  brifer  bientôt  d'une  rtia- 
niére  funefte;  mais  méthodes  qui  confiftent 
à  tarir  plus  efficacement  &  plus  vite  la  fource 
des  vices,  à  mourir  plus  parfaitement  à  foi- 
même  ,  à  rompre  d'abord  tous  les  obftacleS 
qui  empêchent  Dieu  de  fe  communiquer  aux 
âmes  aufli  vite  &  auffi  libéralement  qu'il  lé 
déiireroit. 

C'eft  la  méthode  d'aller  à  Dieu  qu'enfei* 
gne  principalement  l'auteur  de  l'Imitation  de 
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lefu^-Chriflf  &  après  lui  le  chrétien  inté^ 
Heur.  On  exerce  les  puiflances  de  Taine  ^ 
on  &it  affiduenien^  oraifon  \  mais  on  s'étudie 
moins  à  éclairer  refprit  qu'à  gagne»  le  cœur  ^ 
&  fur  un  peu  moins  de  lumières ,  on  établit 
plutôt  beaucoup  de  générofité  &  de  déter- 
mination ,  on  n'attend  pas  que  la  foi  foit 
pleine  pour  commencer  à  agir ,  on  fe  preiTe 
d'agir  de  toutes  fes  forces  pour  mériter  la 
plénitude  fi^le  grand  jour;  on  ne  mêle  point 
a  une  confidérAtion  folide  &  propre  à  tou*» 
cber^  cette  multitude  de  petites  raifons  accef* 
foires  &  tirées  du  fond  de  la  philofophie^ 
€\m  ne  font  fouvent  aué  nourrir  la  vanité  , 
&  6ter  aux  grandes  vérités  ce  que  la  fimpli* 
iité  à^i  la  foi  nue  leur  donne  de  force  &  d'é-^ 
nergjie  ;  oïl  s'examine  »  mais  outre  les  temps 
marqués  »  jamais  un  feul  inilant  on  ne  fe  perd 
tout -à- fait  de  vue;  on  ne  s'amufe  point  trop 
à  diftinguer  ce  qui  eft  crime  &  ce  qui  eft 
péché  9  ou  ce  qui  ne  l'eft  pas ,  tout  ce  qui 
ion  tant  foit  peu  de  l'ordre  des  vertus  par- 
&ites,  eft  fu)et  fur  l'heure  même  à  la  cenfure^ 
au  reproche,  a  la  coTreâion  ;  cent  fois  dan» 
un  jour  on  remonte  ce  grand  reflbrt  d'une 
volonté  déterminée  à  fendre  à  Dieu  un  cuite 
parfait,  à  imiter  pleinement  Jefus-Chrift,  à 
fe  renoncer  contmuellement  en  tout  ce  qui 
ne  porte  pas  direâement  à  Dieu ,  ou  au  de- 
voir,  reilbrt  qui  tient  néceiTairement  à  la  pra 
tique  d«  toutes  les  vertus  particulières  ^ 
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35^      .     ^^  Sur  lis  mu^  f^^  isr^ 
entraîné  avec  rapidité  toul  ç^^uSl 
d'obftâcles  fur  les  voyeis.  T^^  (m  Vi 
de  faidt  Ignace  à  réduire  à  qu^qv 
fixe  Se  d'uni ,  toute  fa  condttke:tiM.  pkpi 
gloire  de  Dieii  fiit  toujours  runiqac 
de  fes  aûions ,  le  grand  motif  de  tss 
fes,  la  grande  régie  à  laquelle  Jl  fesrfi] 
dans  toutes  fes  délibéfationsj  Sidavà  hii 
qu'il  fe  rendqit  de  chaque  affîotï.^  ;.:^> 

Troifîéme  maxime.  Que  L'efprit^.à^ 
ne  s'afTuiettit  pas  toujours  fi  bdifoi 
ni  (i  conftamment  aux  inéthodeâ.»  ni  ft  jl  f^M^ 
ni  à  la  moins  parfaite ,  qu'il  ne^  pïiiA^^iMM^ll 
les  âmes  à  lui  par  des  routes  ipcQ^pBuCiMr^lli 
au-deiTûs  de  toutes  ]ejLféflexiQti(.tfr(ËdS^ili^pM^ 

La  chofe  eftencomûféeàdéo^oiQ^ 
qu'eft-ce  que  méthode  «  ûûçk  M,  'Wmm^4éu 
préceptes  par  lefquels  une  lon^ucn  i^ipéflMjMÎcM 
a  fait  connoîtré  qu'on  pourroit.arrivesii^ttMiiy  4 
nfient  à  un  certain  but?  cd*  les.preiîiieis^qiiî  ttM 
fortifièrent  n^avoient  certainefiéiU  point yceam 
méthodes,  perfonne  avant ^ eux. né  lêùf  ayaitu 
pu  frayer  un  chemin  qu'oh  n'a vcMt,  poinrtfiQfi  a 
dire,  jamais  fait.  Quel  fut  le  maîtrede ^Mft  j 
premiefs  anges  du  défert?  Paul  rhefmite^ 
Antoine,  Pac^me»  HilarioA;  &  par  qu^-.' 
inftinâ  donnèrent -ils  à  leurs  fùccèfleurs  ces  - 
premières  régies  de  conduite  que  lés  éécles 
îuivans  n'ont  fait  que  perfeâionner  ?  décou- 
vrirent-ils moins  toutes  les  rufés  du  malia 
efprir?  fçurent-iU  moins  conhoître  Ist  nature 

de^ 
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Jet  Tkès  &  des  vertus^  &  tons  les  fecrets  dé 
Forafon  la  plus  parfidce ,  qu'anjoardliai  qn'oà 
a  tant  nûfooné  oc  tant  écrit?  Le  même  maître 
donc  qui  les  inftnûfit  a« t'A  perda  le  fecret  de 
parler  au  cOeur  qui  le  chercne  arec  pureté  & 
finiplidté  ?  ou  n  Ton  Touloit  fnppofer  que 
refprit  de  Dieu  ne  parlât  plus  par  lui-même  i 
depuis  qu'il  peut  parler  par  le  miniftere  des 
hoBOMS ,  qu  on  vm  dife  donc  commem  tam  dé 
ptrfonnes  ignorâmes  qid  n'ont  jamais  confulté 
de  direâeurs  à  la  campagne  où  la  providence 
ks  a  rélégués  9  ni  £nt  aucun  ufage  des  livres  ^ 
■e  comioiffant  pas  même  les  carafteres»  fe 
trouvent  néanmoins  entendre  &  parler  le 
hnpge  des  Saints ,  capables  de  nous  faire 
fliême  des  leçons ,  quana  Dieu  nous  aime  tant 
que  nous  les  adreffer?  il  fuffiroit  certes  qu'au 
feeu  d'une  multitude  de  ces  bonnes  âmes  qut 
it  rencontrent  par -tout,  on  eilt  connu  feme- 
■Met  un  petit  nombre  de  créatures  pour  pou- 
voir affurer  que  rEfprit  faint  eft  comme  un 
grand  maître  qui  fait  quelquefois  fe  mettre 
au  -  defliis  des  loix  communes  &  ordinaires  ^ 
&  pour  devoir  ne  pas  juger  de  P«rbrè  par  la 
maiâere  dont  il  a  été  cultivé ,  mais  par  les: 
fruits  de  bénédiâîon  qu'il  porte ,  fc  dont  'à 
n'y  a  que  le  Dieu  des  vertus  qui  puiffe  être  lé 
principe  &  le  créateur.  Dieu  admirabU  dant 
fis  Saints ,  dônntra  lui' menu  à  fan  ptupU  uni 
vertu  dt  foret;  Pf.  6^. mirabilis  Deus  infahSisf 
igfi  dahit  yirtutem  pUbifum*  Un  grande  mort^; 
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ficano»y^«a  fîncere  ittépris  «te'ftfi' 
tiiioitT  f etfâ^e  de  la  tro'ix  Si  âes  oppi 
du  SauvettH'un  acqnîei^cement  parfait 
Tolontéi' iïBirtnes  dans  la  pauvreté  &' 
I*m6rinité«  un  corps  fur  "terre,  &  une 
déjà  dans  le  ciel  ,  qu'importe  qu'on  ï? 
dire  d*oii  viennent  ces  tr^fors  de  grâces 'i°„ 
on  lei  poflSéde  enfin,  &  qa'cfn  regorgé  às 
Inem  juîqi^à  pouvoir  en  répandre  des  itil» 
reni-- for' uneinniUitude  d'autres.  PonrfBi 
Tons.     ■  ■;;  ■,',  ..  -  -c  '  ■  .  :^ 

Quàttîétte  inaxime.-Qtiëtbmme  il  y  irtk 
toit  de  IWufibfi  &  du  danger  à  v6iil<rïr  -41 
foi-même ,  pilf  une  efpéce  d'ambition ,  (dm 
des  mélBédeJ  &c  des  routes  ordinaire?  p&kf 
fc  faire  HP  chemin  à  l'wart  ',  il  n'y  a  pis  nfiefift 
de  rHqne  péUt-èKte,  m'umm  ^  TàppOt 
à  k  perfë£Hb[f&  au  foKd1f>(it^èàn»KP<l 
vDutoirfe  loldir  contre  I<Àtfhii<9Uiïënfitf 'éift 

nûres-de  traiter  àTec  SSên,  'qttéâA'^.lïi 
plùi  de  découvrir  mlelqiifrchofè'^  3^)^ 
fimpte,  &  dans  une  e(péce  de  jMtiVrétéytf^ 
fciirtté  flfi  defilenCTi  -de  dire  hfeawétWMrfin 
qu'on  ne  pourroit  ie  nfire  >âT0Î-d(6nte"mi 
vne  multitude  de  coùfidcfations  Se  de  'Mm* 
xions.  Il  eft  vrai  qu'alors  on  peut  ètr^^'^' 
doit  être  fur^  que  Dieu  f^fle  choix'  d' 
fujet  G^incbgnè  pour  fe  eommuiriquer'à'lfi 
&  undi  hoc  ffliîi?  mais  depuis' qu'il  s  té« 
honoré  ftotre  naiorê  que  cw  ^nîr  i  dllit. 


Jpfqu*4:  on  4ù^.^  q«'M«e  m^mt  fferfonoe  àâ 
Wil:;dwgfleiéM«b:^(8«W  aujç,^  adoptiâ 

(Mces  .de.  }é\it.^é..M.iifij.l9fff  ,c|)ef,i,  </ •# 

^afeffc  4t  Jafiryaitu,  il  a  Jéjflçi^^.guifiuUt 

jMu^'in  bfAçf^.  fu0,  Aiafi  apt^ilàfjeine  del 
Saints ,  ont  penfô  &  ont  parlé  tous  les  Saints  : 
.^a  gra^id  fet^mmi^c.  W  )j#effi^  .fe  de  leur 
jfjpUmiaf.  V^tfix^.  »i  tSn  ;grajB4,  jl^gagement 
^^iioiis,  ,dç  P}Bn  »  tç^jp^in^  PTêj^  d(?,  le  voir 
4^}ffflf»^.fi^9fèi^'  fe|»jojgnt.)»ie|i,qui  leur 
1  m^^  PprnJKip  î  ^bWlé,  toutp ,  gra- 
lin  mî^  Mm^VSh  •a^#j .  miftj  u;»u.aiiffioa 
►f'"nrf*fr^'^"f««>'«W»^P9?#  3ft>«iifîWÇ,iÇe  qu'a 
«laiW*.^.PNil4f^iPpW4W?  ePfn  BÇMt  eux  ,- 
Wftî^^»..^f»V«Ç  âfflfcqftjBlj»  estant.:.  wi« 

rr\fmm«^^^'^{%9mfm}  <*»«  «pinii 

:,-Vi%Kiqi.t  ift*;  C(iW*neijfp«fio|térBftTfr%^rait  de 
Çj^  ,.,aa  U^H|49  fair»-/ePanc;#  »•'  on  met 
■tout^lqn  at|;ention  à,^fiî}isn  ^umblc  &  bien 
j^plç,  (ans  ifipiyrf^ ,  t«nt  .que  cet  attmt  dure,< 
'à*ayXte-tB^^ui^.rl^.  pro^«SS  dana[  les  vertus 
foÙdes  en  devi^n^,  ^C  >ien  plus  Jb^nfible ,  Se 
Hea  plus  prompt  ^;^ac>jç!eil  encore  ce  que 
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décBOcitre  rDsftoîre  des  SJiiiyi  dus  h  fiiitc  di 

tocs  les  fiédes. 

n  eo  cft  pcn  dans  ni  tic  de  t^cst  Fon  ne 
pnifie  infftiigifcf  dciLK  iiiui  vxHcS'y  "oE  nuionér 
coicnie  denx  epocpics  tont^a^ctit  dtflefcutiss^ 
Dans  le  pi  entier  temps  a^ilniic  jpar  nétncâe , 
&  ne  (ou^ejmt  cjoTàTuiderieiir  cœur  oë  luÙSéf 
les  aseâioQS  tefrettres,  ns  n^ureiit  paînt  «k 
tepentir  de  leur  trarafl ,  'oèdejà  ran  pouvoiL' 
les  DroDofer  comne  œ  c!nBi<&  inôdéles  •  '&  fir 
âzre  honte  de  èe  pu  Jetùr-Kmauner^  iién^ 
dans  le  l'econd  ^TEf^îîsLixAiif6A  piîacoinDa 
pleine  &  enéere  poiS^ffiAf  dtefe-^ptgtifty 
bientôt  on  les  per^t  ,cfe-Vâe,3^^^^{in^ 
reflfort  il  h^ut  qu'on  puf^^È^tei'iiyiffi^ 
qu'on  défeipéra  de  janrats  m!  sfttâiii^  ,%fl@^ 
eft  la  différence  d^  h^^-^Bi^'iii^ 
honune.  La'  diilere  nce  d  tni'fioqmic*  ^inec  Hiîr' , 
même  àprôpOf&on  qnc^  Diteû  4jy  cgtgnWfi/^ 
&  qnM  pufunuuniqne  j^lns  delqBâmès^^Htf" 
d'6naîofr,il''tté  inarche 'plfi.^^^éll^'^g^ 
c'eft  fur  les  ailes  du  faint  Efprit,  euidé  |tf^ 
fagefie ,  {bôtenè  delà  (brcëHdià^  pliiffimr, . 
il  ffy  2f  ni  fbiHeflfe  â  craik&è^'^fyddKë'r 
éviter  :  ît  y  a  wit  grande  J^ea^^'ÔHr»'^^ 
fdgejft  ifûnè-pcrpinmtvratniéinilêhit  S^lafiS^P 
Jt  fhohifrtc  it  bcUês  liitrèt,  fMJak  ^fU^WF. 

pwgfh  tnji  détachant  iki&Bt^'qifétàaiâwiPSàP^ 
ckofcy  atricufès ;  magità  gS  êiff&intîà\^  d^'PIghfi-^^ 
tation,  fdpicntia  lUaminSct'^' &  défàtifiJi  ë^'-' 
fdcntia  littcran  acfoidiofi'ikrîci^  plus  profiéU/H^ 


ut  nltnqittndo omn'ia ,  quàminftudtadofuhùlitt. 
Pour  notre  inllriiÛion  &  pour  ruatre  édifi- 
cation, fotmonf  dçMic  ici  det|x  ou  tfois  réfo- 
lutions*  La  pr^n^iefe^  dâ  ne  donner  jamais 
à  Tavetiir  daos  les  travers  de  ce^i^  qui.  Tans 
expérience,  fans  examen  &  Ibuveni  lans 
connoilTance  de  caule  ,  font  cominç  détcrnii-. 
nés  à  réprouver  &à  condamner  d'abord  lout 
cç  qu'ils  n'entendent  pas..  La  féconde,  de 
nous  porter  lOQJOïirs  de.  nous-mêmes  à  aller ^ 
à  Dieu  par  principe  &  par  méthode ,  nous 
ne  devons  nous  croire  capables  de  tien  de, 
plus  i  mais  entre  toutes  ces  mdthod(;s,  clioillr., 
celle,  qui  vifiblement  eu  la  plus  lolide,  fùl- 
elle.un  tempsla  plus  pénible,  C'eftians  com-  , 
paraifon  de  s'adonner  coniïamn^çnt  uu  décar- 
chemem  parfait,  aide  chercher  loiijours  dans  , 
la  ptiere  ce  qui  vaJç  plus  à  gagner,  à  détcr- 
mizier^à  enflammer  le  cœur  qu'à  .édaircir^ 
perfeâionner ,  &  peut  -  être -amuler  &  enfler^ 

i'^HWr  ■>;;,.,;.,  hiql'i  il.ir>!  :::-■  -:;.-.  .->'    :,..  Jfô 

n<arçx«p4R-  »m  -.dai^gnQit  jiçu^  «jifeigij^ç;, 

liuguSjpfr  rapRW  au»  progi;^,  d^s  i^s-ir ertus,, 
falidcy^^  aç  n^its  [oidiJ:^pas  cppjfe  [<^  ^.maiit, ... 
ce,^oitiioii^  âàre  tort.  &  lui  iasia  îojurei  , 
ca»  U  eft  rare  qu'après  un  tçmps  d'exerciws 
coiiinMuis,  Dieu  manque  de  donner  «lu  plus 
au  moins  quelque  chofe  qu'on  a'auroit  januis 


La.  conSutiBntcfj 
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qui  ibieat 
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ique  peu  <{ii  «île.  ca  itcfoorq^V^d^ 

comme .  tàke ,  KprowFée  jdc  ^Ufàt  -^Vgm 
a  de  pfgkxiiiês  «cmabloMBt  çd^ze^ 
Dieu;  &  c;>A  U deunéme  r^kù^  0(^1 
fre  point  (Texcepcioa ,  .&  i^  °^^^ 
doooéc  pour  di(cenief  les  e^xnts^fCiiqii| 

preadre  &  nous  iiéduire  ;  par'Û»{ni&àûit| 


tîculiere-,  &toate  viieinténcnrecpucfimi 
la  rooiiKfare  auebteiWxdogfie^jSe  b  rdl 

Eo  vaÎB  préteodroît'- on  qu*oa  eût  eu VL 
que  forte  dé  vîfion  m&m^&c  de  ^vélàtioa^ 
çoDtiaif  e,  oiH^ue  ces  léyélations  eufleot  été 
faites  à  des  perfonnes  d'une  émînefite  fiÙD- 


dans  Us  exercices  de pUti.  j  ^^ 

tf^té  ^  &  d'un  difë'él^èmeift  i^h^  pouvoir  i% 
ïMéiiîtéiti^l onsuforifées  rtfStne^far  àeê 

r^s  k  t:ét{^W  leTas-Clirift  V  nide^-Apôtrci 
révélations  comomiies  ^  &  nçn  point  les  rêvé-* 


p&'iî^h  'iilëTnè^^'^<Mt'\)a8^  dam 


ïumfôncè  né  tnoâhré^^iqtiMl  Ttôj[>^  ^i^ls  «nt'^de 
'^atfâè^difpbfifiôHarlS^ltf^k^  vêit^vi^t^^e  qu'ils^ 

Ttsë  ^ofttix  ptetat-erre  pdï>$^' p^'^là  f mms  r*-' 
jl^diiVdtis  encore  téàt&'tîomkiiia  9' '({iiîfeés^ 
oAibrë  d'être  ihi^phr^  de  Dîebv^ifiiRyciHtok 
^'Pdbéiflafice  <fix*drr  Aùàysxx  'p^é^Nlpfef  ^mnc 
éiteïeits  de  Jefùs"-  Ghrifll  ;-  ôii'  '«ttk^^rdra;  4b 
^^êdx  qif  tme  téëtti^er  aUtoril^  Aèias  21  didUné 
'p&>ur '  tenir  id  -  bars  J3  plskï^e  ^  les^  pàftdffirs  ^  ies 
{bj^rieurs^iies  <Kréde<irs  m 
pfoite  que  cey  loi^r  &-  ci^  préceptes  m  regar- 
daient pas  totijoturrs  dès  chofe»  11  knpoTtante« 
à  I3  prçim^rt  âppArénçé  i  outrç  que  c*^"*"  "'^'^ 


1^  ■  \'ùtu<Jn\SibÊfiotm\  wti^ 

iffaaàe  i  èktmu  acéivtamfBfànkMBâ 
les  poëttscoâmeicapitaïunpABiqâccs 

mi#>lMeirtiiie.'de  ml\mt^ohmg>hBfàibàAfU 

diépeodahtes»;  outre  t:eiw4li^fb|ftfiflutoà|aq|. 
«Brtam  q«ft  JiseiKciiQiBUirQk  fawimitny» 

Tiole  mes  jeégkr  jpàpr  .^âûâoaindaiiAfaM 
lioite  iéttila^eficçioaidpttnîo  faffDmuÉàiOBÏih 
fieprifevifaikttoïdé  zéle^dndnrflé^dBjptt; 
tcBCf  y  paagpfoh  dé6mfagai(^nrowMi^Dpa» 
tre  f  incmtîoaido  mésf  ifij^Kânbiaçloiûiav  nb 
»é^^i»\angtafpiifficf^ifag9jéffe>8a(i^^ 


lmir/voli>atrfiuilîvfi  Ûintffi'Sl^Sréfei^dBlHeHk 
qufi:  MiuMSunAMi  «ppqraifeHi^'l  fidbluidm 
iiant^qiiQfa[mlfirâ:desfici:dMi8^riiueiqa^  €fà 
hii  didgeoS^^  aiM>ieii^(:peittacpefqiphKim^ 
liouîoiiiBrnoti^<^qignciM»tiytebîfc  qiiWIçdair 

que  rioiiÊipqrîb]iQ;tmànquab>  fpènabjB'astfnrifci: 
Princtpè  îooQsieibbljâ ,  teudiaitiiîsBiiaisdbs 
VéiitableftWpbitoels  nei  ftf'ibpftiécannioliSe^ 

leinr*  •éteodiif,  \famais:CatJJMt0fibh  ^ktftiaîlàa 
hfiioitéirâ  iewitée^'m c»mfik<pctâruàan.}Sif fXon 

^i^.'dQns.qMlqpaes9cx;aitoiùtds^  Smcsàu^ 


dans  U9BtiifàSc€v!i€y/Mti.  4if$ 

ayMsi4  a:jfipffi&i^ài«ê;»pniid^^«Mq  «^ 
ip9iidiâiScâi^éfikfl^:^iiè  Q^Vçft/paîiit>eÉ 

^VDtbimib  les)ipn^oliDC'.pbur>«iodéte8^iifl| 
wopfosicfiâcnttQi&otincniGiitJôuii^apfo  cfpnt 

layyiijicaïuwiuiè  dsi Jeu&maïkiîi  Apnottsiv» 
-%rbksbpaBrâàB:i.qifei^i«a8Ci|i^  paffligois 
j^OD^ote^awMbqiqtt  ^ttie  Mifetalidcmeiift  ^ir  j8( 
aâiitadedahiies4&Dâeipcnteiioet. . .  ïi  xoit 
-nsPafwiàjinoibriafiidapEmergoBjaQB^ xe  qu 
-dâquEbç  jcfivôbnifai^tirv  oioiwjifireâe  4 .  mas 
^B>aqab4^i0iiB^|îe«itlœtïd^  ficJu  genre 
dft  vfl|thal9atiJw»><i{)hfift  nbust  a^donné  Jci 
afaajdou^  r;&d^à{e3H3|apIcs)2A^  ^^i 

iHrooet^-to\iCd6fl&iii&if»  JiftfHiiialitikqui  inipàui^, 
fsrbkikbr^  PaiiisBnDtp9ijtr ittffânËïM  fit  poi|f 

/û»Mf|iaisq>a!^6qli«ti^,.^o  mépôsi^iu  dél 
tiaih ,  dé  la  dwietr/pour.^çcooliaki  ,11e  ferait 
iyi'unj^.fyfliêmeC  Amhahl^,  jBeiprit  :^.  Dîea 
doipe-  jai,:ixmtnnM  4e:iflHiiaîtitév'xiai9;  fim^ 
plicîté)  de^ lac^ucsuTr^  delà,  cosipaffion  yida 
sale. fans  ainemifl&y.dâ^  ki^icfveoi:  ians  em^ 
préfleiBenty  va  je*  ne  fak  quoi  de  noble  &  de 
naturel^  de  4udh:ieuxj  &  ;d'aî(e9  tine  eectaine 
dëfiands.  de  foMnâme  .lorfqof'od^  zpt ,  ou  -qu^on 
parle  avec  le pkis  d'élévatiofi  âde  fageiTe^ 
comme  vaoiM.vp3^oç8  encore  idans  iainte  Thé^ 
réfey  uM  tiëgUgi9i»:e  4e  >toute  ^fa>:perfoone  ^ 


j6 


lui 


x!on,  un  langage  de  fpifi»a§^l,p«f)î,s)ji 
du  ciel  que, de  la  tettfii,ç^çmA^9^M 
perfonnes  du  .premier  rm^fif^p^fUii^^ 

jcctt,  jiai 

poUtefle  vn%mt^  bien  aurdeiÇu^pâe.  (^,m^ 
tion,  &  de  çft  'gni  jvient  d'^^ijçàtig^Hj 
reufe,  l'art  a*V  po^vpit  jîw^s;^y;sih4rj5f|,  jj 
A  quoi  fer^âonc»  m^  dtreir#j)u^jO«^ttr 
de  faire  tant,  d'yftiroe  (les.  «r^SjïÇfcdwil 
nuerçs  extraor dinaities ,  .gittV!|U.^rig0|^  ^fffii 
religion  vpiK^âpjNtend  d'^Ue^iji^^^:^- 
vous  dev^,ff»fef^jy,^  çe,<îi^yoyf  ^çi  ' 

deJes  avQic^4fi  oe  les  àvoitj^|«ft  çw 
ce  que  nouft'iypi»  ^i^^jr^ftrM  ^yifWri 
quand  Drèijj  4e  Iw  -  iB^fg^  .noj^J^g  Ppçnffiî 
mais  au  fofiRiOOUs  ne  ]esl  f^tpfsj^^yoffi  ^ 
tant  qu'apjirçsJà  àvx)ir  ex3p^^  tu^ 
vons.  qu'elfes.  ^Ç^^Jrippo^^^^^ 
nou&  a  en((?;^j  ou  çomfnap/l£,  ijîf tflHtfll«i 
fomt  propwîf'a  «p4re  ,  ic  ;R|ii$  ^atç-^^^àk 
douce  la  r0po3iiiS.on  aux  yèfît^^rféj^élees^^fiC 
aux  ordres  que  Dieu  a  dooné^j^ar^^n  Sky^Am 
comme  àfi&  préceptes»  ou  comme. He  jfiinpl/^ 
CQureils.  A  ne  vaudroU  pas  i^-^ia.  dévoilai 
même  y,  fi  tUc  ntôtoit  la  co/i^o/a&'oâ  9.  dit  IMmî- 
tatîon  de  Jeûis  -  Chrift  ;  np/o.  dt^otiontm  qim 
mihi  (Uifwt^compunSionim  ;  ce  que  j[*eftimercM 
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jdône  y  c'eft  une  grâce ,  une  révélation ,  qui  me 
fehàîent  fentlr  &  goûter  danis  la  plémtude , 
ifè'que  ]t^T!k^yétttvrois ,  pour  aîné  dire ,  que 
àètà:h^vpti^é^Vt(ûTÎX\  une  limnere  qui  me 
fetÔlt  Vdir  moi-^fteme  à-  moi  •  môme  comme 
afi'x)bjet'*dîfenc  de  toute  forte  de  châtimens  , 


v^  ucïirc  uanni  ne  19  preiencc^cxçiu  ae  ion 

amour  p^tcJute  Pétèmitè;  >lriè  îm^tcflSoij 
dôiilQu^etrfç  dés  '  ibufirantes  de  lifbn  maître , 
quFme  péttét?érdît  de  contririoh ,  &  <]|ui  me 
jyortéroit  â'^oulôïf'me  feçrîfier  pour  lui,  fans 
^àe|e  piirfie  trou  vër  d'auttt  cbiifolaôon  dans  là 
Vfel  Srquelqtfàri^iiVbitfdduicr  q^^  Icsi 

iftamefes  de  vduftnr^,  '&  de  Tpéjifëéè  communes* 
Stops  les  fidéfeè 3»*¥bût  y'ivoft  quelque  chofe 
dé  |)Iùs  ùtîle  rhtbré  &  dd  nièîHçur,  outre  ce* 
que  nops  avo'Hà  tepporté  de  là*,  plus -grande 
partie  des  SàîHts  ian$  les  déiix  dîftërens  états 
de  lejpr  vie,  pdùt  dire  quelque  thofe^  de  plus 
autttentique  encore ,  je  detnande  qii^oa  mex-^ 
pHque  d'bîi  peut;  vériîr  ce  cîfirafgemént  fobit 
5ç  miracutetnc  qmïe  Ht  dans  jè^  Apôitres  à  la 
dèfcehte  du  faînt  Efprir;  jt  lie  parte  point  du 
don  des  langues ,  ni  des  âratires  grâces  gratui- 
tes, comme  bii  les  'nomme,  qui  vifiblement 
ne  leur  furent  accordées  que  pour  donner 
une  autorité  divine  aux  vérités  quTils  annon- 
cèrent, je  parle  Amplement  de  ce  qui  leiit'fiit 
communiqué  pOut  leUt  propre  i^anâificatiôn  ; . 

/ 


i^4  ,.:  .  Sur  àfUlufmfr^iLv  c  L'/ota!: 
certainement  avant  ce  teoira-if  jis.fa<^oi^ 

en  Jefus.Chrift,.iIs  gai^^^j^^j^içpMtâ 
fes  confeils,  }k  étQÎ^aitt9içbiç§'^mc^il9l»^ 
(a  perfonne  adorable -im^.  iin$.i)9wy4}le,fMM 
niere  de  çfi^re.  U  â'^têf^iefimimài 
feâionna.lef^^fpoûuops  fMaçiggflles.,^^ 

ayoientpD^t:ïe$pluséininep%^va;%SK;>  bJ 
.  Et  en  éffet^.jjwur  ne  parler  i6},g)ie,(dsfbgi9è') 
Ces  extraordW)?;es ,  félon  lar  (yû^^det^g^^ 
ques  auteurs  ffipl^âiquesyquejiçja^i^  ^m»c 
chofe  que  les  dons  nieme,.^sl^im^rp$f|jH 


in^ifes,  lafbl^  rèfpéraace,,&rjgt,_.„^^_^^^ 
d^ré  tout  nouveau  de  <^te  ^^^9$f^l(J^^ 
fol  nous  eaCtame  ce ,  qu  il ,  ^uç^  x|^iEf|jr^miH%p 


un  nuaçe  téq^eux  nou$  ;  laî|Ee  $mK>^f§i6ii%b 
l'obfcpntç;^jt^  4^0, de  fcicqc^-&4  îoj;fll«f|ffift>3 

comme  la  certitude  des  plus  e^dentes,';4li^ni 
monftrations;  po  verrojit^pi^,^JeS)|Baf^ 

feris  jufqu'à  ep  faite  quelque  fpff^4e  A^Eq 
ficê  aux  biens,  (de  l'éternité  ;ipaiisipnj:if\(li^^ 
pas  de  regarder  comme  deniei^q.  ÙÀ^d^^i^^^ 
bérer  encore,  ou  même  de  ):egretter  ce  q^Qr^;! 
Pon  quitte;  le  don  de  confeil,  de  force ^  d^'>6 
fapience ,  plus  que  de  fagefle  ^  iurvient;  il  n'eil.  .-. 
plus  libre  de  prendre  parti  y  on  perd  le  goût 


■■V 
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S  tout  ce  qui  pi€Êi  îè  cdfcuf'ne  fauroit  plus 
BSe"  f|u*où  êft'ïè  tréfoi'  i'î)ttk  /ursùm  fitnt 
tj^lèe . ,-  -au  travers  des  plus  grands  travaux  , 
ts  phis  invmcîHes  obftacles,  on  court  à  fori 
*tfte  -de  toute  l'étendue  de  fes  défirs,  on 
e'^plbîtit  qae  U'  mort  tarde  trop  à  venir  rom- 
ttté  ttne  châHie^ii  paroît  infoutenable. 

La  charité  fait  qn'on  aime  Dieti  par  pré- 
ïpeacfr'à- tôiit  ce  qui  pourroit' obliger  de 
roitfpre  avec  lui.  Le  don  de  piéré  infpire  uii 
ifn/oUr  tetKWe  &  cordiai  ;  le  don  de  la  crainta 
Elîâle*  fans  caufer  aucune  alarme,  rend  at- 
tentif aux  moindres  chofes  qui  peuvent  dé- 
plaide  ,  o\\  faire  plaifir  à  fon  bien- aimé.    , 

L'on  demande  après  cela ,  pourquoi  tant 
eilifcèr  lés  grâces  extraordinaires,  fi  ce  n'eft 
qâe  y  par  la  tt^ihte  de  confondre  les  dons 
de"DieH  avec  le  Dieu  des  dons,  on  ne  [ 
coriftnte  par  «cïicrofité  à  les  facrifier  toute 
fa  ViOj  an '^iaifir  d'aimer  ;_ Dieu  pour  lui- 
même/'   ■■!      '     I  ■■-  ■    ■■ 

Rëgle  générale  donc  :  n'effimer  les  con- 
diriieS  éxtraorijinaires  qu'autant  qu*eiles  dçq-  , 
nent'ttnnoirveàudegré  de  luriiiere  &  de  de- 
tcrminatron  à' fervir  Dîeu  pàrtàitemeot ,  Se 
par  ïme  confcquence  natiu-eilê  &  néceffaire  , 
conclamner,  tomme  amant  d'illufions  dange- 
renfesderefpritmaiivais,  toutes  grâces  appa- 
rentés qui  déiourneroient  de  là  vertu  folide,  . 
&-du  parfait  fervice  de  Dieu,  quelque  peu 
quVlles  en  détournaflent. 


^66  S,ur  les,  «M^yH^/^^    v.^i  > 

Ajouterai  -  je  ici  que  çVft  fui'  céifé  iij^ 
en  effet ,  que  TEglife^  '^f&^tous  les  tempi 
a  jugé  quels  étojA^tle^cs^^pfa^^^^  ^^w 
faux  illuminés  ?  les  un;  ^  ^  ja^ 
fouvent  le  idême  langsiigç  ^ 
difoient  infti^uîts  dç.  pieu^  ^  _  ^^  ^^^^  ^^^.«^ 
mais  lew  xondyke  applig^lg  fff jirjtfw 
feiUibles  4é  la  foi  .i&.,.4P  i4«îfJ^§îW^  iH 
^u}ours  carfônifer  i^s  ^Jf^^Sf^ran^hé^^ 
les  autres,  fans  que  l!EglMt#*  W^iJft'i 
h  qualité  des  perfom^,  ^^/T^¥ïSkP]5^ 
yres  d'éclat  par  où  les^ii^  /ajffk^ 
bloient  même  ^^^^pottei^^f^^j^^^v^ll/^ 

Jugeons -en  comme  ^l!(^»:vJ(i|f9BÔ%r.^9)ml^^ 
{fis  masumest^  &  ^fm  ni  ibw  i|rQ«MEp|( 
jamais,  &  jaèaî?  n^Hf^^^jfgp^gj^ 
tromper.,  ^  •  i.  /  ...  ..»^*^  ^r^^  ^q  j^qI 
Mais  outre  Ie$  çondmt^s  im^f^^tyi||bi|H 
YÎûblemcint  partent  de  X^Hiri»nF(^^0  a 
Pieu^  6c  celles  qui  yifibtemet^,|^^4f^4Ef 
nent,  il  en  eft  d'une  dèfmg?^  ^Ifw^ÇfB^ao^ 
lefquelles  il  eft  diiHcile  4^^^  4g9A^'d4  é^Uf^ali 
portent ,  ou  fi  elles  en  détoiu^t  >AVr^  — ^ 
prendre  à  Tégardde  celles  -  ci  X  nous  i 
dire  en  deux  mots  avant  qiiè  de  .nnir^j,  jï^nî 
i^ous  eft  pas  permis  de  biuer  imptarj^te^jM) 
matière  de  cette  conféquence  :  é  je  i>2^e -ii^ 
peu  les  bornes  ordinaires,  vous  yfmdm  hS^^ 
me  le  pardonoeh 


T;*.»? 
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J  E'iie  puis 'mieux  commcoiSi*  cette  de^ 
W'tÀété  p'itïië,  qu'en  vous  infj^rflht  un  gnrffil 
fci^pèâ  pour  tes  régies  que  fiunt  IgnatJè  a 
Witfiês  fur  le  difcemement  dèif't^tits  :  il  dft 
férit&bleinent  étonnant  quVtt' ^eflame ,  qài 
hfe  faifoit  qu'entrer  dans  les  vc^eil-âe  la  fpîri- 
Mn^Iité,  art  pu  produire  un'^'haùt  cfaef- 
il'oéuvre  de  fagefle ,  &  renfeWïifer  en  fa  pm 
de-  paroîes  un  Ti  grand  tréfor  *te  fichefi^ 
fkti  on  acquiert  d'cxpériencé-j  plus  on  en- 
tétiàf  plus  on  lit,  plus  on  voit-^tfe-tout  étoit 
fteft^niélà "dedans  tomme  l^ubre  l'efl  ^n» 
MMW^tlT'A?  qtter  f^isréb  rétat& 

ariw'q»<fa)iaflidiëatv'«"ae^^»ut  oM 

fo't  pn^is  ^ans  le  bien,  &  de  cMx  qui 

""IwmiésdianSf'Ia  ver», 
U^yèé-  -rgWdi^&  TufagB 
ftùv^  ^^ed^  douter  fi 

-    -,--.- ^.^-  pn?  eitrrfcrfdihaiies  vicn- 

IbeUm  Pe«fflPa^B}feâ,'t)u  tldn,  pafce  tni'on 
l)mâfll6ittS}ifBftdittfi^e)»^ 
plSmk  H'Bfhh  î^rfï'ciHef  irt  ffiîKiai^etit ,  x^ae 
AbfrèiMI'ialM^r^?  Si  quëTpili^i  prendre? 
MjMiAti'^'if^^ÏKnt^në  fe  poiat'précipi- 
«tW'çoÉÂnrACTV'rti  d'apprauvèti  atten- 
dri ^«e»©yeô'C|W*ilftBécIafSt davantage;  Se 
cependant  aider  les  âmes  à  profiter  de  leur 
état ,  quelqu'il  puifle  être ,  &  de  quelqu* 
principe  qu'il  puiffe  venir. 


nwt  pn^cs 
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Né  point  approuver  :  pourcpoi?  parce  qitfljj 
Aous  avons  perdu  notre  point  fixe,  noîi^ 
étoile  polaire ,  c'eft  le  progrès  dans  les  Teff^ 
tus  folideSy  &  nous  ne  Saurions  décider  ki 
fi  l'on  avance^  ou  fi  Ton  recule;  ne  pdm 
condamner  cependant ,  parce  que  Dieu  Gàê 
quelquefois  fon  ouvrage  d'une  manière  Uar 
cachée  »  il  a  plus  d'une  raifon  de  laifier  aflèi 
long- temps  les  âmes  qu'il  chérit  dans  cet 
état  d'incertitude  9  rien  ne  (en  plus  à  les  pw 
fier,  rien  ne  les  humilie  davantage  à  lenn 
propres  yeux ,  rieû  quelquefois  ne  leur  attire' 
plus  de  contradiâions ,  phis  de  perfécutions 
de  la  part  des  hommes ,  &  fi  elles  le  foufieiit 
avec  douceur  &  avec  patiencp ,  c'eft  déjà! 
pour  le  moins  une  raifon  de  douter  fi  leur 
épreuve  ne  vient  pas  de  Dieu. 

Ne  point  approuver ,  parce  que  les  maîtres 
les  plus  éclûrés  n'ont  pas  laifle  quelquefois 
auffi  de  fe  laifler  furprendre,  aufii-bien  que 
ceux  qu'ik  conduifoient ,  quand  ils  crurent 
parler  avec  plus  de  fureté,  ou  fur  ce  qni  les 
regardoit ,  ou  fur  ce  qui  regardoit  les  autres. 

Ne  pas  condamner  cependant^  auifi ,  parce 
que  ce  feroit  prefque  condamder  tous  les 
Saints ,  il  en  eft  peu  dont  les  états  n'ayent 
paru  ftifpeâs  pendant  un  certain  temps.  la 
fuite  découvrît  que  Dieu  véritablement  les 
avoit  conduit  &  infpiré  ;  on  dira ,  que  fert 
alors  un  direâeur ,  puifqu'il  ne  décide  rien , 
&  qu'on  ne  reçoit  de  fos  réponfes  ambi- 
guës 
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gués  aue  de  nouvelles  raifons  de  s'inquiéter 
peut  -être ,  &  de  (e  tourmenter  ?  il  fert  à  fou- 
tenir  Tame  dans  la  peine  ^  à  la  rappeller  fans 
ceflb  aux  principes  immuables  de  la  foi ,  à 
lui  înfpirer  d^autant  plus  de  ferveur  fur  les 
points  où  la  volonté  de  Dieu  lui  eft  mani* 
feftée,  qu'elle  peut  prendre  moins  d'appui 
fur  ce  qui  fe  pâlie  dans  elle  d'extraordinaire , 
hû  apprendre  à  ne  point  trop  exammer  quel 
efl;  te  principe  qiy  agit  en  elle  ^  mais  à  favoir 
profiter  dé  tout  pour  fon  avancement. 

Car  en  effet,  comme  Ton  peut  abufer des 
plus  grandes  grâces  de  Dieu ,  on  peut  anffi 
tourner  à  fon  profit  les  plus  grandes  illufions 
du  démon  ;  on  abufe  des  grâces  de  Dieu,  fi 
Ton  n'en  devient  pas  plus  reconnoifTant  & 
plus  fidèle ,  on  profite  des  illufions  du  démon  ^ 
fi  prenant  fes  tromperies  pour  des  grâces  de 
Dieu ,  on  s'enflamme  de  plus  en  plus  dans  fon 
amour,  &  dans  la  pratique  du  renoncement 
de  tout  ce  qui  eft  au- défions  de  lui.  Ces  états 
demandent  dans  le  direôeur  une  longue  pa- 
tience ,  une  grande  charité ,  im  peu  d'oubli 
de  foi -même  quelquefois  &  de  fa  propre 
réputation  ;  mais  un  homme  apofitolique  n'eft 
plus  à  lui-même,  il  eft  à  Jefus-Chrift,  &  aux 
9mes  que  Jefus-Chrift  a  rachetées  de   fon 

iang. 

Car  de  vouloir  tout  abandonner,  ou  de  ne 

vouloir  conduire  à  Dieu  que  des  perfonnes 

^ui  s'y  çpnduiifent  prefque  d'elles-mêmes^ 
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c'eft  fe  chercher  beaucoup ,  maïs  ce  n*efl 
chercher  à  glorifier  le  maître  fouveraîn;foi 
fera  quelquefois  trompé  dans  (ts  décifioa,^S 
mais  ne  l'eft-on   jamais   quand  on  veut  k|s 
mêler  de  donner  confeil  fur  des  affaires  teoi' 
po  relies?  f; 

Il  y  a  des  fpirituets  à  qui  des  lumières  pté* 
tendues  céleftes  oat  fait  prendre  d'afTez  mau- 
vais partis;  &  après  avoir  été  au  confeil  des 
plus  fages,  n'arrive  -  t'il  jamais  qu*on  s'enrage 
dans  de  fâcheufes  entrcprifes?  quelques  dire& 
teurs  ont  pris  pour  des  perfonnes  fort  éle- 
vées ,  de  malheureux  hypocrites,  &  combien 
de  confefleurs  font  la  dupe  de  leurs  pénitens! 
faut -ir  quitter  le  facré  tribunal,  &  le  biea  | 
qu'il  eft  vifible  qu'on  y  fit  d'ailleurs?  ne  fotit' 
ce  pas  là  des  inconvéniens  dont  on  peut  tiret 
de  grands  avantages?  apprendre  combien  Ton 
a  befoin  de  la  lumière  du  ciel  quand  on  efi 
chargé  de  conduire  les  âmes ,  étudier  plus  à 
fond  les  voyes  de  Dieu  fur  fes  élus,  vivre  dans 
ime  fi  grande  pureté  de  cœur  qu'on  ne  mérite 
pas  d'être  livré  au  pouvoir  de  Tefprit  de  ténè- 
bres ;  mais  encore  une  fois,  comme  nous 
l'avons  dit,  il  eft  rare  que  l'on  foit  dans  ces 
embarras  quand  on  s'en  tient  avec  fermeté  à 
la  r^égle  de  Jefus-Chrift,  de  ne  juger  abfolu- 
ment  de  l'arbre  que  par  les  fruits,  des  vraies 
grâces  que  par  les  folides  progrès.  Pour  nous- 
mêmes  donc,  &  pour  les  autres  tenons  cette 
régie  de  conduite  ^  tout  ce  qui  porte  à  Diea 


dans  Us  exercices  Je  piété.  371 

0Bt  faûnt  &  louable ,  tout  ce  qui  en  détourne 
l^pit  être  en  horrenr ,  tout  ce  qui  eft  obf'cur 
i  cet  .égard  doit  être  éprouvé ,  Dieu  ne  tar- 
dera pas  à  s'expliquer ,  ou  s'il  diffère  5  on  ne 
cèflera  de  gémir  &  de  prier ,  'on  aura  tou- 
iouis  pour  prix  de  fon  tr^.vail  &  de  fa  droite 
intention  y  un  grand  mérite  dans  l'éternité 
Uenheureufe.  Je  vous  la  fpuhaite.  jimen. 

ik  la  première  Partie. 


Errata  de  la  prtmitrc 

IrAee  i6.  ligne  13»' craindre,  le  péché,  6ta  |i. 
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Paz.  11.  lîg.  7.  Joëlle  différence  1  pelM-étfev 


•  V    |/'*^»'*»      M>    ••l*ff»»«  •••.*■*«•      —g^it,^      VWIS»-'  «i^ftW    *■  _ 

Pag.  4%,  iig.  11.  inviMiitmr^  lîf.  ij|ixr/|(/K«w  l  i  /  4 
Pag.  i6f.  Iig.  15.  qui  trahiffent,  /r/I  que  trafiiSatS* 
Pag.  192.  Iig*  dern.  alors,  auttei  U  virgûU  âvéuà 

alors. 
Pag.  ^io.  lîg.  piaiittiéme ,  exuadifluîres  j  lif*  eitnof*j  é 

dinaires. 
Pag.  230.  lîg»  13.  paroiflent, /i/IparoitroBt. 
Pag.  234.  Iig.  19.  à  la  fin  delà  ligne  »  ajouni^  ftnrb 


.1 


\i 


'i 


\ 


^•«.«««'^  ^^.^      ^K|\*       ^^«^^  • 


EXHORTATIONS 

SUR 

LES  PRINCIPAUX  DEVOIRS 
DE  VÉTAT  RELIGIEUX. 


SUR  LES  MOYENS  D'ENTRETENIR 

LA     CHARITi. 

L  n'y  a  point  de  rertu  dans  le 
chriitianifme  5  qui  ait  été  reconi'- 
mandée  avec  plus  de  foin  que  la 
charité  :  Jefus-Chrift  en  a  fait  pro- 
prement fon  précepte ,  il  a  voulu  que  ce 
fut  à  la  charité  qu'on  reconnût  fes  difciples  ; 
in  hoc  cognofccnt  omnes  quia  difcipuli  mci 
e/lis.  Ceft  déjà  un  grand  motif  de  l'eftimer , 
de  l'aimer  ,  de  la  conferver;  mais  il  y  en 
a  plufieurs  autres  encore. 

Chaque  homme ,  &  beaucoup  plus  chaque 
chrétien  eft  Jefus  -  Chrift  par  repréfentation  : 
tout  ce  que  vous  ferez,  nous  a-t'il  dit ,  pour 
ie  dernier  de  vos  fr^es ,  particulièrement  s'il 
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croit  eh  moi,  c'eft  à  moi-même  que  vous 
le  ferez  ;  je  vous  en  demanderai  compte  ;  je 
n'ai  befoin  de  rien  pour  moi-même  ,  mais 
j'ai  befoin  de  tout  pour  une  infinité  d'hom- 
mes ;  j*ai  befoin  de  lupports ,  de  bons  oSUes , 
de  pardon,  &  je  leur  trdnfporte  tous  mes 
droits^  acquittez- vous  envers  eux  de  ce  que 
vous  me  devez,  je  vous  en  tiendrai  déchargés; 
Que  les  défauts  de  votre  frère  ne  vous 
empêchent  pas  de  l'obliger  ;  puifque  Jefus- 
Chrift  Ta  mis  dans  tous  /eS  droits ,  ce  feroit 
Jefus-Chrift  même  que  voiis  refiiCeriez  d'obli- 
er.  Tout  le  bien  qu'on  fait  au  prochain ,  il 
e  met ,  pour  ainfi  dire ,  fur  fon  compte ,  il 
fe  charge  du  retour  :  moins  ils  contribuent 
par  leur  mérite  perfonnel  à  s'attirer  ces  bien- 
faits ,  plus  le  Sauveur  fe  tient  redevable  en- 
vers ceux  qui  ne  regardent  que  hii  dans  le 
bien  qu'ils  font. 

Le  mérite  qu'ont  tous  les  hommes,  tels 
qu'ils  foient ,  c'eft  d'être  fubftitués  à  la  place 
de  Jefus-Chrift,  Voilà  leur  titre  pour  rece- 
voir les  fruits  de  notre  recoonoifTance  &  de 
notre  amour  envers  lui.  Sans^ia  charité  envers 
nos  frères  nous  ne  fommes  rien,  &  nous  ne 
fallons  rien  d'agréable  à  Dieu.  Euffions-nous 
d'ailleurs  aflTez  de  foi  pour  tranfporter  les 
montagnes  &  aiTez  de  patience  pour  ibuffrir 
le  martyre ,  fans  la  charité  il  n'y  auroit ,  ni 
grâce ,  ni  pardon  ,  ni  mérite ,  ni  falut  à  efpérer. 
ta  loi  de  la  charité  eft  comme  disjonâive^  fi 
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vous  n'aimez  p^  votre  prochaia  comme  vous 
vous  ahnez  vous-même,  je  vous  haïrai  comme 
vous  haïrez  votre  prochain  ;  mais  donnez ,  je 
vous  donnerai,  oubliez,  &  j'oublierai^  par- 
donnez,  &  je  vous  pardonnerai. 

Mais  ù  on  ne  peut  être  chrétien  ^  combien 
moins  peut -on  être  religieux  fans  la  charité! 
Les  Religieux  r^préfentent  les  premiers  fidèles 
du  temps  des  Apôtres  qui .  n*avoient  qu'une 
ame ,  qu'un  efprit,  qu'un  cœur  ^  jufqu'à  met- 
tre tous  leurs  biens  en  commun.  Ils  s'entr'ap- 
pelloient  frères  &i:  fœurs ,  âç  ç'eft  encore  le 
nom  que  nous  avons  reçu  d'eux.  Les  imitaf- 
£ons-DQus  dans  tout  Le  refte ,  comme  en 
effet  cjeft  notre  prpfeflion  ;  fi  en  ceci  nou$  ne 
les  imitons  pas,  nous  les  déshonorons,  âc 
cous  n'avons  qu'un  fantôme  de  religion. 

N'euflions-nous  ég^rd  qu'à  nos  intérêts 
temporels ,  nous  devrions  avoir  un  foin 
extrême  de  nous  conferver  dans  yne  pari^ite 
union ,  c'eft  ce  qui  peut  faire  le  bonheur  dç 
notre  vie.  La  reli^on  qu'on  appelle  un  para- 
dis eft  une  efpéce  d'enfer  >  fans  la  charité  on 
fouiïre  beaucoup ,  on  fouf&e  perpétuellement  ^ 
on  fouffi:e  fans  confolation  &C  fans  mérite. 

La  bcnédiâion  de  Dieu  fur  le  temporel 
dépend  delà,  fa  providence  eil  fpécialement 
chargée  de  ceux  parmi  lefquels  fon  efprit  ré- 
fide;  ce  font  fes  enfans,  c'eil  fa  maifon,  c'eft 
fa  famille. 

C'eû  ce  qui  fait  la  réputation  d'une  cpm* 

A% 
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munauté  dans  l'efprit  des  gens  du  dehoR.  1^.. 
a-t'il  de  l'union  ?  c'eft  une  des  pteodmi 
chofes  que  l'on  demande  ;  &  peut-  on  voi 
entrer  dans  des  maifons  où  Ton  fait  qu^iï 
en  a  pas. 

Plus  une  communauté  eft  folîtaice,  | 
cette  charité  eft  néceflaire ,  les  membrci 
la  compofent  devant  toujours  vivre  enfi 
c'eft-à-dîre,  fans  ceflfe  retrouver  une 
fion  de  peines,  s'ils  n'étoient  palFl^n  uoiii. 

Après  tant  deraifon,  il  teroit  inudle  éé 
s'arrêter  plus  long -temps  fur  la  néceffitédek 
charité.  Ce  qui  demande  préfentement  noM 
application,  c'eft  de  faire  une  recherche  piof 
exaâe  de  ce  qui  peut  l'altérer ,  &;  de  ce  qui 
peut  fervir  à  la  conferver. 

Il  y  a  trob  fources  plus  ordinaires  des  pe- 
tites diviiions ,  des  démêlés ,  des  diffiêrens  oiû 
peuvent  naître  entre  les  perfonnes  obligéei 
de  vivre  toujours  enfemble  :  &  ceci  du  plui 
au  moins  peut  s'appliquer  auffi-bien  aux  per; 
fonnes  du  monde  qu'aux  Religieux;  Timpa» 
tience,  l'inquiétuâe,  &  la  crédulité... 

Les  remèdes  i  les  voici.  Souffrir  avec  pa* 
tience  les  déÊiuts  d'autrui ,  quelque  greffiers 
qu'ils  nous  paroiflent ,  &  quelau'irrépro- 
chables  que  nous  nous  croyons ,  c  eft  le  pre- 
mier remède^  Ne  point  nous  mêler ,  fans  obli* 
?;ation,  des  affaires  d'autrui,  quelque  zélé  qui 
émble  nous  animer,  &  quelqu'attention  que 
les  autres  femblent  avoir  à  nos  propres  affai- 
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^  le  fécond.  N'écouter  qu'avec  beau. 
bi^'^  difccrhement  nos  foupçons  propres 
■^  ï^  rapports  d'autniî  fur  le  prochain ,  quel- 
Mue  fâges  que  nous  croyons  être ,  &  que 
Robteni  être  ceux  qui  dierchent  à  nous  inf- 
~  '  "Cf  c'eft  le  troifiéme. 

Premîtr  point. 

|fr%W  fl^eft  pas  eocore  dans  le  ciel ,  mais 
'%tJf'tllT  la  terri  ;  on  n'eft  ni.  des  dieux  ,  ni 
lim  iBiJfit  ;  on  eft  des  hommes  foibles ,  de 
«iiiSnUei  boauMS  :  difons-Ie  nous  à  nous- 
lilfHi >pwiq«e<iUHres  ne  nous  le  diroient 
pf!l.«nplâtiaijNm8;E.f)0Ms  avons  donc-,  nous 
atir^  tooiours,  fe.<9UHiiirs.qDus  devrons 
np^>tin-:ééfysS9  Xfi'.d'aiSBi  gnnds  défauts; 
il  .nue  compter  li!><l«flus,  6c  faire  fan  plan 
de  vertu  là-defius.  Çejaeft  attaché  à  la  nature 
tirée  du  néant ,  défeâueufe  &  vicieufe  d'elle- 
même.;  cela  eâ  attaché  aux  tempéramens 
oppofts  fie  qui-fe  combattent  mutuellemenr  : 
ce  qui  peut-être  cil  vertu  en  moi,  vertu  en 
vous,  devient  un  fu^et  réciproque  d'exercice 
de  patience  ;  ma  vivacité,  ou,  fi  vous  vou- 
lez ,  ma  légèreté  vous  incommode  ;  votre 
lenteur  ,  on  ,  fi  voulez  ,  votre  fagcfTe  tn'ell 
un  fupplice  :  cela  eft  attaché  à  l'cducation  , 
ou  négligée  ,  ou  même  formée  avec  étude  à 
de  certains  défauts  ,  tierce ,  délicatelTe  ,  poli- 
telTe  affeâée;  cela  eft  fur-tout  attaché  à  la 
négligence  de  s'obCerver,  de  fe  vaincre^  de 
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fe  former  pour  fkire  le  bonheur  des  perfonnet 

avec  qui  on  doit  vivre» 

Or  y  ceci  fuppofé ,  il  n'y  aurolt  certaîo^ 
ment  qu'un  pitoyable  dé&ut  d'expérience  k 
de  connoiflance  des  chofes  du  monde,  qm 
pût  ne  pas  faire  fuppofer  ceci;  je.  veux  dire, 
nous  devons  vivre  avec  des  perfonnes  défec- 
tueufes  :  il  ne  peut  y  avoir  qu'un  remède  i 
cet  égard  pour  vivre  en  gaixj,  ^ui  £eroit 
d'apprendre  à  s'entre-fupporter  ;  fupponmtis 
inviccm  in  charitalc  ;  alur  altcrius  oncra.pot* 
tanUSm 

En  effet,  on  ne  connoît  que  trois  difpo- 
fitions ,  oti  nous  puiffions  entrer  par  rapport 
aux  défauts  du  prochain,  ou  d'entreprendre 
de  le  corriger  \  ou  de  mépnfer ,  de  hair ,  de 
maltraiter  le  prochain  ;  ou  bien  enfin  de  dif- 
fimuler  fes  fautes  ,  de  les  fouâPrir ,  de  les 
pardonner. 

i**.  Efpirer  dé  corriger  leurs  défauts.  Souvent 
ils  ne  leur  font  pas  libres ,  ni  volontaires  ;  c'eft 
un  certain  naturel  vif  &  impétueux,  c'eft 
un  certain  tour  d'efprit,  c'eft  l'infirmité  de 
l'âge ,  peut  -  être  une  petitefle  de  génie  :  plai- 
gnons -  nous  ,  û  nous  Tofons ,  de  Dieu  qui 
les  a  voulu  humilier ,  &  nous  donner  à  nous 
un  exercice  de  patience. 

Mais  leurs  défauts,  fufTent-ils  en  quelque 
façon  volontaires,  leur  eft-il  encore  avec 
cela  fi  facile  de  s'en  corriger  ?  combien  n'en 
avons -nous  peut-être  pas  de  femblables?  & 
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depuis  quand  ne  travailloAs  *  nous  pas  inutîle- 
iàm'p&tk  libus  en  défaite  ?  ou  depuis  quand 
Irivons-nons  fans  fonger  aies  corriger  ou 
âife;-Vùtal?6tt',fe^  prendre  Ut  peine  ?  nous 
iCMy^tins-Mds/.îrteproch^  6f  fournies- 

ëbtis lÀ^tifc-^^  contens  de  nous-mêmes? 
-  "  il**/ Mépi^ei^  îe  prochain ,  Ife  haïr,  le  rail- 
liè?^^fe'plëH5îbitér  pourfes  défauts,  tt  feroit 
fe^TcjHflit  cbnpablé  devant  Dieu ,  &  violer 
dSnbâettiëpe  lâl  ^(cbarité  qire  nous  cherchons 
'^tikiètWiT.  îi^îihable  ibciété  qu'une  com- 
fS'otf  rdrr  fê  dooneroit  de  pareilles  li- 
berté i  fans  ceflfe  à  s'entre-reprocher  fes  mife- 
i&^^{âttptvcéPe(pnt^  o\i  de  conduite ,  fon  hu* 

\'^^^:%éûe  donc  de  fûpporter  ce  qui  ne  nous 
^^fepoffiblè  de  corriger,  &  qu'ilnous  eft 
défendu  de  relever.  II  n'y  a  point  de  qua- 
trième parti  à  prendre  ;  mais  on  ajoute  qu'il 
faut  fouffrir ,  quelqu'irréprochables  que  nous 
forons  :  ceci  eft  contre  ceux  à  qui  Torgueil 
pburroit  faire  croire ,  ou  qu'ils  n'ont  point  de 
défauts ,  ou  que  leurs  défauts  fe  trouvent 
contrebalancés  par  d'autres  excellentes  qua- 
Ktés.  Claîrvoyans  fur  ce  qui  touche  les  autres , 
&  prefque  aveugles  fur  nous -mêmes,  com- 
bien fe  trompe -t'on  à  cet  égard?  nous  fom- 
mes  ou  trop  près  de  nous-mêmes  par  la 
pafHon,  ou  trop  éloignés  de  nous-mêmes 
par  la  dîffipation  pour  être  bons  juges  fur 
l'article  :  on  ne  voit  même ,  des  yeux  corpo- 


'à 


s  Sur  Us  moyens 

rels,  qu'à  une  diftance  proportionnée. 

Mais  quand  nous  nous  (uppofeiions  irrépro- 
chables f  ce  qui  n'eft  certainement  pas ,  u  on  |? 
en  veut  croire  les  autres ,  faudroit-il  pour  cela' 
nous  croire  difpenfés  de  fouffrir?  ppn.  Qjln 
nous  dire  irréprochables  ou  faire,  femir  qvfi 
nous  te  croyons ,  ce  feroit  au  moins  Xvjif^. 
rence  d'un  grand  orgueil ,  &  un  prgMfliHfân 
eft  de  tous  les  hommes  le  plus  tffyipi^i^^^ 

De  plus,  nos  bonnes  qu^tés^ j^iêvoies, M 
donnent -elles  rien  à  fouflfrir  ai$K;£bjible&?  ow 
vertus  condamnent  les  lâcher  {&;Jé^.J0)pars 
faits ,  nos  avantages  naturels  ^  aos  4iiliiiâK>ql 
excitent  l'envie ,  la  jaloufie ,  iiouS;Siy[0|is,  topt 
&  nous  n'avons  rien.  ,  -;«  r. 

Enfin,  c'eft  une  raifon  d,^  nûçiii;  fpumf 
que  d'avoir  plus  de  raifon,, plufd'^rîtq}i(^ 
les  autres.  Pourquoi  Pieu  nou^  les  a-t,'il-dofh 
nés?  ne  fommes-nous  au  monde  que  ppfir 
nous  -  mêmes  ?  quel  ufage  plus  noble  £(  pips 
raifonnable  pouvons -nous  faire  de  fes  don$} 
favoiV  vivre  avec  tout  le  monde,  n'eft^ce  pas 
le  bon  efprit ,  la  droite  raifon  ?  £c  fans  ceue 
droiture  9  fans  ce  tour  heureux,  qu'eô  notre 
raifon  &  tout  notre  efprit  ?  nous  ne  doutons 
point  que  ce  premier  devoir  n'ait  quelque 
chofe  de  difficile;  mais  où  n'^-t'on  pas  de 
difficultés  prefque  femblables  dans  le  moade? 
l'époux  & l'époufe ,  les  enfans,  &  ceux  qui 
leur  ont  donné  le  jour,  les  frères  &  fœurs 
n'ont -ils  rien  à  foufTrir  ,  à  oublier  ^  à  par* 


nef>?"WWfâd<' plus  a^iilaîfiflre  que  les 
divçfr»^iiiféi««)^^'Ies  pâft^gèiW  quelquefois 
£>Dt^  dëi^ilJfffôS^  Vklti  plus  împôSrtaates. 
^d^^'lnbâVdt^aeiarpeintb  ifôu^^    après 
•iu*U^«i]^i''M-être  nîôiiW  qà*à  n( 


toiu*Ury»«i]}i'f«M.être  môir«  qà*à  ne  fouf- 
fnfi  [HâPï^  dH'^  Yexribattaffle'  > point  la  con- 
fciifl»è»^fHef'feik)et  pas  en  )^eîii6  de  dévoir 
cnâUàM!^1%0^àî;be  des  SacreMànis  ^  fouvënt 
ODi<lF]HtfUp^bVe  aux  efpi4ti  lés  plus  'diffîci- 
leSf^^ttBPnfes^'^àyjM:;  ixiaîs  fi  oii  ne  les  gagne 


pa9»^dll|dgàyé'»^te^'ent  te  cœur  de  D^u. 
GèWMeÂ'i-fïl  «ti-^fqu'iciafôufirirdenous? 
&|«^tàMi'6«  a^t'îl  encore  tous  les  jours?  fi 
ioKSa  iWeKAeHr^gîr  d'intelligence  à  s'appliquer 
à  s'entre  •  foufirir ,  fans  rien  doîipet  à  foufftir , 
lesi^ivbîf^^^ê^  ct^rîtê  en  de viendroient  plus 
»r^;^ittils'nqtii^Wudroit  attendre  pour  tatrë 
fdtf' de\^r  que  lés  autres  le  fiflent,  court 
gratid  ri(que  de  ne  le  faire  jamais. 

Eofm  n<yos  cherchons  à  conferver  la  cha- 
rité v  cette  vertu  fi  effentielle ,  fi  néceffaire  & 
fans  beaucoup  fouffrir,  c'efb  ce  que  nous  ne 
pouvons  efpîêrer.  Appliquons  -  noui  donc  à 
connoitt^  les  différens  cara&ere^  dé  ceux  avec 
qttt  lious  avons  à  vivre,  prenons  le  parti  de 
nous^y  accommoder.  Habitude  de  dimmuler, 
de  le  faire  à  propos  ,  de  ne  point  irriter  les 
déâuts  d'awtruî,  c'eft  le  premier  moyen  d'en- 
tretenir la  paix  &  l'union  ;  le  fécond  eft  de  ne 
fe  point  mêler  fans  obligation  des  affaires  d'au- 
trui ,  quelqu'un  parût-il  s'intéreffer  aux  nôtres. 
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Second  point. 

NOus  diions  ne  point  fe  mêler,  fans  obli- 
gation ,  des  affaires  d'autriù ,  parce  que 
les  perfonnes  qui  font  au-defTus  de  nous  par 
le  devoir  même  de  leur  place ,  font  obligées  de 
fe  mêler  de  nous  &  des  autres.  Demander  ^ 
de  quoi  s'inquiète  un  fupérieur  ou  quelqu'un 
autorifé  du  fupérieur  en  examinant  notre 
conduite?  ce  feroît  avoir  peif  de*  raifon,  il  en 
eft  chargé,  il  en  rendra  compte  à  Dieu ,  ame 
pour  ame,  &  vie  pour  vie  :  bien  coupable, 
s'il  travaille  à  nous  corriger  fans  fe  corriger 
lui-même;  mais  doublement  coupable,  fi 
étant  imparfait  il  négUgeoit  encore  par-deffus 
cela  le  foin  de  nous  perfeâionner,  il  doit  faire 
&  dire ,  c'eft  l'ordre  ;  mais  il  doit  dire  :  faifons 
ce  qu'il  dit ,  &  non  pas  ce  qu'il  fait  ;  &  n'eft- 
ce  pas  un  des  grands  avantages  de  la  religion 
que  d'être  furveillés?  malheur  à  qui  (auroit 
affez  fe  faire  craindre  pour  qu'on  n'ofât  entrer 
en  ce  qui  le  regarde  !  heureux  qui  le  veut , 
qui  fe  fait  lui-même  connoître!  fon  état  eft 
confolant ,  ce  n'eft  plus  l'homme ,  c'eft  Dieu 
qui  le  conduit. 

Mais  fe  mêler  xl'autnii  &  des  affaires  d'au- 
trui ,  quand  on  n'eft  pas  chargé  d'en  répondre , 
ce  ne  fauroit  être  i^.  qu'un  travail  inutile , 
a®,  qu'une  inquiétude  paffionnée,  }*.  pardcfliis 
tout  une  fource  d*aliénation,d'au:5pathie,  de 
dlvifion. 
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1^.  Travail  inutile;  car  combien  de  fois  la 
malignité  humaine ,  &  refprit  de  Contrariété 
font -ils  Gu^on  s'obftine  d'autant  plus  a  tenir 
une  certaine  conduite  qu'on  eft  plus  obfervé , 
plus  examiné  par  des  gens  qui  n'en  font  point 
chargés  ?  ne  fommes-nous  jamais  tombés  nous- 
mêmes  dans  ce  défaut  ?  c'eft  une  bizarrerie 
bien  étrange  »  il  faut  l'avouer ,  un  avis  fage  eft 
toujours  bon  dé  quelque  part  qu'il  vienne  ; 
mais  l'expérience  de  notre  délicateffe  propre 
ne  doit -elle  pas  nous  faire  craindre  quelque 
chofe  de  femblable? 

2".  Inquiétude  pajjionnit;  car  d'oîi  vient 
que  ceux  dont  on  fe  mêle  tant,  font  ordinai- 
rement ceux  qui  n'ont  pas  l'art  de  nous  plaire  ? 
On  fouffre  dans  des  amis ,  ou  dans  des  indifFé- 
rens  ce  qui  paroît  infoutenable  dans  ceux-là  ; 
on  veut  favoîr  tout  ce  qu'ils  font,  tout  ce 
qu'ils  difent,  tout  ce  qu'ils  entreprennent, 
tout  fe  remarque,  tout  eft  fenfible,  tout  fe 
relève  de  ce  côté  là. 

3®,  Cejl  encore  une  femenct  dt  trouble^  de 
dlvijion ,  d'alicrîatîon.  Quel  ordre  dans  un  corps 
où  chaque  membre  s'inquiéteroit  des  aâions, 
des  fonâions  propres  des  autres  !  celui  pour 
qui  on  s'inquiéteroit  en  feroît  troublé  dans  la 
fienne.  Que  chacun  fonge  à  foi.  Que  les  yeux 
voyent,  que  la  langue  parle,  que  les  mains 
agiffent,  que  la  tête  penfe;  mais  que  ce  foit 
pour  ce  qui  intérefle  le  bien  commun ,  &  tout 
ira  bien.  On  fait  combien  l^amour  croate  tv^v.^ 
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fait  trouver  de  couleurs  pour  autoi 
incfuiétudes ,  on  veut  que  ce  foït  zéle,« 
valoir  le  mot  d'ufage  \  mAméavU  uniaaa 
praximofiio  :  il  a  ordomU  àchmcan  cTtux  4 
foin  di  fort  prochain.  On  dit  qu'il  y  a  un  , 
cepte  de  correâion  fraternelle;  mais  que  ni 
foit  dans  un  zélé  réglé,  âcle  nôtre  l'eft-il)  I 
un  zélé  réglé  doit  commencer  paï  noHS-ml-  ' 
mes ,  en  voilà  le  modèle  ;  car  nous  ne  derau  ' 
aimer  les  autres  que  comme  nous  nous  a 
Tout  eft  en  défordre  chez  nous , 
de  notre  confcience  ,  de  notre  perfc^fïian  font 
dans  un  état  pitoyable,  nous  le  favons,  noa 
le  fentons  ;  cependant  nous  nous  mêUMB  Sta- 
trui  :  un  zélé  réglé  ne  fe  propofe  que  de  (KD- 
iiter ,  en  voilà  Ta  iîn  ;  maïs  pour  profiter  il 
faut  de  l'autorité ,  il  faut  être  confidéfé  8e  . 
mériter  de  l'être.  Les  fupérieurs  avec  tonte 
leur  autorité  ont  de  la  peine  à  vous  corriger 
vous-même;  ront-ib  pu  faire  jufqu'ict?  . . , 
un  zélé  réglé  n'eft  ni  inquiet,  ni  amer,  ea 
voilà  le  tempérament  &  le  correâif.  Cepen- 
dant fi  on  ne  fe  corrige  pas  à  votre  gré  ,  ce  ne 
font  que  murmures,  que  reproches*  qu*)!!- 
veflives;  n*efi-ce  pas  là  un  admirable  zélé? 
mais  le  précepte  de  la  correftion  n'oblîge-t^ 
à  rien?  on  ne  l'appelle  correâion  fraternelle» 
que  parce  qu'elle  fe  doit  faire  d'égal  à  égal , 
ce  précepte  ne  nous  oblige  jamais  de  corriger 
perfonne  à  notre  dommage.  Notre  falut,  & 
notre  perfeûion  perfonneUe  nous  touche  plus 
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que  le  falut ,  &  la  perfeâion  de  qui  que  ce 
foit.  Si  donc  vous  ne  pouvez  examiner  la 
conduite  d'autrui  fans  fatifaire  votre  reflenti- 
ment ,  votre  antipathie ,  (ans  porter  enfuite  à 
Toraifon,  à  la  communion ,  aux  faims  offices , 
vos  inquiétudes  >  vos  réflexions ,  vous  en  voilà 
déjà  difpenfé. 

De  plus,  pour  corriger  un  égal,  comme 
vous  n'avez  point  rautorité  de  place ,  il  vous 
faut  au  moins  l'autorité  du  bon  exemple  :  & 
fent-ce  ceux  quf  le  donnent,  qui  font  ordinai- 
rement fi  inquiets  des  affaires  d'autrui  ?  enfin  ^ 
eft-Gç  t<^)ours  contre  le  vice  que  s'arme  ce 
zélé  «tqiiiet ,  ou  n'eft->ce  pas  fou  vent  contre 
les  v«itus  qu*il  voudroit  le  plus  s'exalter? 
Mais  fi  d'autres  fe  oiêleht  de  nos  af&îres, 
n'efi-il  pas  dans  l'ocre  que  nous  puiflions 
auffi  noui  mêler  àts  leurs? 

C'eft^tfppofer  que  les  défauts  d'autrui  peu- 
vent juffifier  les  nôtres  :  or,  devant  Dieu  du 
moins, cela  n^eift  pas;  c'eilfe  jetter  dans  une 
longue  faite  d^embarras ,  &  donner  aux  autres 
une  nouvelle  curioiité  de  nous  obferver  ;  ils 
ibrit  capables  de  nous  troubler  quand  nous 
les  laiflbns  en  paix,  qne feront-ils  nous  voyant 
attentif  à  leurs  démarches  ? 

Dans  cette  recherche  réciproque  de  la 
conduite  d'&utnii ,  que  déviendra  ce  doux 
repos  que  nous  fbmmes  venus  chercher  en 
religion,  &  fi  néceffairé  au  recueillement  fans 
lequel  il  n'y  a  point  d'uiûon  avec  Dieu  ?  Nous 
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avons  renoncé  aux  affaires  du  monde,  on 
nous  interdît,  le  plus  qu'on  peut,  tout  com- 
merce  avec  les  perfonnes  du  âécle ,  de  crain^^ 
que ,  prenant  trop  de  part  à  ce  qui  ]m 
regarde ,  nous  n'entrions  dans  les  diverfes  pa& 
fions  dont  elles  font  agitées.  De  quoi  fervif 
ront  ces  précautions ,  fi  nous  nous  faifons  îd 
une  multitude  de  foins  inutiles ,  8c  qui  19 
font  ni  moins  attachans ,  ni  moins  dangereux} 
nous-mêmes  nous  nous  plaignons  quelque- 
fois  que  nos  emplois  domeftiques  nous  diâ!« 
peut ,  nous  partagent ,  nous  accablent  :  la 
plainte  eft-elle  raifonnable,  fioousnousfm* 
Tons  un  nouvel  emploi  de  ce  qui  ne  nous 
regarde  point?  Prenons  donc  pour  nous  le 
reproche  de  Jefus-Chrift  :  Marthe  ^  Marthe ^ 
vous  vous  trouble^  ,  vous  vous  inquUu[  de  trop 
de  chofes  ;  après  tout^  il  rCy  en  a  ^ti^unt  quifiit 
importante  &  nécejfawe ,  fe  fanâifier  &  affurer 
foo  falut.  Difons-nous  ce  que  difoit  le  Sau- 
veur à  faint  Pierre  qui  s'embaraûfoit  iie  ce 
que  deviendroit  faint  Jean  ifije  veux  qu*il  vive^ 
ou  qu^il  demeure  de  telle  ou  de  telle  façon ,  que 
vous  importe?  fongez  feulement  à  me  fuivre... 
Enfin ,  profitons  de  ce  qu'écrîvoit  faint  Paul 
aux  Theflaloniciens  :  je  vous  conjure  ,  mes 
frères  !  défaire  tous  vos  efforts  pour  vous  rendre 
tranquilles;  vous  en  avez  plus  de  loifir  pour 
penfer  à  votre  grande  affaire.  Ajoutons  pour 
notre  fujet ,  &  pour  conferver  la  charité. 
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Troijiémê  poïnù 

UNe  troifiéme  fource  des  refroidlflemens  ^ 
des  anîmofités»  des  divifions  dans  les 
communautés,  &  peut-être  la  plus  ordinaire 
de  toutes,  c'eft  la  crédulité  ;  c'eft-à-dire,  une 
certaine  précipitation  à  juger ,  à  condamner 
le  prochain ,  ou  fur  les  rapports  d^autrui  qui 
font  prefque  toujours  indifcrets ,  ou  fur  (es 
propres  conjeôures  qui  font  ordinairement 
pleines  de  témétité ,  oL  l'unique  remède  c'eft 
de  s'accoutumer  à  n^écouter  qu'avec  beau- 
coup de  difcernement  &  d'attention  ce  qu'on 
veut  nous  dire ,  ou  ce  que  nous  pouvons  nous 
dire  à  nous-mêmes  de  defavantageux  de  teux  à 
qui  nous  parlons. 

1°.  Donc,  ne  pas  croire  aîfément  ce  qu'on 
nous  rapporte  ;  reprenant  le  mal  dès  fon  ori- 
gine, quels  titres  ne  méritent  pas  ceux  qui, 
par  malignité  ou  par  intempérance  de  langue , 
ie  font  ainfi  une  habitude  de  rapporter  ce 
qu'ils  entendent ,  ou  ce  quMs  devinent  ?  leur 
conduite  ne  doit-^elle  pas  exciter  de  l'horreur? 
Ce  font  eux  que  l'Ecriture  appelle  femeurs 
de  querelles  &  de  difcordes ,  eux  qu'on  re- 
garde dans  le  ^onde  avec  raifqn  comme  les 
peftés  de  la  fociété  civile , -comment  doivent- 
ils  être  regardés  en  religion?  faut -il  leur  dire 
qu*il  eft  rare  qu'ils  ne  commettent  un  très- 
grand  péché  ;  qu'il  n  y  a  point  de  matière  oîi 
le  pas  du  péché  véniel  au  péché  mortel  foit 
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plus  ^ilrvque  leurs  récits  font  pref^ 
jours  accompagnés  de  circon(tances  exagS? 
Ol»  empoifonoées  qili'les  rendent  caldmnienX^ 
&  .qui'lei  ■obhgent  à  fe  retraiVçr  ;  que  \iv\ 
fuite»' dç^lwarindifcrétion,  le  chagrin  qu'eUM 
caufe,les  îniiniâés  qu'ils  forment,  on  qii'lSn 
entretiennent';,  leur  font  prcfqne  toujours  ini- 
puîées  ;■  que  leur  légèreté  ne  jiiftifie  pas  leursT 
iâiites,fur4out -quand j  après  quelques  éprçà'*'^ 
veSjils  ont  pa  apperccvoir  les  fruits  acâeWi'' 
de  Jeur  précipitation  à  pHrlef'J'-'qift;'**?^'''''^ 
matière  4e  ^éloigner,  ou  <ïe  nt^ptarVélèln"  "* 
des  Sacremens,  ce  font  celtes -ci  quîvK 
aboaùnables  devant  Dieu  ,**&  ^ne'  ét&  IK 
même  qui  l'àfîure.  MaiJ'poiHqttoi'tae''ttiS'1J2 

pas  dire, tout  bêla,  pmfquetoiltèelk^ié 

temeat  vrai?- -■ 


rigeot.  ..là  grande  réglé  c'éft  t^n'on  ne  i^îW^ 
point  avoir -d'itifiis  partictine^''-au  préjudldë' ^ 
de  la  charité  univerfellé:  Il  A'éft  point  Ipi^  '' 
mis  de  ^re  du  mal ,  mêtne  a^  qu'il  tW'ar-'" 
rive  du  bien;  outre  qiiè^^Tement' i^■ar^^W?^'' 
du  bien  de  ces  fortes  de  rapports, 'ils''cftt^''" 
grinent  ceux  à  qui  on  les  fkît  -,  \\s  les  aigMdènt  ' 
&  les  mettent ,  eu  égard  à  notre  d^tîcateflle',  ' 
dans  une  efpéce  de  néccflîté  d*oflfcnfer  Dleo.  ' 
Un  trait  de-  véritable  ami  feroii  de  leur  adou- 
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cîr  refprit  9  lorfque^  quelcpi'autre  leur  a  Êtit 
des  rapports  défagréables  :  vous  ne  Eûtes  que 
les  fortifier  dans  leur  antipathie  »  dans  leur 
reflentiment  :  laiflèz-leur  ignorer  ce  qu^b  ne 
peuvent  apprendre  fans  peine,  &  peut-être 
(ans  un  defir  fecret  de  fe  veneer. 

Mais  les  perfonnes  fu)ettes  a  faire  des  rap- 
ports 9  font  difficiles  à  corriger  ;  il  en  eft  peu 
auprès  de  qui  on  réuffiffe  ihoins^  &  Oieu 
veuille  que  quel(p*un  écoutant  ceci,  qui 
pourroit  s'en  feiftur  coupable,  ne  fuppofe 
pas.  qu*oo  exagère ,  &  ne  prenne  le  pani  de 
îe  damner!  . . 

Le  .devoir^  donc  de  ceux  à  qui  fe  font  les 
rappprts ,  eft.de  joe  rien  écouter,  s'il  fe  peut , 
&  dé  ne  rien  croire,  &  fur -tout  qu'on  ne 
puifTe  pas  s'appercevoir  q|ue  ces  rapports  leur 
faiTept  plaifir  ;  car  ce  feroit  animer  une  laneue 
indilcrette  tk  mauyaife  à  continuer.  Mais  c  eft 
une  pfiripnoe  (âge.  qui  me  fait  ce  rapport  : 
elle  eft  iage  dans  tout  le  refte,-  on  le  veut 
fupppfer , ^ci  certainement  elle  s'oublie,  & 
ce  qu'ciUe  fait  maintenant  pourroit  Êiire  dou- 
ter qu'elle  foit  (âge  dans  tout  le  refte:  qui 
vous  affure  qu'eue  ne  fera  pas  un  pareil 
rapport  fur  votre,  compte ,  quand  die  fera 
mécontente  de  vouSf  &  qu'on  voudra  l'écou- 
ter :  de  plus ,  fa  fageflfe  l'empêchera- t'elle 
d'exa^rer  peut  -  être ,  fi  elle  voit  que  c*eft 
vous  faire  plaiûr ,  ou  fi ,  trouvant  que  vous 
4oute2L  de  ton  rapport ,  elle  veut  vous  mon^ 
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trer  qu'elle  ne  parle   point  en  i'aîr? 

Enfin  9  avec  toute  la  lagefle  du  inonde ,  on 
peut  manquer  de  mémoire  ;  &  combien  un 
mot  de  plus ,  un  air ,  une  expreffion ,  une  in- 
flexion de  voix  changent- ils  de  cbofes  dans 
la  vérité?  Jamais  rapport  fut -il  fans  altéra* 
tion  à  la  troifiéme  langue  ?  Nous  avons  quel* 
quefois  été  témoins  de  ce  qui  s'efi  dit ,  & 
combien  de  fois 'fommes- nous  furpris  d'en- 
tendre qu'on  a  répandu  toute  autre  chofe  ? 
quand  on  vient  à  s'éclairtir  de  bonne  toi 
&  avec  un  efprit  paiûble,  combien  le  cou- 
pable fe  trouve -t'il  moins  coupable?  croire 
donc  très  -  peu ,  ne  croire  rien  s'il  fe  peut , 
ou  plutôt  ne  pas  vouloir  même  écouter  ^  c'eft 
le  plus  fage  parti. 

20.  Nous  avons  dit  qu'il  ne  Ërat  pas  trop 
s'écouter  foi»même.  La  raifon  elt  que  npscon- 
jeâures  font  fouvent  aufli  trompeufés  que  les 
rapports  du  prochain.  En  eilet,  c'eft  piefque 
toujours  quelque  paillon  qui  nous  parle  «  inimi- 
tié ,  antipathie ,  reflfentiment  du  paflfé ,  &c. 
Nous  jugeons  ce  que  nous  déiirons  être^  ou 
ce  que  nous  craignons  qui  ne  foit  :  nous  ju- 
geons autrui  fur  le  pied  de  ce  que  nous  foa> 
mes,  de  ce  que  nous  avons  été,  ou  de  ce  que 
nous  fommes  capables  d'être  :  avec  cela  ju- 
ger  équitablement ,  cela  fe  peut -il? 

Mais  eft-i(  podible  de  ne  pas  juger  quand 
on  voit?  il  eft  toujours  pofUble  de  n'être  pas 
fi  curieux,  Se  alors  on  voit  très ^ peu  de 
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srqéaod  iiMej^role^  uit^^aâSon  a  deux 

\<iA^ipo0D\t  àe  la  voir  paf  41^  bon 

^  ^rétMdueinaligttif^tffdftpeut^ 

2vbliiat6!eâ!ipear«fitre>zél0t  ^^tt  ntàl 
(cMt>èiit^re^toujoum0éte.  11  ^  pof- 
b&w«ibë  fotii  higement  y'  î&o  dtt-  bHTer 

-n£la  ahsfpàffi  ipat  trop  de  fimpliché  à  être 
tilnf^  tbitteiKîlQuis  coniicîenée  &  Ùms  hon* 

ÉâiRpioTsft-ibdiiilv^^fe  irdiMffra  ^quelque- 
EÎboàf^ravafltage  de  via  >charit0-^  éera^ce  un 
pianili  mal  i  ^&ÛQt  Patii  •  n*a  -t'il  pas  dit  que  U 
(Jhnijf  éhu  iomJhchmios  omniatr^ii,  •  ;  Mais 
VÎ^  -naubaît  \aéim\e'  ^ao  défavaMafÉe  d*avL^ 
tni-^  combien  plus  fouvent  eft-€W<1a'>dupe 
iptimppovm  tfbàtnû  &  de  feii^^')ér|gemens 
propm  F  ced  n'efl^ii  paé  beaucoup' plus  dan-* 
letoiip,'  fie  enf&itei quelles'  peineS'  de  con- 
faâpioeqt  Si  on^a^olt  retranché  d^nos  con- 
kfjwms  lès  fewtesi  contre  la  charité  v  y  auroît- 
ihdèn.Jattistout  levefte,4)ui  ne  fîtt  digne  d'in** 
iidgsMe^ou'^^s^l  ^nous  échappe  ^eiquefois 
iWittesnfaiibes  plus  coniîdérablesvAe  font- 
certpokitf.pem^âcre  dds  punitions  dé  tant  de 
fiaifes:cmtre  la  charité  ?  Dieu  nous  livre  à 
de9  attaches  fan»  >  pudeur  >  parce^  que  nous 
rompons  les  liens  iacrés  qui  deVoiènt  noBi 
attacher  à  tous  lesr  hommes  fans  diftinéUon, 
neqs'>iie  voulons  pas  mettre  de  frein  à  notre 
liàgii»' 9  La  raifo»  perd  Tempire  qu'elle  doit 
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avoir  fur  les  paffions  &  fur  les  fens ,  &  Dieu 
venge  aîofi  tes  injures  du  prochain.  «  •  Ne 
l'obligeons  pas  ^  nous  punir  d'une  manière  fi 
terrible.  Faubns  en  vue  de  lui  ce  qu'il  exige 
de  nous  pour  le  prochain ,  notre  charité 
même  demandera  miféricorde  pour  nous^  & 
infailliblement  die  l'obtiendra. 
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DilrgiJ  praxîmum  iuum» 

Vous  aimerez  votre  prochVm/'Mat^  i* 

CE  précepte  auiH  ancien  que  Tunlvers 
même,  gravé  par  l'a^utçur  de  la  nature 
dans  le  fond  de  tous  les  oœurs,  intimé  aux 
)ui&  par  Moyfe,  renouvelle  par  Jefus-Chrift 
à  fes  difciples  d'une  manière  fi  forte  Se  fi  par- 
ticulière; quelle  paix!  &  quel  ordre  dans  le 
monde ,  fi  tous  les  hommes  pouvoient  fe  ré- 
foudre à  le  garder  parfaitement  9  &  à  vivre 
enfemble  felpp  les  loix  de  Tunlon  cor^ale  & 
de  la  véritable  charité  1  fe  prév^pir  Î|3S  iihs  les 
autres  par  des  (Services  e^eâi&,  {ans  attendre 
qu'on  en  fiit  foUiçité^  relâcbeiT  naturellement 
quelque  chofe  de  fes  mtér^ts  pour  accQminô- 
der  ceux  du  prochain  '  qVon  iregarderpit 
comme  une  partie  de  .(oir  mêrpe  ;  oublier  tés 
fautes  aufquelles  notre  fragilité  nous  eypofe 
tous  &L  fûrs  de  l'amitié,  d  autrui ,  dans  fes 


'iD'^  ibvBlA  Je  WSlàlHfii  >  \t 

ifléisr  aêt^ftir  toajoîAïS' tel  fiirprife,  le 

^'^^'i^diÀs ,  ta  la  tfaiuva^e'vôloiité; 
tfencoreune  fois  1 8£ 'fi4a  feule  pen* 
etnihëtU^^'^Ia  forte  nottt'flone  fi  agréa* 
MémetM,  que  fi»Y^ee  de  la  Chofc  Aêinef  eio- 

iw  fu/tf<^^, demande  faint  Augufiia,7?A( 

ihamdparoàfi  a^iahU  hrfqtCon  tnpMltt  qut 
éàt-dh  ItftTi^tf^tt^apt^ti^.-^^.  i.  fiir 
fùnt  Jean.  On  l'a  dît  i|  y^lo;^-tempSa  le 

monde  feroit  une  efpéce  de  pataqis,;     '     , 

Mais  je  ne  fais  trop  s'il  laut  ypenfer^  & 
fi  ce  ne  font  point  ici  peut-ftfe'ttts  yteiic 
&  des  dcfirs  chimériques  :  le  :àoaKfJ)t  parfah  . 

3'  ùe  nous  demanderions  ,  dépCiÀTdé  l'aceoiTl 
e  trop  de  volontés ,  pour  pouvoir  rien 
efpérer  de  femblable  ;  je  ne  d«  pas  feule- 
ment entre  tous  les  hommes ,  mais  entré  les 
parties  mêmes  qui  compofent  une  maifon  , 
une  famille,  une  communanfis  ^  il  ne  faut 
.qu'un  alTcz  petit  nombre  d'efpritfe  dérâifbo- 
nables  Ce  difficiles  pour  trouble^  la  paix  de 
tous  les  autres;  &  quand  efl-ce  qu'il  «'y  en  , 
aUra  pas  au  monde.  &  oîi  eft-cC  dans  le 
monde,  qu'il  ne  fe  trouvera  au  moins  un 
petit  nombre  de  ces  fones  d'efpritsî  notre 
foin  unique  doit  donc  être  de,  fitire  chacun 
en  particulier  notre  devoir ,  ÏIns  trop  exa- 
miner ce  que  font  les  autres  ;&fi  la  charité 
doit  être  violée ,  troublée ,  altérée  parmi  nous. 
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qu*au  moins  ce  ne  foît  point  par  ilotre  fàxxtei 
quodex  vobis  ejl^  comme  dit  faiût  V^^JX^pactm 
cum  omnibus  hominibus  habemes  :  n*omeite[ 
rien  de  ce  qui  dépend  de  vous  pour  vivre  en  paix, 
s^ilfe  peut  avec  tous  les  hommes.  Rom.  12. 

Pour  cela  il  faut  néceflairement  prendre 
.  beaucoup  fur  foi- même.  Se  combattre,  ou 
régler  trois  difpofitions  où  Ton  peut  fe  trou- 
ver à  l'égard  de  ceux  avec  qui  l'on  eft  obligé 
de  vivre;  car  prenez  garde ^  s'il  vous  plait , 
nous  avons  tous  naturellement  de  rindination 
pour  les  uns,  de  Taverfion  pour  les  autres, 
&  pour  prefque  tous  de  l'indifférence  &  de  hi 
froideur.  L^ndifFérence  fait  qu'oti  méprife  & 
qu'on  néglige  le  prochain,  l'averfion  fait  qu'on 
Poffenfe  &  au^on  Toutrage  ;  inclination  caufe 
d*in}ufles  préférences,  &  fouvent  de  dange- 
reux attacnemens. 

Mais  Dieu  nous  auroit-il  laiflTé  fans  fecoùrs 
contre  ces  difficultés  diverfes?  non.  Confi- 
dérons  attentivement  le  motif,  le  modèle  & 
l'ordre  de  la  charité  chrétienne,  nous  vien- 
drons plus  aifément  à  bout  de  les  furmonter. 

Le  motif  de  la  charité  animera  nos  froi- 
deurs ,  &  nous  fera  efHmer  &  aimer  ceux  qt£ 
nous  font  les  plus  indifférens. 

Le  modèle  de  la  charité  calmera  nos  aver- 
fions ,  &  nous  fera  fupporter  ceux  qui  nous 
font  les  plus  oppofés. 

L'ordre  de  la  charité  réglera  nos  inclina- 
ïions ,  &:  nous  rendra  moins  paffionnés  envers 


Des  devoirs  de  la  chariti,  ij 

ceux  mêmes  pour  qui  nous  nous  Tentons  It 
plus  de  penchant. 

Voilà  le  plan  général  que  nous  avons  à 
expliquer  lur  les  divers  devoirs  de  la  charité, 
'  Commençons  par  combattre  cette  perni- 
cleufe  indifférence,  cette  froide  langueur  oh 
Ton  efl  non -feulement  à  Tégard  de  la  multi» 
tude  de  tous  les  hommes  >  mais  du  grand  nom- 
bre de  ceux  avec  qui  l'on  vit  en  (ociécé. 

Premier  points     . 

LA  plupart  des  hommes  ne  '  me  font  rien  ^ 
&  ]e  ne  fens  »  je  n'apperçois  rien  dans 
eux  qui  puifle  d'ailleurs  leur  attirer  mon 
eftime  &  mon  afFeôion;  voilà  par  où  Ton 
prétendroit  juftifier  l'indifFérence  volontaire 
cil  Ton  eft  à  l'égard  de  la  multitude  du  dehors 
&  du  dedans* 

Delà  ces  réflexions  trop  ordinaires.  Qu'aî- 
je  affaire  de  ce  qui  regarde  un  tej  ou  un  tel } 
je  ne  leur  veux  ni  bien,  ni  mal,  qu'ils  foient 
ou  qu'ils  ne  foient  pas ,  qu'ils  meurent  ou 
qu'ils  vivent,  qu'ils  languifTent  malades  oit 
qu'ils  jouifTent  d'une  parfaite  fanté  ;  leurs 
fuccès  ou  leurs  difgraces ,  leur  élévation  ou 
leur  abaiiTement,  tout  m'efl  égal,  je  regarde 
tout  d'un  même  œîl,  &  je  m'en  déclare ,  je  n'y 
veux  entrer  pour  rien.  Ce  fentiment  n'eft  pas 
religieux ,  n'eft  pas  chrétien ,  il  n'efl  pas  natu- 
rel ,  humain ,  ni  raifonfiable ,  &  s'il  ne  faut 
que  montrer  qu'il    n'efl  aucun  homme  vx 


^4        .  J3»  /iKW  À4cAfsfh0rit^* 

;  ^galanept  étroites  ^dE^c^sfiuix^^  .<|iiivO^ 
pgr  lui  -  mêine  jiin  £MpL:/d9.^wiî}^«^  4filîde 
Write»  iiujiépteiidaimiii^ 
ioQS ,  vpufi.fie  tspr/desi^ei  ^k  MPm  cQfi4amdct 
yous-mëwSit;^;^.  epflrfaflfifiilte dwpt^i:qm 
^iid  auJQUfi4%w  c«it  ina^Mffftfo 

piquept  Je  p)ii9  4«.î9ifr*  ftt'iiffirjïiU^în^iRfa 

,    Lapremjss«raUb0.qw,Q«uiai!i^n^ 
:  j|ui  mënie  .pQiv!  A€iu$  engj^ISfr  fà  ^iMèitws 
,  i^  hp9iiii(«S|(ii9^  e'Kcep^fuivj^'^  iop4\tiâét 
..^  cequ/^lKMsIçuri^ipQfi^     dAicMOÏls 

çpnçu  fofi  ^é^i^pte  ;  xlfS  I?  of^lMfâtéii/  n«t)^s 

permettent;  ji^  .4^1  l^oubUer  iJimigé^/jffvUpmpm 

.  Wffm  ;  DÂ^iirfiie  dit.fias  ,  vpiftiMlie»Kf1es 

que  Vv^fryili  i^X^Mnsii^^^ 

fdi  f;gnîfiçatÎ99>opi:4^e,  i^i^utetuft:  pip5:;de 

fan  fentir  U^tjri^âM:^  ;U  él^îifif-fHdqufiin 
qui  nousr  e^l ji|i4  ? dt'uo6>  i^^fbjopbe  fMtmn 
lîere ,  coifmp  %  PieM  4J^6iti»>k  y  om  di&fittfe 
4'aii^cyr  ,cei^  quiiVOMftVff^  , A^l 

fe  trouve  quelqu'un  parmi  les.^JbMlBte&iitai 
ne  (bit  pas  en  çffet  çpmtw^  iM^^pot tîôii  k 
ufie  partie  9Ûne:4«;  Y««»r«i|fll^9£iCè]i£»là 


«Ihé^fttJlër^llf  leéireV  fiïihUMYimté  8r1a 
JniibMieïteptefMUiï.  0&  tt'aifrtë'^^ipeiné-fes 

-'.iiilédiMiMeMUe -même^fÎNil  â^9lfes  tndtttès 

t.tran<K^ler!Vitt«ft  j'^daM-iies  fettintés^,  cbthtnèpt 

tmits^  aie  otdl^  >  j^rôkkiiitf^gé^ralé  ?  '  proxi- 

iSe  J^  fcasrvH2âme}iil'é«oriné'âeir  feiiitiînëhs  li^s 

^    Cette  fevilé'  («Otifldératidn ,  ll^eft  hoiDtne  & 
je  lefcis  aùffii  toilletia  les  fageis'de  FaAtiquîté, 
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&  fut  le  fondement  &  la  bafe  fur  lefquels  îk 
crurent  pouvoir  bâtir  par  une  maxime  in^ 
branlable  tous  les  devoirs  de  tendrefle ,  d^af- 
fcâion ,  de  zélé ,  qu'ils  vouloient  qu'euffent 
tous  les  hommes  réciproquement  les  uns  pour 
les  autres.  On  demandoit  à  quelqu'un  de  quoi 
il  fe  mâloit  de  vouloir  donner  confeil  à  ua 
autre  homme  qui  ne  Ten  requéroit  pas»  & 
qui  trouveroit  peut-être  étrange  qu'on  parût 
faire  attention  à  fes  affaires  ?  Vei):  que  je  fuis 
homme,  répondit -il,  &  que  tout  ce  qui  eft 
homme ,  dès-là  qu'il  eft  homme ,  ne  m'eft  plus 
étranger.  Je  fuis  en  peine  de  voir  un  de  mes 
fcmblables  prêt  à  fe  donner  bien  du  chagrin, 
&  à  fe  faire  lui-même  d'aiTez  grands  maux» 
faute  d'avertiffement    &  de  confeil  ;  homo 
Cunij  humani  nihil  à  mt  alienum  puto  :  je  fuis 
homme  y  &  ce  qui  efi  homme  ntfauroit  m*€tn 
irranger.  Et  faint  Auguilin  dans  une   de  fes 
lettres  à  Macédonius,  rapporte  fur  une  an- 
cienne tradition  de  ce  temps -là  que  la  pre- 
mière fois  qu'on  entendit  prononcer  ce  vers 
fur  le  théâtre ,  il  s'y  fit  un  cri  d'approbation , 
im  applaudiffement  général  de  tous  les  fpec- 
t atours  ;  cui  fententia  fenint ,  theatra  tota  plenu 
licet  flultisj  &  indoclis  applaudiffe.    Tels  ap- 
ptaudiiTemens,  dit  faint  Auguflin,  n'étoient 
pas  libres ,  la  nature  fe  trouva  faiiie ,  le  cœur 
i'cmant  réveiller  un  de  ks  inftinâs  des  plus 
nobles  &  des  plus  naturels,  éclata  comnie 
malgré  lui,  voilà  ce  que  nous  penfons  par 
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nous  -  mêmes  ,  &  ce  que  nous  penferions 
toujours  9  fi  les  pafiions  nous  laîdoient  dans 
une  affiette  naturelle  &  tranquille.  Nous  agi- 
rons antrement  peut-être  après  avoir  déli- 
béré ;  mais  toutes  les  fois  q\i*on  voudra  nous 
fnrprendre  &  que  nous  parlerons  fans  réfle- 
xion, la  nature  dira  toujours ,  je  fuis  homme  j 
àt  ce  qui  eft  homme  ne  fauroit  m'être 
étranger. 

Les  liaifons  que  nous  avons  tous  par  la 
grac^  du  chriftianifme  y  &  par  notre  vocation 
commune  à  l'état  religieux ,  étant  bien  plus 
étroites  &  bien  plus  divines,  doivent  fans 
ddute  auffi  nous  întérefTer  bien  davantage 
dans  ce  qui  regarde  ceux  avec  qui  nous  vi- 
vons; ehrijHanus  religiofus  Jum  ^  chrijiiani  reli^- 
gïofi  nihil  a  me  alienum  puto  :  par  le  chrifiianijinc 
&  par  les  engagemens  de  la  vie  religieufe  y  qui 
Tiefl  quune  profeffion  déclarée  du  plus  parfait 
chrijiianifme  ,  tous  ceux  qui  nous  environnent 
deviennent  £une  façon  naturelle  les  enfans  du 
mime  pert  qui  efi  au  ciel ,  les  frères  du  même 
aine  ,  les  membres  du  même  chef  qui  efl 
Jefus-Chrift,  &  les  cohéritiers  de  fa  gloire, 
régénérés  dans  les  mêmes  eaux,  nourris  du 
pain  célefle  à  la  même  table,  recevant  les 
mêmes  inftruÔîons,  la  même  direâion,  les 
mêmes  Sacremens,  tous  par  conféquent  du 
même  troupeau ,  de  la  même  fociété .  de  la 
même  maifon,  de  la  même  famille,  pour  le 
temps  &  pour  l'éternité  comme  nous  l'efpé- 
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rons.  Delà  ce  nom  de  frère  dont  nousnotB 
fervons^  &  que  nous  avons  emprunté  dcfs 
premiers  fidèles ,  quoique  nous  teur  laiffijMS 
fouvent  toute  la  gloire  d'agir  coiiréqueaioieQi; 
à  un  nom  fi  beau  &  fî  tendre.  Ils  vivoîeiit.^cf 
anciens  chrétiens  comme  étant  fireres  véc^ 
blement  ^  n'ayant  qu'une  ame  &  qu'an  efprit  j 
ils  eurent  leurs  biens  en  .commun,  auffi-bieo 
que  nous  9  tandis  que  la  diver^té  des  pavs  od 
le  nombre  des  fidèles  n'y  fut  pfis  un  obiucle  ; 
mais  après  même^qu'ils  furent  obligés  deja 
partager  9  tout>dans  le  befoin  leur  redeyençnt 
commun.  Les  payens  étoient  charmés^  de  la 
charité  qu'ils  exerçoient  les  un%  enyersjêt 
autres,  &  qui  s'étendoit  (biiyçnt  jufqu'aMx 
étrangers.  Ce  fiit  l'occafion  de,  la  cpnverfioo 
du  grand  faint  Pacôme.  Quelques  impoft^urs 
firent  femblant  d'embraiTer  notr^  reUgionpour 
avoir  plus  de  pan  à  leurs  libéralités,  voyez, 
difoit-on  avec  admiration ,  les  chrétiens 
comme  ils  s'afFeétionnent ,  S^  fi  Pintérêt  de 
tous  ne  femble  pas  être  l'intér^  de  chaque 
particulier;  chriftianus  nlif^ofmfumychrifiuuà 
nihil  â  me  alienum  puiOé  '  : 

Que.  penfer  donc  &  que  dire  d'uQ  homme 
qui  ne  feroit  pas  touché  de  ces  liailons  diveiv 
fes  9  &  qui  quand  on  lui  parle  du  prochain 
oferoit  demander  avec  ce  doreur  fuperbe  de 
l'Evangile  ?  &  ,S^^ft^  ^^  Çue^  i^  prochain  que  ton 
ni* ordonne  £  aimer?  &  quis  efl  meus  proximus? 
je  ne  coanois  point  d'autre  prochain  moi  que 
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t[ue  l'uitérêt ,  le  plaifir  ou  l'inclination 
nous  uniflent. 

'--'   JLâi  î£)rë  que  ces  inclinations  de  la  nature 
à^éti  (bnit  pas  noins  réelles ,  &  qu'elles  ne  lui 
aM^oinsht  ptts^mioins  d'obligation ,  parce  qu'elles 
Ée4é"ibucAieBt  pasy  &  qu'il  ne  veut  pas  les 
ij^|knftâhrdir; lèi  demander  avec  faint  Paul,  fi 
l^'ttifai^'dHbît  'au  pied,  ou  que  VoàX  dit  à  la 
■Ûfi^^^jé^  n^  Vous  connoît  point,  je  ne  fuis 
fjiii^dti^^itiâme  corps  que  vous  :  aidez-  vous 
èbkiâîfté^ifdîià  pourrez,  mais  n'attendez  de  moi 
aâklhi'iërvtee^  l'écil  &  la  main  ceiTeroient- 
St^cfîètfirdiïcot^fiSi  cefferoient-ils  d'être  obli- 
£6^^'-feËb«tfii<  au  befoin  le  refte  du  corps 
l^iii^sMâr'dif  l(aHls  n*en  font  pas;  penfez-y 
âenë^àliffi'  dfl^li'y^nfez  pas,  tous  tes  hom- 
JHépVi^  l6#  ditéidens ,  tous  ceux  avec  qui 
vdâs^ivèz  eli  religion  font  vos  proches,  par 
cè^fëill  tilïfe  vtMs  leur  devez  à  tous  de  la  con- 
fidét^eAitfn  8t  de  l'affeâion  ;  la  preuve  évi- 
dente, c^'quB  les  payens  les  plus  grofliers 
qiM'ii'bttt,  m  dans  la  nature  ^  ni  dans  l'édu- 
eàtîibn  hulle^  autre  raifon  de  s'enti^aider  que 
c^e^'ei^  c'eft  moii  femblable^  il  eO:  homme , 
8c  fé  le  fuis ,  feront  accuiés ,  jugés,  confondus , 
condamnés  fur  cela  feul  auili ,  &  de  tout  le 
feift' qu'ils  auront  fait  aux  autres  hommes ,  & 
d&  tout  lé  bien  qu'ils  ne  leur  auront  pas  fait 
Strinolns  dans  leur  extrême  befoin  :  après  cela 
ôfeï  dire,  \t  ne  lui  fuis  rien,  je  ne  lui  dois 
Heh;  horno  fum  ^  chrifiianus  rtligiofus  fwn  ;  hu^ 
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mani^  chrifiiani  nligiofiy  nihil  à  mt  alieaaâ 

puto. 

Mais  des  liens  divers  d'alliance  ,  &  de  pro- 
ximité qui  nous  obligent  dé)a  d'aimer  tous  la 
hommes  fans  exception  «  paflbiis  à  la  confidéra* 
tion  du  mérite  qu'ont  tous  les  homine^  pour 
être  aimés ,  car  c'eû  la  féconde  réflexion  par  oà 
nous  prétendrions  juftifier  notre  indifférence; 
qui  font  ceux  que  l'on  me  recommande  ?  b 
quel  mérite  ont -ils  pour  être  aimés? 

Second  point» 

JE  réponds  qu'il  n'y  aucun  de  ceux  avec 
qui  nous  pouvons  vivre ,  qui  n'ait  un  fond 
de  véritable  mérite ,  indépendamment  de  toiN 
tes  les  -liaifons  de  nature  on  de  rfiligion  oull 
peut  avoir  avec  nous;  au/fi  les  anges  qui  ae 
font  ni  hommes ,  ni  chrétiens ,  ne  iaiffent pas 
de  nous  aimer  tous  très-tendrement^il  faut 
donc  qu'il  y  ait  entr'eux  &  nous ,  qtielqu'att- 
tre  choie  que  cette  communion  de  nature 
&  de  reli^on ,  qui  nous  attire  leur  efiime 
&  leurs  foins.  Si  vous  demandez  quel  peut 
être  ce  mérite ,  je  vous  fais  remonter  jufqu'i 
Dieu.  Sachons  de  lui  pourquoi  il  aime  tous 
les  hommes  fans  exception,  pourquoi  leur 
amè  lui  eft  û  chère ,  pourquoi  il  n'a  pas  fait 
difficulté  de  facrifier  à  leur  bonheur  fon  pro- 
pre fils  ;  il  les  aime ,  parce  que  ce  font  fes 
images,  &  comme  une  portion  précieufede 
lui-même  :  image  de  Dieu^  mérita  confé* 
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«fuemimeiif  quï  tient  lieu  de  tout,  pût- on 
manquer  de  tout  le  refte» 

=  Et  c'eft  ici  proprement  que  la  charité  corn- 

nêitce    à*,  être  fumaturelley  divine  &  méri- 

ton»  des  récompenfes  éternelles;  car  tandis 

que  ijc  fi*aiine  un  homme  que  comme  les 

infidèles i  parce  qull  eft  mon  image  à  moi, 

qoe  )e  liit  trouve  quelque  reflemblance  avec 

mbi  ,  qu'il  ell  du  même  fang ,  du  même  pays , 

de  la  mêiM  profeffion  que  moi ,  même  âge , 

même  demeure  r  mêmes  études ,  même  habit , 

même  table,  même  inclination,  je  fuis  rai- 

fofifiabte,  je  m\iimemoi-<même;  mais  je  ne 

ibis  Religieux ,  je  ne  fuis  chrétien ,  je  ne  fuis 

charicable  proprement  que  quand   je  com\ 

itience  â  1  aimer  en  confidération  de  Dieu 

qu'il  me  repréfente ,  de  Dieu  qui  le  juge  digne 

de  fon  am6iir,  de  Dieu  qui,  comme  à  (on 

image  vifible ,  lui  a  tranfporté  une  partie  des 

droits  quHl  a  d'exiger  mon  amour  ;  mais  par 

ce  motif  aufli  l'amour  de  Dieu  &  l'amour  du 

prochain  fe  confondent  en  certaine  manière , 

&  ne  deviennent  plus  qu'un  même  amour  ; 

on  aime  Dieu  pour  lui-même ,  &  le  prochain 

pour  l'amour  de  Dieu. 

Et  ne  foyoQS  pas  étonnés  que  Dieu  en  ait 
ufé  de  la  forte  avec  nous ,  puifque  c'eft  aioii 
que  nous  en  ufons  entre  nous  tous  les  jours. 
Saint  Paul  écrit  à  un  difciple  appelle  Philé- 
mon ,  &  il  le  prie  de  pardonner  à  Onézimc 
un  de  fes  efclaves  qui  s'étoit  enfui  de  chez 
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lui  après  Tavoir  volé ,  de  le  recercnr  de  non' 
veau  y  de  Tsuimer  comme  auparavant  ;  mui 
quel  motif  encore  pour  obtemr  de  Philemoa 
une  grâce  que  natureller^ient  il  a  voit  peiiie  ï 
acconler  !  Rêctvti  votn  tfUavt^  dit  fe  Imk 
Apôtre,  cammt  vous  nu  nctvrwi  mm^-mim; 
fi^cipt  iUumficut  me  :  /en  fais  mon  eamr^  taa 
tntrailfts  p  mon  ame;ficut  vifcua  aua  :  sll  vooi 
a  fiiit  tort ,  ou  s'il  fe  trouve  vous  devoir  quet 
que  chofe,  je  ne  doute  nuUement  que  cela  ne 
toit  y  puifque.vous  Taflurez,  je  Ten  dédiafge, 
&  /e  m*en  charge  moi  -  même  voUmeiett  i  hoc  miÙ 
impuia  :  c^eft  moi  ^  ^efi,  Paul  ^ui  vmu  ierie  ea 
perfonne^  reconnoijfu^  le  caraSere  de  Jk.mam& 
defon  cœur;  ego  Paulus  fcnpfi  med  matm  zje 
m*engage  à  vous  rendre  tout  ;  ego  reddam  :peae* 
être  me  deve[*vous  ajfe^f  d^aUleurs  Je  voms  ai 
fait  chrJtien  ;  oferai  'je  dire  que  fous  u  eitre  tous 
me  devei  ioui  ^  &  que  vous  vous  dive[  à  mes 
vous-même  tout  entier?  ui  non  dicam  qubd  & 
uipfum  mihi  debes.  Rien  n'eft  plus  tendre  »  plus 
touchant,  plus  engageant. 

Imaginez- vous  que  Dieu  nous  parle  de 
même  à  tous  ;  c'eft  ainfi  qu'en  effet  il  nous 
a  parlé  par  fon  Fils  ;  Jefus-Cbrift  vous  recom- 
mande tous  les  hommes ,  fur-tout  s*ils  croyent 
en  lui  ;  toutes  Us  fois  que  vous  aure[  fais  dis 
actions  de  charité  envers  les  moindres  de  tois 
frères ,  ^efl  à  moi  que  vous  le  ferer  ;  quandiu 
fecifiis  uni  ex  minimis  meis  j  mihi  jeciflis  :  s*il 
vous  doit  donc  quelque  chofe^  dccbarge^^ le;  i'd 
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a  hefoin  de  quelque  chofe ^  avance^'le-^lifi^jé 
vous  le  rendirai^  ego  reddam;  ou  pluiâe  donnei^ 
le  en  diduSiqn ,  er^  diminution  de  u  que  vous 
me  deye:^  tout  ;  ut  non  dlcam  qubd  &  ttipjum 
mlhi  debes.    „.,..,  > 

N^allez  pas  vous  pl^în^^  j'aie  reiula 

ce  tranfport  trdp^  général  ;  c'qA  pa  effet  de 
ma  bonté ,  vous  fh'a vez  des  millions  d'obli- 
gations, je  me  fyis  multiplié ,  transformé ,  par* 
tagé  en  autj^nt  Êjè' millions  d'hommes  ,  afio 
que  TOUS  pmiîTez  plus'^^ifément  les  recon- 
noîtrè  toutes  ;'çiâtayez  9.  pour  aiofidire,  mes 
bienfaits  fur  autant  dç^  têtes  ^  qu'il  y  a  d'hom- 
mes au  ^monà'e^que  je  ybuç  ob][i|;e  d'aimer, 
il  y  auriam^n^d'hqi^mes»  moins  de  têtes 
que  de  bienfaits.  Mes  grâces  communes  vous 
feront  une  raifôn  d'aimer  toys  les  hommes  en 
cothitiun ,  fans  qû*auçun  en  foit  excepté  i  mes 
grâces  partiçutiçres',  d'aimer  ceux  que  vous 
trouverez  moins  airi^ables  que  pluueurs  au- 
tres ;  âlc  celte  dé  toutes  mes  grâces  que  vous 
eftimez  davantage  ;  votre  vocation  ,  par 
exemple  «  à  jia  vie  religieufe  vous  fera  une 
raifoh  'â^aîmer ,  même  avec  tendr^ife  celui  de 
tous  lés  hommes  qui  vous  feroit  naturelle- 
ment  le  plus  oppofe  &  le  plus  odieux. 

Ne  vous  d^fenâèz  pas  davantage  d'aimer 
tous  les  hommes  fur  ce^  q^ué  Quelques -uns  ne 
font  plus,  ce  femble/ni  religieux,  ni  chré- 
tiens, ni  hommes  qu'à  grande  peine,  qu'ils  ont 
perdu  tous  les  fentimens  de  la  piété ,  de  la 
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religion ,  de  rbumanité  même ,  par  leurs  vices 
&  leurs  dérégicmens  ;  leurs  défordres ,  leurs 
péchés  me  déplaifent  autant  ou  plus  qu'à  vous, 
parce  qu'il  m'ofFenfent  &•  me  déshonorent 
davantage  ;  mais  je  ne  leur  ai  pourtant  pas 
ôté  mes  droits ,  je  les  aime  jufques  dans  Fétat 
où  leur  malice  les  a  réduits  9  &  je  veux  que 
vous  les  aimiez. 

A  ce  précepte  que  répondre  donc  maÎDt^ 
nant?  Dieu  n'a-t'il  pas  dœit  d'exiger  notre 
amour?  Dieu  n'a-t'il  pas  droit  de  tranfporter 
fon  droit  à  d'autres?  Dieu  ne  l'a-tll  pas  en 
effet  tranfporté?  &  quelqu'un  revêtu  de  ce 
tranfport  peut  -  il  nous  paroître  une  perfonoe 
indifférente  &  fans  mérite  ? 

Hommes  d'affaires  pourroit-on  dire  à  tous 
ceux  qui  négocient  dans  le  monde  en  tant  de 
manières  différentes ^ apprenez-nous  quel  eftie 
mérite  de  celui  à  qui  vous  venez  d'ouvrir  vo% 
tréiors,  &de  délivrer  cette  fomme  d'argent  fi 
confidérable ,  eft-il  votre  parent ,  votre  ami, 
votre  bienfaiteur  ?  vous  a-t'il  fervi  ?  en  attendez- 
vous  quelque  chofe ,  quelque  plaifîr,  quelque 
libéralité  réciproque?  non.  Ceft  unhommede 
paHage,  un  inconnu;  mais  il  eft  porteur  d'un 
billet  de  change  que  j'ai  accepté,  ou  bien  il  a 
le  tranfport  en  bonne  forme  de  l'un  de  mes 
créanciers  :  je  le  fatisfais  &  de  bonne  grâce , 
ou  il  feroit  en  droit  de  m'y  contraindre  ;  voilà 
au  plus  jufte,  le  myfterede  la  charité.  Tout 
homme >  tout  chrétien  fur  -tout  eft^épofitaire 
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d'une  obligation  contraâée  par  tous  les  autres 
chrétiens ,  elle  eft  conçue  en  ces  termes  que 
nous  avons  déjà  rapportés  :  tout  ce  que  vous 
fere[  à  Cun  de  mes  membres ,  vous  me  lefere^ ,  elle 
eft  âgnée  &  comme  fcellée  du  fang  de  Jeiiis* 
Chrift  ;  l'homme,  le  chrétien  la  porte  comme 
imprimée  fur  fon  front ,  il  eft  l'image  de  Dieu  9 
il  lufEt  qu'il  fe  montre  pour  qu'on  doive  fe 
fou  venir  de  ce  qui  lui  eft  dû ,  &  cette  obliga-' 
tion  nous  l'avonf  contraâée  principalement 
en  nous  faiiânt  difciples  de  }efus  -  Chrift. 

Pour  venir  maintenant  à  des  conclufîons 
pratiques  &  un  peu  plus  détaillées ,  en  vertu 
de  cette  obligation  commune ,  on  n'exigera 
pas  que  nous  aimions  tous  les  hommes  de  la 
même  manière ,  ni  que  nous  rendions  les 
mêmes  devoirs  à  tous  ;  mais ,  par  là  force 
des  motifs  même  les  plus  généraux,  aucun 
homme  du  moins  ne  fera-t'il  regardé,  jamais 
traité  comme  fi  c'étoit  tout-à*fait  un  étran-» 
ger,  un  inconnu,  un  homme  indifférent  & 
fans  mérite. 

Ainfi  ce  ne  fera  jamais  le  défaut  d'eftime 
&  d'affeâion ,  qui  nous  empêchera  de  rendre 
au  prochain  de  certains  fervices ,  mais  la  feule 
inipùîflance  abfolue  de  le  faire  ,  ou  l'obliga* 
tion  de  remplir  d'ailleurs  d'autres  devoirs  plus 
importans  &  plus  prefTans.  Nous  aurons  une 
vraie  inclination  au  fond  du  cœur  à  obliger 
tout  le  monde ,  un  vrai  regret  de  ne  pas  pou-* 
voir  nous  multiplier ,  fe  partager ,  pour  ivx%  V 
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tous  les  hommes  fans  diftinâion  ^  ce  que  nous 
Êiifons  à  nos  plus  proches ,  à  nos  intimes  amis , 
a  nos  bienfaiteurs  les  plus  déclarés  ;  car.  cela 
feroit  dû ,  fi  cela  fe  pouvoit. 

Nous  ne  foulagerons  pas  toutes  fortes  de 
de  miferes ,  nous  ne  confolerons  pas  toutes 
fortes  de  mîférables;  l'entreprife  feroit  chi- 
mérique ,  eu  égard  &  au  grand  nombre  de 
ceux  qui  foufFrent,  &  au  peu  de  facultés  que 
nous  a  laiffé  l'état  de  fimplicité  &  de  pau- 
vreté dont  nous  &ifons  profeflîon  ;  mais 
nous  aurons  d'autant  plus  de  zélé  pour  remé- 
dier aux  befoins  de  Tame ,  que  ceux  du  corps 
fe  trouvent  moins  de  notre  reflbrt ,  &  pour 
ceux  du  corps  même ,  aucun  ne  viendra  à  no- 
tre connoiflance ,  aucun  ne  tombera  fous  nos 
yeux  que ,  par  des  paroles  &  des  manières 
pleines  de  cordialité ,  nous  ne  faflions  fentir 
que  nous  y  compatiiTons ,  &  qu'ils  font  fur 
nous  une  vive  &  douloureufe  imprefiion. 

Nous  ferons  vifs  &  éloquens  à  perfuader 
aux  riches  l'obligation  que  leur  impofe  la  juf- 
tice ,  &  la  charité  de  faire  le  refte  ;  nous  n'ufe- 
rons  d'aucune  fuperfluité  qui  puiiTe  être  ex- 
pofée  au  befoin  de  nos  fireres  du  dedans  ou 
du  dehors. 

Nous  ne  renverferons  pas  les  dégrés  de 
fubordination  que  la  providence  a  établis  , 
ou  dans  le  monde ,  ou  dans  la  religion  même. 
Chacun  demeurera  dans  fon  rang  &  dans  fon 
degré  j  le  fupérieur  fera  toujours  fupérieur. 
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&  rinférieur  ne  regardera  pas  comme  une 
tyrannique  ufiupation  qu'on  veuille  le  tenir 
dans  le  refpeô  &  dans  la  dépendance  ;  mais  le 
fupérieur  gouvernera  &  commandera  tou- 
jours avec  humanité ,  il  fera  honteux  de  fe 
voir  obéi  par  des  hommes  qui ,  quant  à  la 
nature ,  font  égaux  à  lui  »  &  quant  à  la  grâce 
peuvent  être  infiniment  plus  grands  que  lui  ; 
mais  entre  égaux ,  nulle  diuinôion  d'âge , 
d'efprit  »  de  capaçté,  de  mérite ,  de  place ,  de 
fuccès ,  ne  fera  jamais  une  raifon ,  bu  de  s'en 
faire  accroire,  ou  de  méprifer  qui  que  ce  foit. 
La  multitude  foufFre  déjà  aflez  de  fa  médio- 
crité, on  ne  cherchera  pas  à  la  rendre  plus 
fenfible  &  pkis  onéreufe. 

Jamais  par  conféquent ,  ni  de  ces  duretés 
criantes ,  ni  de  ces  hauteurs  mal  entendues 
qu'on  ne  voit  dans  les  perfonnes  du  monde 
même  du  plus  haut  rang  qu'avec  une  efpéce 
d'indignation  ;  jamais  nulle  teinture  de  ces  ma- 
ximes afFreufes ,  &  dont  des  cœurs  barbares 
furent  les  premiers  auteurs  ;  qu*on  me  haïffe , 
pourvu  qu^on  me  craigne  :  on  nefl  maître  que 
pour  fe  bien  faire  fervir  ;  tout  efl  pour  nous  ,  & 
nous  ne  fommes  pour  perfonne;  oderint  dum 
metuant  y  humanum  paucis  vivit  genus  :  jamais 
de  ces  entrailles  de  bronze  avec  lefquelles  on 
ne  fe  foucie  non  plus  de  voir  mourir  ou  fouf- 
frir  un  homme ,  d'humilier ,  de  maltraiter  de 
paroles,  oud'aâions  une  perfonne  foible  & 
fans  défenfe ,  que  d'écr^fer  un  ver  ;  faire  fon 
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kcrrear,  doo- Jciûesieflt des coo^hb dts ^ 

da  bêics  y  &  rAico- 
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Noos  noiDucroos  pas  abfcimcflt  nos  n- 
térécs ,  ooos  n'abaadooaerocB  pas  le  fi»  ck 
nos  pr<^ircs  a£nres  pour  oooi  KvrcTy  ods 
dévouer  an  befiwi  d*antrm  ;  b»  odos  lef- 
peâeroos  toojoaTS ,  comme  quelque  chofe  de 
ùtcré^  les  îmérêts  &  ks  droits  d'ammi  en 
faifant  nos  propres  aflBûres;  &  nous  ne  crû- 
drons  pas  d'interrompre  mêmey  oo  d'oobBer 
quelques  temps  ,  nos  propres  aflEûies  pour 
noos  prêter  à  celles  du  prochain,  quand  oo 
aura  reconrs  à  nos  lumières ,  à  notre  crédit» 
à  notre  confeil ,  à  nos  foins. 

Nous  ferons  toujours  prêts  à  ^re  miDe 
plaîiirs  qui  ne  coûtent  guère  que  la  bouoe 
volonté  de  les  faire  ;  c'eft  comme  doimer  à 
quelqu'autre  de  la  lumière  de  fon  flambeaUf 
ou  rendre  publique  une  fource  d'eau  qu'on  a 
chez  foi  &  qui  ne  tarit  point  ;  d'autres  y 
gagnent,  &  Ton  n*y  perd  pas;  £dlut-il  même 
nous  incommoder  un  peu  pour  accommoder 
beaucoup  les  autres ,  nous  ne  délibérerons 
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pas ,  nous  n'héfiterons  pas  :  un  peu  de  mal  que 
je  me  fais  n'eft  pas  comparable  à  beaucoup  de 
bien  que  je  fais  à  quelqu'autre. 

Nous  n'aurons  pas  de  familiarité ,  nous 
n'entretiendrons  pas  de  commerce  réglé  d'ami* 
tié  &  de  civilité  avec  tout  le  monde  ,  ce  feroit 
une  perte  infinie,  rien  ne  deviendroit  plus 
embarrajQfant ,  &  quelquefois  plus  dangereux  ; 
mais  fans  afFeâation  &  laps  étude  pour  tout  le 
monde ,  des  manières  gracieufes  &  honnêtes  f 
des  paroles  obligeantes  autant  qu'il  fe  peut, 
fans  intérefler  la  (implicite,  ni  la  vérité;  mais 
jamais  contre  qui  que  ce  foit ,  quoique  ce 
foit  volontairement,  qui  pùiiTe  le  peiner,  le 
bleflfer ,  l'ofFenfer.  Nous  ne  voudrons  pas  plus 
plaifanter^  railler ,  médire ,  juger  délavante* 
geufement  du  dernier  des  hommes  que  de 
celui  qui  nous  efl  le  plus  affeâionné.  L'un 
feroit  un  facriléee  contre  les  loix  de  la  recon- 
noiiTance  &  de  la  bonne  amitié ,  l'autre  efl  un 
attentat  contre  les  loix  de  la  charité  univer* 
felle',  6c  contre  les  droits  de  la  fociété  humaine 
toute  entière.  Nous  ne  voudrons  pas  plus 
tromper ,  faire  tomber  dans  le  piège  un  étran- 
ger qu'un  domeftique  ;  auill  fmceres ,  d'auffî 
bonne  foi ,  autant  efclaves  de  nos  promefTes 
&de  notre  parole  avec  un  homme  fans  appui, 
&  fans  reffource  contre  nos  injuftices ,  qu'avec 
celui  qui,  par  les  voyes  de  droit  ou  de  fait , 
pourroit  nous  contraindre  à  tenir  nos  divers 
engagemens. 


Noos  prendrons  garde  k  ne  ooos  reodre  i 
charge  i  perfoooe,  mie  excofe ,  ooe  cxp&o- 
tion  ne  nous  coûtera  jamais  rien,  cfuaod ocms 
appercevroos  que,  (ans  inteotioo  oa  par  me 
▼ivadté  de  paflSon ,  il  noos  fera  échappé  quel- 
que chofe  qui  aura  pu  ou  dû  être  mal  inter- 
prété ,  &  par-U  caafer  du  dé[rfmfir. 

Notre  coeur,  pour  ainfi  (firê,  feta  conuae 
dans  celui  de  tous  les  hommes  ,  pour  nid^ 
ientir,  pour  deviner  ce  qm  /eroit  capaue  de 
leur  caufer  de  l'amertume  &  do  dégoût. 

Pour  finir  en  un  mot  par  oii  î'ai  conmiencéi 
nous  ne  dirons  jam^  &  jamais  nous  n'a|^ 
rons  en  conféquence  de  ce  Inarre  &  barbare 
principe.  Qu'ai- je  affaire  &  que  oiefoudai- 
|e  de  tels  ou  de  tels,  &  oue  m^mporte  ce  qui 
leur  arrive?  ils  ne  me  (ont  rien,  &  ce  fonÉL 
des  gens  fans  titre  &  (ans  mérite  ;  vcMia  cer- 
tainement à  quoi  pour  le  moins  nous  oU^ 
la  charité  par  la  feule  force  de  fes  moc^  les 
plus  généraux  &  les  plus  communs. 
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i^am^iTéU  nous-mêmes f  &  V amour  de  Jefus^ 

Chnfi  pour  nous ,  modèles  de  Pamour 

pour  le  prochain. 

JOiliges  proximum  tuum  ficut  uipfum  • .  •  fieut  diUxi 


Von»  mimerez    votre    prochain    comme    vous- 
ncme  •-•  •  comme  je  vous  ai  aimé. 

TL  n'y  a  point  de  vertu  dans  le  chrifiia- 
JLnifoiey  qui  nous  ait  été  recommandée  plus 
que  la  charité  :  }efus-Cbrift  en  a  fait  propre- 
ment fon  précepte ,  &  il  a  voulu  que  ce  fût 
comme  la  marque  de  difiînâion  à  laquelle 
on  reconnût  fes  difcîples  ;  hoc  eji  praceptum 
meum;  in  hoc  cogHofcent  quia  difcipuli  meieflis^ 
fi  habueritis  dileStionem  ad  invicem:  cUfl-là  mon 
précepte^  Cefl  par  •là  que  tout  le  monde  coU' 
noitra  que  vous  êtes  mes  difciples^  fi  vous  vous 
aimei  les  uns  les  autres.  Saint  Jean. 

Les  Apôtres ,  à  proportion  qu'ils  furent 
plus  remplis  de  Tefprit  de  leur  maître ,  furent 
aufli  plus  éloquens  à  en  perfuader  les  devoirs. 
Saint  Pierre ,  faint  Paul ,  faint  Jacques ,,  dans 
leurs  Epîtres ,  en  reviennent  là  à  tout  propos  ; 
mais  rien  n'efl  plus  touchant  que  ce  qu'en 
dit  le  difciple  bien -aimé,  &  l'on  fent  qu'il 
n'avoit  pu  puifer  que  fur  la  poitrine  du  Sau- 
veur même ,  des  expreflions  fi  tendres  &  fi 
cordiales  :  auffi  faint  Jérôme  raconte  de  lui^ 
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qu'étant  caflfé  de  vîeillefTey  8c  ne  pouniit] 
plus ,  comme  au  temps  pafTé  ^  annoncer  aa 
peuple  les  autres  vérités  du  falut ,  jamais  juf- 
qu'à  la  mort ,  autant  de  fois  qu'ils  étoient  at 
ièmblés^  il  ne  ceflfa  de  leur  répéter  celle- d: 
aimonS''npus,  mes  chers  en/ans!  aimons-mms; 
filioli  !  diligamus  alterutrum  :  on  fe  laflbit  de 
n'entendre  autre  chofe ,  on  s'en  plaignoit  ;  il 
ne  fe  laflfoit  pas  de  le  redire,  apportant  pour 
toute  raifon  que  c'étoit  le  pfécepte  du  Sd- 
gneur ,  &  que  tout  étoit  fait ,  pourvu  qu'on 
le  gardât  bien;  pmceptum  Domini  ejl;&fi 
folum  fiât ,  fufficit.  Dignam  Jeanne  finten» 
tiam  !  fentiment  digne  de  Jaint  Jean  !  's'écrie 
faint  Jérôme. 

Il  eft  certain  que  tous  les  autres  préceptes 
qui  regardent  Dieu  ^  ou  qui  nous  regardent 
nous  -  mêmes ,  n'ont  guère  de  difficultés  que 
par  le  rapport  qu'ils  ont  à  celui-ci.  Un 
homme  qui  aimeroit  beaucoup  fon  prochain , 
s'aimeroit  toujours  modérément  lui-même  , 
& ,  s'il  aimoit  fon  prochain  pour  l'amour  de 
Dieu  9  comment  pourroit  -  il  ne  pas  aimer 
Dieu  plus  que  fon  prochain? 

Mais  9  avons- nous  dit,  combien  aufli  cela 
demande -t'il  d'attention  &  de  viôoires  fur 
foi -même  ?  ce  n'efl  point  aflez  d'animer  fa 
froideur  envers  ceux  qui  nous  font  les  plus 
indifférens ,  il  faut  beaucoup  davantage  ,  cal- 
mer fes  averiions ,  &  fupporter  ceux  qui 
nous  font  les  plMS  oppofés.  Devoir  de  la  cha- 


»    ' 
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^té  qui  doit  faire  aujourd'hui  le  fujet  de  notre 
:^tretien. 

A  comparer  ce  devoir  d'aimer  même  ceux 
^  nous  font  oppofés ,  avec  celui  qui  nous 
iiblige  d'aimer  tout  le  monde  &  qui  condamne 
notre  indifférence ,  il  eft  certain  d*abord  que 
nous  devons  être  bien  plus  en  garde  contre 
Favêrfion  que  contre  la  (impie  indifférence , 
parce  oue  le  prochain  fouffre  bien  moins  de 
nos  froideurs  que  de  nos  haines,  je  ne  fais 
ni  bien  9  ni  mal*  à  un  homme  qui  m'eft  indif- 
férent; mais  il  eft  rare  que  je  ne  faffe  pas  ou 
que  je  ne  veuille  pas  faire  quelque  mal  à  un 
homme  pour  qui  j.ai  de  Taverfion. 

Cependant  les  motifs  de  là  charité  n'ont 
pas  toujours,  ce  femble,  la  même  force  pour 
calmer  nos  averfioi^s  que  pour  animer  notre 
indifférence. 

,  Pour  peu  qu'on  me  faffe  voir  qu'un  homme 
ne  m'eft  pas  tout »à- fait  étranger,  &  qu'il  a 
quelque  lorte  de  mérite ,  (i  d'ailleurs  il  ne 
me  deplait  point,  &  qu'il  ne  me  nuife  point , 
je  lui  voudrai  du  bien ,  je  tâcherai  de  lui  en 
faire ,  ii  je  puis;  mais  il  n'y  a  guère ,  en  appa- 
rence, de  mérite  ni  de  proximité  qui  puiffe 
me  déterminer  à  aimer  celui  de  qui  d'ailleurs 
je  me  fens  divi(é  par  des  raifons  pofitives 
d'averfion  &  de  haine. 

Aufli  eft- ce  pour  cela  que  Dieu  ne  s'eft 
pas  contenté  de  nous  faire  un  précepte  de 
charité,  vague  &  abfolu,  auquel  nous  puU- 
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fions  donner  des  t>ornes  &  l'étendue  qifil 
nous  plairoit  ;  nous  y  euilîons  mis  des  excep- 
tions qui  TeufTent  infailliblement  reftreinti 
aimer  nos  amis  ,  ou  tout  au  plus  avec  noi 
amis  5  un  petit  nombre  de  perfonnes  indOffi- 
rentes  :  mais  en  donnant  le  précepte ,  il  ea. 
a  déterminé  lui-même  l'étendue ,  il  a  ordonné- 
non -feulement  que  nous  aimerions  ^  mm 
encore  comment  nous  aimerions  notre  pro- 
chain :  vous  l*aimtre[  ,  nous  a  -  fil  dit ,  comm 
vous  vous  aimc[  vous-même^  ficut  ieip/um;vous 
faimerei  comme  Je  vous  ai  aimés  ,  ^cut  diUxi 
vos  :  n'étoit-ce  pas  nous  dire  en  termes  éqiii- 
valens,  vous  Taimerez  malgré  vos  averfions; 
car  prenez  encore  garde ,  s  il  vous  plaît ,  que 
nos  averfions  contre  le  prochain  ne  viennent 
ordinairement    que    de   Tune   de   ces   deux 
fources  ;  de  quelques  défauts  qu'il  a ,  &  que 
nous  ne  faurions  fupporter ,  ou  bien  de  quel- 
ques intérêts  que  nous  avons,  &  que  nous 
ne  voulons  pas  facrifier.  Or  je  vais  montrer 
qu'il   eft  impodîble ,  ou  que  nous  aimions 
notre  prochain  comme  nous  nous  aimons  nous- 
mêmes,  fans  que  nous  fupportions  fes  dé- 
fauts, ou  que  nous  aimions  notre  prochain 
comme  Dieu  nous  a  aimés  ,  fans  que  nous 
lui  facrifions  nos  intérêts ,  &  par  conféquent 
que  le  modèle  de  la  charité  étend  le  motif  de 
la  charité,  jufqu'à  nous  faire  fupporter  & 
aimer  ceux  de  qui  nous  avons  le  plus  d'aver- 
fion ,  ceux  qui  nous  font  les  plus  oppofés. 
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D'abord  je  ne  puis  croire  qu'il  y  ah  per- 
renne  parmi  nous  ,  aiTez  aveuglé  d'amour 
propre  ^  pour  ne  pas  reconnoître  dans  lui- 
même  un  affez  grand  nombre  de  défauts  ; 
ou  fi  quelqu'un  pou  volt  ne  connoître  dans 
foi  aucun  défaut ,  &  qu'il  fe  perfuadât  qu'on 
lui  doit  pardonner  tous  les  défauts  qu'il  mé- 
connoit  par  la  feule  raifon  qu'il  ne  les  con- 
noît  point  9  perfonne  certes  ne  feroit  plus 
oblige  que  lui  à^fupporter  les  défauts  de  tous 
les  autres,  par  ce  même  principe  qu'il  leur 
doit  pardonner  pareillement  tous  les  défauts 
dont  ils  ne  conviennent  pas,  fut-ce  même  par 
aveuglement,  ou  par  excès  d'amour  propre. 

Maïs  à  l'égard  de  ceux -mêmes  de  mes  dé- 
buts que  je  connois,  &  que  je  regarde 
comme  des  défauts,  quelle  eft,  je  vous  prie, 
mon  indulgence,  &  quelle  indulgence  par 
conféquent  devrois- avoir  pour  autrui?  ar- 
rive-t'il  jamais  que  je  me  haïfle  moi-même 
â  caufe  de  mes  défauts  ?  ils  me  déplaifent ,  ils 
m'humilient ,  ils  me  mortifient  peut-être  ,  je 
voudrois  être  plus  parfait  que  je  ne  fuis  ; 
cependant  que  ne  fais-je  pas  pour  me  fuppor- 
ter ,  tout  défeâueux  que  je  me  trouve ,  & 
pour  me  rendre  fupportable  aux  autres  :  j'cx- 
cufe  mes  défauts ,  je  les  diminue,  je  les  pallie , 
je  les  mets  dans  un  jour  favorable,  je  trouve 
toujours  quelqu'endroit  par  où  ils  me  femblent 
dignes  de  compaflion;  au  befoin  ,  je  les  fe- 
rois  prefque  pafîer  pour  des  vertus  :  j'appelle 


,  viT^cire;  ma  péûntenr,  ou  len- 
teur, dh'cretk»  &  ûgcâe;  ma  îaloufie,  ému- 


pnsdence ,  habileté  &  iodnfirie  ;  m 
,  acdviré  &  TÎgUance  ;  mes  mqmé- 
nxies ,  zeie  «  chante. 

SU  m*eft  impotnble  de  cacher  toiit-i-6it 
mes  dèrauts,  qu'ils  foiem  trop  sraflScfS,  & 
eue  j'en  tente  mcn-meme  le  poidb  hmni&aot 
&  accablant ,  ]c  les  ccntrebabnce  par  (Taimes 
bo&nes  qualités  ;  jem'ai  pas  TeTprit  fi  péné- 
trant ,  ni  fi  brillant,  mais  j'ai  éat  fens  &  de 
la  ccnduite  ;  je  ne  pois  entreprendre,  m  fiùre 
beaucoup,  mais  on  peut  être  tranquille  fur 
ce  que  Ton  confie  à  mes  foins;  je  ne  me 
pique  pas  d'être  dévot,  mais  j'ai  plus  de  fa- 
geàe  &  de  probité  que  perfonne,  je  fms  défi- 
cat  &  fenfibie ,  je  prends  feu  aifément ,  j'ou- 
blie avec  pdne,  mais  je  fins  bon  and^  &  je 
m'immcJerois  pour  rendre  fervice. 

Je  me  garde  bien  de  manifefter  mes  défauts 
à  d'autres  qui  ne  les  apperçoivent  pas  »  il  faut 
qu'ils  foient  très-connus  avant  que  j'en  parle, 
&  alors  même  je  n'en  parle  guère  qu'en  paf- 
fant ,  &  pour  fermer  la  boudie  à  ceux  qui 
voudroient  en  dire  davantage. 

Je  ne  me  fâche  pas  excemvement  contre 
moi-même ,  je  ne  conferve  pas  d^aîgreur  pour 
une,  ni  pour  plufîeurs  fautes  qui  m'échappent, 
je  m'en  paflfe  une  infinité  fans  réflexion ,  je 
corrige  aflfez  doucement  toutes  les  autres, 
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'efpere  toujours  que  le  refte  viendra  de  foi- 
Dême,  ou  je  prends  le  parti  de  me  fouâfrir 
:el  que  je  fuis  jufqu*à  la  fin  ;  c*eft  Dieu  qui 
nous  a  rait  9^  &  nous  ne  nous  femmes  pas 
Eâit  nous-mêmes. 

Autant  de  régies  par  conféquent  que  nous 
devons  fuivre  à  Tégard  des  défauts  du  pro- 
chain ,  s'il  eft  vrai  que  nous  devions  le  traiter 
comme  nous  nous  traitons  ;  C aimer  comrrte  nous 
nous  aimons  f  diliges  Jîcut  teipjum  ;  jufqu'oii 
cela  ne  s'étendait  pas  ?  ne  point  donc  nous 
piauer  de  tant  de  pénétration  &  de  fagacité 
à  découvrir  le  foible  de  ceux  avec  qui  nous 
fommes  obligés  de  vivre  ;  confentir  volon- 
tiers à  nous  tromper  plutôt  un  peu  en  faveur 
de  la  charité,  qu'à  être  fi  clairvoyans  &  ri- 
»des  cenfeurs  des  imperfeâions  &  des  dé- 
buts d'autrui;  mettre  notre  efprit,  fi  nous 
en  avons  tant  &  que  ce  foit  du  bon  efprit , 
à  voir ,  dans  les  perfonnes  &  dans  leur  con- 
duite 9  les  chofes  par  le  bon  endroit  &  par 
l'endroit  le  moins  mauvais. 

Combien,  en  prenant  l'amour  de  nous- 
mêmes  pour  régie  de  l'amour  du  prochain , 
lui  pardonnerons  -  nous  davantage  certains 
défauts  qui  ne  font  pas  volontaires,  ou  qui  ne 
fubfifient  même  que  dans  notre  imagination  ? 

Je  parle  maintenant  de  ces  antipathies  natu- 
relles qui  ne  font  pas  tout-à-fait  libres  ,  )e  le 
fais,  mais  auxquelles  il  eft  libre  d'adhérer,  & 
en  conféquence  defquelles  on  peut  cependant 
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agir  5  ou  n^agir  pas  à  proportion  de  Pempij 
qu'on  veut  prendre  fur  foi -même  ;  car  oa^ 
connu  aflfez  de  perfonnes  qui  confentoîi 
au  moins  le  difoient- elles,  qu*on  ne  leur  [ 
donnât  pas  leurs  défauts  volontaires  ^  q^V 
n'oubliât  pas  leurs  injures,  que  chacun  traî^ 
de  fes  affaires  à  part  &  fans  aucun  éeaudj 
eux  ;  mais  je  ne  me  fouviens  pas  aaTojy] 
connu,  &  je  ne  le  crois  pas,  qu'il  y  ait  pei^ 
fonne  au  monde  qui  conientît  que  (ans  auliitt 
raifon ,  ou  par  une  feule  raifdn  d'à verfira 
turelle ,  ou  par  un  mouvement  d'antipathie^^ 
on  le  mépritât ,  on  le  haït ,  on  le  perfécutât.  ^* 

Vous  m'en  voudrez ,  parce  que  mon  ezté7i)|^ 
rieur  qui  n'efl  pas  fi  gracieux,  fie  qui  me  dépla^ 
autant  qu'à  perfonne ,  vous  a  choqué  d'abord^g^ 
quoiqu'au  fond  je  fois  honnête  homme  fi(  4 
homme  de  bien ,  fur  les  fimples  (bupçons  d'une.:  . 
imagination  bleffée,  vous  me  jugerez  capable  o 
peut-être  d'un  mauvais  coup,  l'aurai  fait  tout  - 
le  mal  dont  vous  ne  fauriez  découvrir  la  vé-  , 
ritable  caufe,  ou  fi  vous  ne  le  jugez  pas  tout- 
à  fait ,  vous  vous  en  défierôz  pour  le  moins , 
&  vous  ne  craindrez  point  de  communiquer 
ces  conjeâures  à  d'autres.  Je  ne  vous  aborde- 
rai pas  plutôt ,  qu'un  nuage  chagrin  vous  obf- 
curcira  le  vifage*  Mes  honnêtetés  feront  reçues 
brufquement,  mes  avances  interprétées  en 
mauvaife  part  ;  ce  que  d'autres  diront  fera 
applaudi ,  ôc  ce  que  je  penfe ,  ce  que  je 
propofe  de  plus  raxibnnable  fera  contredit, 

méprifé^ 
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fnépriféy  fifflé.  On  m^impofera  (ilence  d'un  air 
dédaigneux  >  les  manières  inciviles ,  les  paroles 
aigres,  les  duretés,  les  railleries,  les  repro* 
ches ,  les  infùltes  même  en  face  ne  me  feront 
pas  épargnés.  Oh  !  c'eft  à  quoi  je  doute  que 
i*aye  jamais  la  force  de  confentir  ;  mais  dan;s 
le  temps  que  j'ai  tant  de  peine  à  pardonner 
l'averfion  que  vous  avez  de  moi,  &  qui  ne  me 
paroît  fondée  fur  rien ,  comment  donc ,  &  par 
quel  droit  me  pourrois  -  ie  pardonner  à  moi- 
même  une  pareille  averfion  de  vous  5  ou  de 
quelqu'autre  que  ce  foit,ii  je  dois  vous  trai* 
ter  fk  traiter  tout  le  monde  comme  j3^  veux 
être  tr?L\lè}  Jicut  uipfum. 

Il  faut  avouer  que  rien  n'eft  fi  ordinaire 
dans  le  monde  que  de  fe  laiiTer  conduire  de 
la  forte  à  fes  averfîons  naturelles  &  à  fes 
premières  révoltes,  qui  voudra  y  prendre 
garde ,  trouveta  qu'un  grand  nombre  de  que* 
relies  Se  de  difFérens,  ne  viennent  originaire- 
ment que  delà^  mais  il  faut  convenir  a^fli  que 
rien  n'eft  plus  barbare,  plus  indignant,  plus 
inhumain,  plu$  affreux,  que  cette  conduite 
dans  tous  tes  principes  de  Téquité  naturelle 
&  de  la  droite  raifon  ^  &  rien  fur-  tout  de 
plus  contraire  au  précepte  de  la  charité,  qui 
nous  donne  l'amour  de  nous-mêmes  pour 
premier  modèle  de  Tamour  du  prochain;  dili-- 
gcs  ficut  uipfum* 

Mais  l'autre  modèle  de  la  charité  s'étend 
beaucoup  plus  loin  encore  ^  il  me  porte  jufqu'i 
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lacrlfier  mes  intérêts ,  dont  ramoiir  exceffif 
eft  la  féconde  fource  des  inimitiés  &  des  aver* 
fions. 

Ce  modèle  ,  quelque  bonne  volonté  & 
quelque  commencement  de  vertu  que  vous 
ayez,  Je  ne  fais  fi  ,  fans  vous  expofer  à  quel- 
que découragement ,  je  puis  vous  le  propofer 
dans  toute  (a  perfeâion  ^  vous  aimerez  votn 
prochain^  nous  dit  le  Sauveur  5  comme  je  vous 
ai  aimés  ;  ficut  dilexi  vos,     • 

Je  me  repréfente  donc  le  Dieu  du  ciel  qiu 
quitte  le  féjour  de  fa  gloire  pour  venir  ici- 
bas  au  milieu  de  nous ,  il  fe  dépouille  de  tout 
pour  nous  enrichir ,  il  s'humilie  pour  nous 
mettre  dans  l'honneur ,  il  renonce  à  fon  r-'^pos 
pour  nous  en  procurer  un  qui  foit  durable  :  il 
donne  fon  fang  &  fa  vie  même  pour  nous 
arracher  des  bras  de  la  iport ,  nous  oublioos 
tant  de  bontés ,  taot  de  bienfaits ,  nous  nous 
tti  fervons  contre  lui-même,  nous  nous  eo 
prévalons  pour  devenir  plus  méchans  &  plus 
hardis  à  l'oiFenfer.  Il  continue  de  nous  aimer» 
il  nous  foufFre ,  il  nous  prévient ,  il  nous  re« 
cherche,  il  court  après  nous.  Dès  les  pre- 
mières démonftrations  d'un  retour  fincere, il 
efl  prêt  à  nous  rendre  fon  amitié  6l  Tes  an- 
ciennes faveurs.  O  Dieu  !  fi  c'eft  ainfi  qu'il 
faut  aimer  nos  fireres,  toujours  prêt  à  aire 
du  bien»  &  toujours  prêt  à  oublier  le  mal, 
cil  en  fommes-nous?  mais  oîi  en  fommes- 
nous  fur -tout,  fi  après  de  tels  exemples  le 
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moîndre  petit  tort  qu'on  nous  fait ,  &  que 
nous  craignons  qu'on  nous  faffe ,  fuffit  pour 
nous  détacher ,  pour  nous  aliéner  du  pro- 
chain ,  pour  nous  donner  averiion  de  lui ,  pour 
former  des  inimitiés  qui  durent  quelquefois 
des  années ,  &  quelquefois  toute  la  vie  ?  dans 
le  monde  quand  on  cherche  ce  qui  caufe  tant 
de  querelles ,  tant  de  procès ,  ce  qui  divife  le 
frère  &  la  fœur,  la  mère  &  les  enfans,  les 
voifins  les  plus  afI«âionnés,  les  amis  les  plus 
anciens,  on  ne  laîiTe  pas  de  trouver  d'aflez 
grands  objets ,  félon  le  Cens  humain ,  pour  ame- 
ner la  cupidité  &  les  autres  pailions  ;  il  s'agit 
d'une  fucceilion  confidérable  oh,  Von  penfé 
avoir  été  traité  injuftement^  il  s'agit  d'une 
flétriflure  faite  à  l'honneur  d'une  perfonne  de 
confidération  9  il  s'agit  d'un  mauvais  fervice 
accompagné  de  toutes  les  démonflrations 
d'une  volonté  plus  mauvaife  encore.  Pitoya- 
bles raifons  pour  fe  brouiller,  miférables  ex- 
cufes  à  apporter  devant  Dieu  pour  .autorifer 
fes  reflentimens  &  fes  vengeances ,  tous  les 
préjugée  du  monde  ne  prefcriront  jamais 
contre  les  loixde  la  charité  &  de  la  juftice,  que 
Dieu  lui-même  a  fi  folemnellement  portées , 
nous  favons  fi  bien  le  dire, fi  bien  le  prêcher 
dans  l'occafion.  Nous  nous  étonnons ,  nous 
nous  indignons  qu'on  ait  fi  peu  d'égard  à  nos 
remontrances ,  à  l'autorité  de  Dieu  &  de 
l'Evarigile  dont  nous  fommes  armés. 

Mais  en  religibn  qu'on  cherche  ce  qui  tiQ\jy& 


cir'St  c-  :t  cri  pejT  zrz^zp^ch  x^yos  ivi- 
fer ,  ca  :rs-Ttri  cœ  fis  nor»  cDzore, doik 
Eurcriî  h':::e  i=  "/irG-jer  577^5  c-nî  fnppofi- 
tîai5  :cj:e5  :>ltL:^*5  de  s:5::frczss  an  rnoiinal 
des  psrfoîijiîs  éc-hshres,  cr-js  aurons  toit 
encore  d'être  t  êip-es  5c  û  â^hcës  ;  c'eft  que 
Ton  court  dans  -:a  ssèms  csrnere ,  &  qifoo  d 
fâché  de  voir  fon  firere  pVjs  e£îme ,  plus  ap- 
plaudi eue  foi,  c^e^  c-jTû  a  on  peu  pla 
d'accès  auprès  des  penbr.rses  par  Is  canal  ck 
qui  viennent  les  dîiHnâianSy  c^eft  un  cer« 
taîn  emploi,  une  certaine  place  qn'on  s'étoft 
entèîé  ou  Âatré  d'obtenir  à  fon  préjudicei 
c'eft  une  parole  échappée ,  &  que  la  manvaife 
humeur  a  fait  regarder  comme  une  injure  da 
premier  ordre,  c*eft  queiquefoîs  fimplement 
qu*ii  a  plus  de  conduite,  plus  de  régularité.  Il 
nous  lied  bien  d^nvectiver  contre  la  délicatefle 
des  gens  du  monde ,  &  contre  l'attache  qu'ils 
font  paroître  à  leurs  intérêts  divers  ,  tamfis 
que;  nous  fommes  nous  -  mêmes  fi  fbibles  «  fi 
délicats ,  il  fenfibles ,  fi  jaloux  de  je  ne  fais 
quelle  chimère  d'honneur ,  qu'il  faudrbit  nous 
dire  ce  que  nous  tâchons  de  leur  nifpirer 
quelquefois,  fans  le  penfer  nous-mêmes  peut- 
être  ,  ou  du  moins  fans  nous  en  fiiire  aflez 
d'application. 

Jefus  -  Chrift  m'a  facrifié  fon  honneur ,  fes 
biens,  fon  repos,  fa  propre  perfonne;  je 
facrifierai  jvolontiers  à  Jefus- Chrift  dans 
mon   frère    quelque  chofe   de  tout  cela: 
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gu'il  profpere,  qu'il  croiffe  de  jour  en  jour, 
je  n'en  fuis^point  jaloux;  c^eft  mon  frère  « 
ion  avancement  ne  fauroit  me  nuire  que 
bien  peu ,  &  notre  union  peut  fervir  innni« 
ment ,  &c  à  notre  perfeâion  propre ,  &  au  fa- 
lut  du  prochain  que  nous  devons  procurer 
pour  la  gloire  de  Dieu  :  qu'on  nous  écoute  & 
qu'on  nous  accommode  ,  s'il  y  a  eu  quel- 
que petit  différent  ;  que  des  perfonnes  iages 
&  vertueufes  décident  ce  que  l'amour  propre 
nous  empêche  d'appercevoir ,  j'efiime  que  c'eft 
gagner ,  quand  mêmd  il  devroit  nous  coûter 
quelque  petite  fatisfaâion,  ou  quelqu'autre 
marque  de  cordialité  &  d'amitié  ;  au  refte , 
qu'il  y  ait  un  peu  plus  d'efprit ,  de  confidé- 
ration  ,  de  fuccès  »  Qu'importe  ?  pourvu  que 
nous  ayons  la  charité,  la  paix  de  JefusChrift, 
ce  font  les  plus  grands  de  tous  les  biens  »  & 
]e  n'en  connois  point  qui  puifle  leur  être 
comparable.  Puiue  Dieu  oublier  l'injure  qu'il 
m'a  faite  ,  comme  je  l'oublie  maintenant  en 
la  préfence  de  Dieu ,  pour  l'amour  de  Dieu  , 
comme  modèle  de  celui  que  nous  devons  a  nos 
frères  »  Jîcue  dUcxi  vos  1 

Mais  cette  obligation  ,  demandez -vous  j 
efi-elle  de  précepte,  &  peut-elle  aller  fi  loin, 
qu^en  y  manquant  on  peut  fe  rendre  griè- 
vement coupable  ?  oui  fans  doute ,  en  plus 
d'une  occafion  ,  fi  je  ne  favois  défendre  mes 
droits  véritables  ou  prétendus ,  fans  bleffer 
la  juftice  ou  la  charité  \  concourir  aux  mê; 
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mes  honneurs ,  aux  mêmes  emplois  fans  en- 
vie &  fans  douleur  du  fuccès  &  de  l'avan- 
cement de  mon  prochain  ;  faire  ma  cour, 
m'avancer  fans  l'écarter  ;  le  noircir  ,  le  dé- 
truire peut-être,  contefter,  accufer;  me  dé- 
fendre, fans  qu'il  s'y  mêle  de  la  vengeance, 
ou  du  refTentiment  ;  conduite  non  -  feulement 
indigne  d'un  Religieux  &  d'un  chrétien ,  mais 
conduite  damnable  même  '  alors ,  de  ne  pas 
facrifîer  toute  chofe  plutpt  que  de  ne  pas 
faire  valoir  mes  prétentions.  Prenez  garde, 
s'il  vous  plaît ,  qu'en  religion  plus  qu'ailleurs 
ce  raifonnement  -  ci  a  lieu,  parce  que  nous 
fommes  tous  égaux,  &  qu'à  proprement  par- 
ler, nous  n'avons  plus  de  droits ,  ni  fur  aucun 
bien  temporel,  ni  fur  notre  perfonne,  ni  fur 
notre  propre  liberté;  quand  donc  on  altère 
la  charité  pour  des  droits  qui  ne  font  ordi« 
rement  qu'imaginaires,  combien' fe  rend-t'on 
plus  coupable  que  les  gens  du  monde ,  pour 
qui  le  précepte  de  la  juftice  rigoureufe  femble 
être  quelquefois  une  forte  de  difpenfe  de  cer- 
tains devoirs  de  charité. 

Mais  en  quelqu'occafion ,  en  quelque  ôr- 
confiance  que  ce  foit,  voici  certainement  à 
quoi  nous  nous  expofons  en  manquant  à  tous 
les  devoirs,  &:  dé  fupport,  &  de  facrifice 
que  )e  viens  d'expliquer;  c'eil.que  û  nous  ne 
voulons  pas  prendre  l'amour  de  nous-mêmes 
&  l'amour  de  Jefus-  Chrift  envers  nous  pour 
régie,  &  pour  modèle  de  notre  amour  envers 
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le  prochain ,  Dieu  &  les  hommes  prendront 
infailliblement  nos  haines  &  nos  averfions 
pour  régies  de  leurs  averfiqns  &  de  leurs 
haines  ;  6l  fi  jamais  haine  fut  jufie  Sc  fuppor- 
table ,  ce  fera  celle  -  là. 

Ce  n'efl  pas  que  notre  averiion  pour  le 
prochain  puifTe  Tautorifer  légitimement  à  nous 
haïr;  jamais,  entre  tant  de  régies  fur  Tamour 
du  prochain  ,  on  ne  nous  a  dit  5  vous  aimtre:^ 
les  autres  comme  ils  vous  aimeront.  Infail- 
liblement la  plùpcirt  des  gens  étant  aufli  paf- 
fionnés ,  aum  peu  chrétiens  que  nous  5  ils 
croiront  raifonnable  de  nous  rendre  mai  pour 
mal ,  £c  averfion  pour  averiion.  Dieu  a  droit 
de  demander  que  je  vous  aime  vicieux ,  défec- 
tueux ,  que  je  vous  aime  quoique  vous  me 
haïflies^»  mais  avez -vous  droit  de  me  le 
demander  ? 

Il  eft  afTuré  ,  pour  le  moins ,  que  Dieu 
nous  traitel'a  comme  nous  traiterons  les  au- 
tres ;  c'eft  une  efpéce  de  loi  disjonftive  qu'il 
s'eft  impofée  à  lui-même  ;  ou  vous  l'aimerez 
comme  je  vous  ai  aimé ,  ou  je  vous  haïrai 
comme  vous  le  haïrez;  cette  loi  dans  Dieu 
eft  infiniment  jufte.  Or  voyez  où  nous  en 
fomme>  »  fi  Dieu  ,  pour  les  moindres  fragili- 
tés, pour  les  moindres  fautes,  que  dis -je? 
fi  Dieu ,  fans  aucune  faute  volontaire ,  &  par 
la  feule  averfion  qu'il  pourroit  avoir  pour 
des  créatures  fi  viles  &  fi  imparfaites ,  fe 
refroidit  envers  nous  >  ôc  qu'il  vienne  à  nous 
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méprirer,  à  nous  haïr  ^  à  notis  pefiëcmer. 

Ne  le  Êiît-il  jamais,  &  n*eft-ce  pas  peut- 
être  par  un  effet  de  ce  châtiment  invifible, 
mais  redoutable ,  que ,  fans  avoir  quelquefois 
envers  Dieu  beaucoup  à  nous  reprocher, 
nous  nous  trouvons  néanmoins  fi  éloignés  de 
lui  y  très  -  peu  de  foi ,  nulle  dévotion ,  prât 
de  goût  pour  les  exercices  de  vertu  «  de 
piété ,  doute  quelquefois  fur  la  bonté  de  notre 
vocation ,  ou  tentation  triijte ,  proiM*e  à  nous 
en  dégoûter  9  quelque  divine  qu'elle  nous 
eût  paru  en  un  temps  ;  Dieu  eft  fourd  pour 
nous,  comme  nous  le  fommes  pour  nos 
frères. 

Sacrifions  donc  toutes  chofes  aux  amels 
de  ta  charité ,  de  la  paix  ;  nous  fommes  fis 
pontifes  ^fes  prêtres;  c'eft  le  nom  que  donne 
Tertulîen  à  tous  les  chxétktns  ^  faccrdotts  pacis* 
RetTcntimens ,  intérêts ,  délicateffes ,  antipa- 
thie 9  faifons  -  en  à  Dieu  autant  de  viAimes  ; 
fi  par  -  là  nous  ne  gagnons  pas  toujours  que 
le  prochain  vienne  à  nous  aimer,  cbofe  auTez 
difficile  à  croire  5  toujours  au  moins  nous 
nous  ferons  aimer  de  notre  Dieu  ;  il  nous 
fouffrira ,  il  nous  pardonnera ,  il  nous  accor- 
dera avec  liberté  tous  nos  befoins  ;  dimii-^ 
tite  j  &  dîmittemirti  ;  date ,  &  dabîtur  vttis  : 
oublier  les  injures ,  &  on  oubliera  Us  vôtres  2  don^ 
ne^^è  il  vous  Jera  donné,  Luc  6. 


%^€ôtjteStJR  LTNDIPfÉRENCE 

DÎ3Wp!oi?p  T?.'":»vf..  /;;.,  •:••.•,-.■ 

IsHaMMsi^  f9f  mfttam  u^  ibis»  «  ..  Hf  timeas^^quia 

ioq  v¥K>'^^F^'*r*OUt  où,  je  yôus  enverrai.  *  •  ne 

ton  Jn  .'Tr'ou  ,. î  î:  .>  /.  -.^  . 

o^7^'*£,T.OiTTfpar  up  pur  fentîment  de  fon 
^k!^«jB^paçi;^:^j  de  ion  indignité,  que  le 
sj^QpÏMèj^iérétmp  »  à  Tordre  que  Dieu  lui 
r^ofioft  d'aller  ;  prêcher  d^ns  tout  Ifraël ,  au 

temps  d'une  corruption  de  mœurs  prefqu'uni- 
iijffiTifsUe  »  tFOMYoû  tant  de  peine  ^  fe  charger 

li'«fi^.pofniniiâoQ.  û  difficile  &  fi  incertaine 


ir^uT:  IjÇ  (uccès  ;  je  ne  fuis  qu\m  enfant ,  Sei- 
.gneur»  à  peine  fais -je  bégayer.  L'ignorez- 


Yous  ?  &  fi  vous  ne  Tignorez^pas,  pourquoi 
^e  j^ttez-vous  point  les  yeux  fur  quelqu'au- 
tre  pour  un  xniniftere  fi  délicat  &  fi  pénible  ; 
futr  cgojum,  Domine  Deus  ^  &  ego  nefcio  loqui. 
PlÔt  à  Dieu  que  nous  ne  foroiafiions  d'autres 
difficultés  aux  difpofitions  que  nos  fiipérieurs 
jligent  à  propos  de  faire  de.nous  9  pour  les  em- 
plois &  les  diffiérens  offices  auxquels  on  veut 
cous  appliquer  !  elles  feroient  du  moins  de  cel- 
les que  la  régie  nous  permet ,  Sc  qu'en  certai- 
nes occafions  elle  nous  oblige  même  de  repré- 
fenter  ;  mais  notre  oppofîtion  aux  ordres  de 
l'obéifiance,  &  aux  vues  différentes  qu'elle 
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peut  avoir  fur  nous ,  a  bien  d'autres  pria- 

cipes  que  celui-là  pour  l'ordinaire. 

Prefque  toujours ,  ce  n'eft  que  par  paffioo; 
dans  les  uns ,  indolence ,  moleiTe ,  fainéantife, 
à  l'âge  quelquefois  où  l'on  ne  fait  que  com- 
mencer à  travailler;  dans  d'autres,  vamté, 
ambition 9  préfomption  d'eux-mêmes,  juge- 
ment trop  avantageux  de  leur  mérite  acquis, 
ou  de  leurs  talens  naturels;  dans  plufieurs, 
inquiétude  de  corps  &  d'efprit  tout  à  la  fois» 
împuiflance  de  fe  fixer  à  rieh  qui  contrarie 
tant  Ibit  peu  leur  libertinage.  On  ne  dit  pliis 
guère  :  je  fuis  un  enfant ,  je  ne  faurois  parler; 
on  dit  :  je  fuis  affez  homme  ,  aiTez  capable 
de  me  conduire  moi-même  ;  &  fi  je  ne  puis 
pas  obtenir  par  douceur  ,  qu'on  me  place  au 
gré  de  mes  déiirs,  ou  j'abandonnerai  tout, 
ou  je  faurai  me  plaindre;  je  faurai  agir  afTez 
fortement ,     crier    aiTez    haut    pour   qu'on 
m'écoute  peut-être ,  &  que  Ton  défère  enfin 
à  mes  volontés. 

Que  ne  puis -je  vous  faire  fentir  ce  que 
je  penfe  fur  cette  importante  matière  !  j'ofe 
me  promettre  que  vous  en  feriez  touchés , 
&  que  jamais ,  en  toute  votre  vie  une  feule 
fois,  vous  ne  feriez  tentés  de  vous  defliner 
à  rien,  ou  ,  ce  qui  efl  de  pis,  de  vous  obf- 
tiner  à  demander,  ou  à  vouloir  rien  contre 
les  volontés  des  fupérieurs.  Voici  tout  mon 
defTein. 

Quelque  vertu  ^   quelque  détachement  » 
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qnelqnc  pcrfeéHon  que  fuppofe ,  ou  que  de- 
piaode  rindifférence  dont  il  s'agit  »  je  foutiens 
cependant  que  de  tous  nos  devoirs ,  il  n'en 
eft  point  de  plus  jiijlle ,  ni  de  plus  raifonnable 
que  celui*  ci ,  ce  fera  la  première  confidé- 
ratio|). 

Quelqu'oppofée  que  paroiiTe  aux  préten* 
tiens  &  aux  intérêts  de  la  nature  ,  cette  par- 
faite indifférence  >  je  foutiens  que ,  félon 
rhonome  même ,  rien  ne  peut  contribuer  da- 
vantage à  notns  folide  contentement,  ce  fera 
la  féconde. 

Sans  cçtte  parfaite  indifférence  donc  ,  il 
eft  impoffible  que  nous  foyons,  ni  par- 
faits Religieux  »  ni  véritablement  heureux  ; 
faire  tout  ce  que  l'on  voudra ,  comme  c'eft 
mon  premier  devoir ,  ce  Yera  auili  ma  par- 
faîte  confolation ,  mon  devoir ,  puifque  c'eft 
Dieu  qui  m'envoye  ;  ad  omnia  qua  mittam  te^ 
ibis  :  ma  confolation ,  puifque  Dieu  fera  tou- 
jours avec  moi  ;  ttcum  ego  fum ,  dicit  Domi- 
nus.  Voilà  le  fujet  de  cet  entretien. 

Premier  point. 

JE  ne  vous  cache  rien  ;  l'indifférence  dont 
il  s'agit  9  eft  un  point  de  vertu  des  plus 
f élevés  &  des  plus  difficiles  de  notre  voca- 
tion ;  car  elle  demande  que  nous  laiftions  à 
nos  fupérieurs  une  liberté  pleine  &  entière 
de  difpofer  de  nous  &  de  tout  ce  qui  nous 
regarde  fans  exception.  Ce  n'eft  donc  point 
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une  indifférence  partagée  que  Ton  demande, 
on  veut  qu'elle  s'étende  à  tout  ;  qu'il  n'y  ait 
rien  de  fi  bas ,  ni  de  fi  petit  à  quoi  nous  ne 
foyons  prêts  de  defcendre  par  l'humilité ,  ni  de 
fi  élevé  &  de  fi  difficile  oii  nous  n'efpérions 
nous  élever  par  grandeur  d'ame ,  &  par  con- 
fiance au  fecours  de  Dieu  :  ce  n'eft  point  une 
indifférence   pafTagere  qui   ne   doive  durer 
qu'un  certain  temps  :  elle  eft  de  toute  la  vie; 
le  vieillard  comme  le  novice  y  eft  également 
obligé  ,  tout  ce  qu'il  peut  avoir  acquis  d'ex- 
périence ,  de  fcience  Se  de  fagefie ,  ne  lui 
donne  nulle  difpenfe  à  cet  égard,  ou  plutôt 
avoir  pafie en  religion  de  longues  années,  n'eft 
pour  lui  au'une  raifon  d'être  plus  docile  & 
&  plus  refigné  :  ce  n'eft  point  une  indiffé* 
rence  qui  ne  regarde  que  les  particuliers; 
l'inférieur  doit  l'avoir  fous  le  fupérieur  im- 
médiat ,  le  fupérieur  fous  ceux  dont  il  dépend 
fous  le  genre  de  gouvernement  fous  lequel 
on  fe  trouve.  H  eft  vrai  que  nous  pourrions 
repréfenter  dans  le  cas  oh  l'on  préfumeroit 
que  le  fupérieur  ne  fût  pas  peut-être  affez 
inftruit  de  notre  dlfpofition  de  corps  &  d'ef- 
prit  par  rapport  à  une  certaine  deftination  : 
ce  ne  peut  être  que  fous  deux  conditions; 
la    première ,  qu'avant  que  de  parler ,  ou 
d'écrire ,  nous  ayons  prié  Dieu ,  &  examiné , 
félon  les  régies  de  la  prudence  chrétienne, 
fi  ce  qui  nous  vient  en  penfée  mérite  d'être 
propofé ,  ou  non ,  fi  ce  n'eft  point  l'amour 
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propre  ^  ou  quelc^ue  pailion  vicieufe  qui  nous 
fait  açir;  la  féconde,  qu'après  une  repré- 
Tentation  fimple ,  finc^re  &  pleine  de  refped , 
le  fupérieur  demeure  toujours  le  maître  de 
notre  fort ,  que  nous  ne  revenions  point  im- 
portunément  à  la  charge ,  &  que  notre  tran- 
quillité même  9  après  notre  repréfentation , 
(oit  qu'on  nous  accorde  ce  que  nous  défirons , 
Toit  qu'on  nous  le  refufe,  puifle  fervir  de 
preuve  de  la  droiture  de  notre  conduite  ;  car 
d'interpofer  des  recommandations ,  des  foUici- 
tations ,  des  intercédons  étrangères  pour  ve- 
nir à  bout deice  que  nous  défirons,  ce  feroit  un 
crime  ;  dé  faire  agir  au-dedans  même  nos  amis , 
des  perfonnes  d'autorité ,  des  patrons ,  ce  fe- 
roit une  prévarication  ;  d'ufcr  d'artifices  noits- 
mêmes  &  de  déguifement ,  pour  amener  en- 
fin la  volonté  du  lupérieur  à  la  nôtre  »  ce  feroit 
fous  un  voile  d'obéifTance,  cacher  toute  la 
malice  d'un  efprit  rébelle  &  indépendant. 

Enfin  on  veut  non -feulement  que  nous 
nous  laiflions  conduire ,  mais  que  nous  foyons 
bien  aifes  de  nous  laifTer  conduire  ,  c'efl  le 
facrifice  de  la  volonté  ;  mais  que  nous  foyons 
perfuadés  qu'on  nous  conduit  bien,  ou  beau- 
coup mieux ,  pour  le  moins ,  que  nous  nous 
conduirions  nous-mêmes ,  c'efl  le  facrifice  de 
l'entendement.  Se  peut -il  encore  une  fois 
rien  de  plus  parfait,  de  plus  difficile?  non 
certes  ;  mais  cela  efl  jufle  &  raifonnable , 
comme  nous  le  prétendons  ;  pourquoi  ?  parce 
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qu'il  eft  jiifte  de  fe  foumettre  aux  ordres  de 
la  providence  9  &  que  nos  lupérieurs,  pat 
rapport  à  nous,  font  certainement  tes  organes 
&  les  voix  delà  providence. 

Jufte  de  fe  foumettre  à  la  providence.  Faut- 
il  être  pour  cela  chrétien,  ou  reli^eux) 
ne  fuffit*il  pas  d'être  homme?  Dès  que  je 
fuppofe  que  Dieu  eft  l'auteur  de  mon  être, 
&  qu'il  veut  bien  prendre  foin  de  l'ouvrage 
de  fes  mains ,  ce  Dieu  fi  bon  ^  fi  fage ,  fi  puif- 
fant ,  puis  -  je  me  permettre  quelqu'autre 
chofe  que  d'étudier  fes  deflfeins  &  fes  volon« 
tés  fur  moi;  laféculier  même  peut-îl  penfer 
d'une  autre  manière ,  à  moins  qu'il  ne  (bit  un 
athée ,  ou  du  nombre  de  ceux  qui ,  fe  faifant 
un  Dieu  à  leur  mode ,  font  autant ,  ou  plus 
impies  que  les  athées.  J'avoue  que  l'homme 
du  fiécle ,  en  convenant  du  principe ,  ne  con- 
viendra pas  peut-être  également  de  la  con- 
féquence  que  j'en  tire,  il  pourra  dire  qu'il  ne 
connoît  point  afiez  quels  font  fur  lui  les  def- 
feins  de  la  providence ,  &  peut  -  être  le^dira- 
t'il  avec  quelque  forte  de  vraifemblance  & 
de  raifon;  mais  puis -je  le  dire?  puis -je  le 
penfer?  moi!  &  n'eft-ce  pas  le  privilège  fpécial 
&  le  bonheur  fingulter  de  mon  état  d'avoir 
toujours  à  mes  côtés  dans  mon  fupérieur  un 
interprète ,  &  comme  une  voix  fenfible  &  dif- 
tinâe  qui  m'intime  à  chaque  occafion  les 
ordres  de  Dieu?  Le  devoir  eft  donc  bien 
grand  &  bien  difticile;  mais  j'ofe  le  dire^  le 
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liiotîf  remporte  de  beaucoup  fur  le  devoir, 
ou  plutôt  par  la  force  du  motif  il  n'eft  aucun 
devoir  auquel  je  ne  puiiTe,  je  ne  doive  m'af- 
fujettir  avec  courage,  avec  confolation^  avec 
afllirance. 

Comprenez  bien  ceci ,  s'il  vous  plait ,  pour- 
quoi délibérant  fur  le  choix  d'une  profeilion 
«  d'un  genre  de  vie,  avons -nous  cru  qu'il 
fut  û  important  de  prendre  confeil  de  Dieu , 
&  4e  ne  point  bous  déterminer  à  l'aventure, 
ou  au  gré  amplement  de  nos  inclinations  & 
de  nos  intérêts?  pourquoi  aujourd'hui  encore 
regarderions -nous  pour  le  plus  grand  de  tous 
les  malheurs  &  comme  un  danger  prefque 
évident  de  nous  perdre ,  de  quitter  l'état  que 
nous  avons  embrafle ,  &  de  retourner  au  fiécle 
fous  quelque  couleur  que  ce  puiiTe  être  ?  parce 
que  nous  avons  été  perfuadés,  &  que  nous  le 
fommes  plus   que  jamais,   qu'il  n'eft  point 
permis  à  l'homme  de  fe  placer  à  fa  fantaifie , 
&  de  fe  faire  l'arbitre  de  fon  fort ,  qu'en  pre- 
nant un  état  où  Dieu  n'appelle  pas.,  &  laifTant 
celui  oïl  Dieu  appelle ,  c'efl:  fortir  de  l'ordre 
de  la  providence  avec  un  danger  prefque  cer- 
tain de  n'y  rentrer   jamais;  de  même  ici  à 
proportion  ,  lorfqu'il  s'agit  de  cette  place,  de 
ce  miniftere,  il  s'agit  de  dépendre  de  Dieu 
ou  de  n'en  dépendre  pas ,  fe  placer  au  gré  de 
fa  volonté  propre,  c'eft  comme  apoftafier,  & 
fortir  du  rang  que  la  providence  nous  avoit 
marqué;  le  concevons -nous?  &  fi  nous  le 
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concevions,  oferions  -  nous  délibérer? 

Mais  eft--il  aufll  certain  qu'on  voudrok 
me  le  perfuader ,  que  la  proviclence  prenne  de 
moi  un  foin  fpécial  dans  Tétat  où  elle  m'a  a^ 
pelle?  qui  fuis -je  enfin  pour  qu'on  Dieu  fi 
grand  daigne  jetter  les  yeux  fur  une  vile 
créature?  au  moins  tant  de  péchés,  tant  d'in- 
fidélités dont  je  me  fens  coupable,  ne  m'ont- 
ils  pas  rendu  indigne  depuis  long-temps  de 
fes  favorables  attentions?  Diçu  de  lui-même 
ne  fut  -  il  pas  porté  à  nous  conduire  au  terme 
de  falut  oii  il  nous  appelle  ?  Dieu  n'eût -il  ni 
dans  fa  fageflfe ,  ni  dans  fon  afieâion  aucune 
raifon  de  nous  vouloir  du  bien,  &  de  nous  en 
faire ,  n'y  fut  -  il  pas  engaeé  par  fes  paroles , 
par  fes  promefTes,  par  fes  fermens  tant  de  fois 
réitérés ,  l'honneur  que  nous  avons  d'être 
alliés  au  Verbe  incarné  ?  &  le  titre  de  notre 
adoption  peut- il  ne  lui  rien  dire  en  notre  fa- 
veur ?  notre  feule  confiance  en  fa  miféricorde 
fuffiroit  pour  lui  infpirer  des  fentiniens  plus 
tendres,  il  ne  feroit  plus  indigne  de  lui  de 
defcendre  aux  cris  de  notre  efpérance  ou  au 
(îlence  de  notre  abandon ,  fuivant  cette  pa- 
role :  faites  paraître  votre  miféricorde  fur  nous  , 
Seigneur  y  félon  C  efpérance  que  nous  avons  eu  en 
vous  ;  Pf.  3 1.  fiât  mifericordia  tua  fuper  nos 
quemadmoiàm  fperavimus  in  te. 

Il  eft  vrai  que  nos  fautes  &  nos  péchés 
pourroient  l'avoir  refroidi  à  notre  égard  ;  mais 
un  pécheur  qui  rentre  dans  le  devoir  &  qui 

fe 
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ie  foumet  aux  châtîmens  que  fes  égaremens 
ont  pu  mériter ,  rentre  dans  Tordre  en  même 
temps  9  Dieu  le  punira  peut  -  être ,  mais  il  lé 

{munira  toujours  en  père,  &  du  fein  même  de^ 
on  iniquité ,  pour  amfi  dire ,  il  faura  tirer  le 
'  remède  à  tous  les  maux  qu'il  s'eft  caufé. 
'  Plein  de  ces  fentimens  refpeâueux  fur  lai 
\  bonté  d'un  Dieu  au  ^^in  duquel  on  met  toute. 
I  ta  confiance ,  je  né  fuis  donc  pas  furpris  de 
voir  le  grand  Xavier  ^  du  jour  au  lendemain  ,' 

Srêt  à, partir  pour  les  Indes ,  au  moindre  figne 
e  la  volonté  de  fon  fupérieur ,  &  ce  qui  eft 
davantage,  prêt  encore  à  en  revenir  au  pre- 
mier ordre,  nonobftant  les  grands  biens  qu'il 
y  faifoit  &c  te  peu .  d'apparence  qu'on  trouvât 
perfpnrie  qui  put  dignement  le  remplacer.  .^ 
D'pii  viennent  au  contraire,  en  nous  nos! 
inquiétudes,  nos  troubles;,  que  de  ce  que 
jamais  peut-être  nous  ne  Tommes  entrés; ^flei^ 
profoudémeht.  dans  la   conGdération  de  ce 

Îrrand  motif  de  la  réfignation,  &  dé  la  foumif- 
ion  à  la  providence  ?  &  £  une  fois  nousî 
avions  pu  nous  en  pénétrer ,  que  deviendroient^ 
toutes  les  objections  de  l'amour  propre  &  de 
lia  fagefle  humaine  qui  nous  font  faire  tant. 
4'écart$?  Je  ne  comprends  rien  à*  la  conduite, 
de  mon  fupérieur ,  &  j'ai  peine  à  croire  qu'il 
y  comprenne  rien  lui-même;  eft- il  donc  ne-, 
çeflaire  que  nous  voyons  à  découvert  les. 
reiTort^  de  la  providence?  &  Dieu  par  des 
yoyès  inconnues  à  Tbomme  ne  peut -il  pas' 

£ 
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faire  réuiHr  fes  plus  grands  projets  ?  Abraham 
comprend -t*il  que  parlefacrifice  d'Ifaac,il 
peut  devenir  le  père  de  toutes  les  nations? 
Jofeph ,  que  la  prifon  &  l'exil  duiTent  le  rendre 
le  premier  miniftre  de  TEgypte  ;  SaiU ,  qu*ca 
allant  chercher  des  ânefles  il  dût  trouver  une 
couronne  ;  Mardochée ,  que  la  fureur  d*Amaa 
put  retomber  fur  fa  tête ,  &  occafionner  h 
délivrance  du  peuple  juif;  de  quels  reâbrts 
Dieu  fe  fervit-il  pour  faire  jtoutes  ces  grandes 
révolutions?  ou  n'a-t*il  plus  dans  les  tréfon 
de  fa  fageflfe  de  ces  moyens  puiffans  impéné- 
trables à  nos  foibles  lumières  ? 


& 

prévois 

goût,  fans  efpérance  d'aucun  fuccès  ;  mais  les 
peines  même  &  les  contradi^ons ,  l'humilia- 
tion &  l'oubli  des  hommes ,  n'entrent-ils  donc 
jamais  dans  les  defTeins  de  la  providence?  ott 
plutôt  la  pcrfeâion,  &  le  falut  n'étant  prooùs 
qu'à  la  croix,  eft-il  rien  qui  doive  donner 
plus  de  repos  &  de  confolation ,  que  de  ne 
pouvoir  guère  fe  promettre  autre  chofe?  Si 
c'cfi  que  Dieu  veut  nous  faire  mourir  à  oous- 
niv  r.ics,  nous  détacher  de  tout  pour  nous  fier 
-ç'c'..  ctroitement  à  lui  ;  fi  c'eft  qu'il  veut  facri- 
lîof  fa  propre  gloire  au  grand  intérêt  de  notre 
fanâification,  qu'il  prévoit  qu'avec  plus  d'une 
certaine  réputation,  recherchés,  flattés  & 
applaudis ,  nous  devons  perdre  l'efprit  reli^ 
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t,  avons -nous  lieu  de  nous  plaindrel 
&t  que  de  bénir  fes  miféricordieufes  atten« 
0  mais  ce  n*eft  point  ce  qu'on  cherche  i 
nod  bonheur  &  ma  fanôification  ;  kno- 
•nous  comment  les  chofes  fe  paftent;; 
OQ  fonge  à  foi  ;  Tinférieur ,  à  fe  procurer 
dterceffeurs  ;  le  fupérieur,  à  bien  placer 
mis  &  ceux  qu'on  lui  recommande  :  que 
iftices  ne  voyons -nous  pas?  il  n'y  a 
plus  de  providence  pour  les  perfonnes 
écle  ;  car  c'eft  dans  le  monde  bien  plus 
i  reli^on  que  tout  fe  fait  par  cabale  , 
>lUcitations ,  par  intrigues.  Le  vrai  fidèle 
tout  cela  &  il  n'en  eft  point  ébranlé  ; 
a-tll  qu'il  ait  plus  de  piété ,  plus  de 
on,  plus  de  réugnation  que  nous?  &c 
aent  accorderons  -  nous  notre  conduite 
les  maximes  que  nous  enfeignons,  &  avec 

S  roches  que  nous  faifons  ù  fouvent  aux 
u  monde  même  lorfqu'ils  s'en  écartent  ^ 
i*au  lieu  de  recourir  à  la  caufe  univer- 
,  ils  attribuent  aux  caufes  fécondes  le  bien 
î  mal  qui  leur  arrive?  d'ailleurs,  quelle 
nous  faifons  -  nous  de  nos  fupérieurs  ?  6c 
^ft  que  nous  jugeons  d'eux  par  nous« 
es,  il  faut  que  nous  ayons  bien  peu 
xianité ,  de  droiture ,  d'équité. 
ais  la  providence  elle-même  ne  veut- 
pas  qu'on  la  féconde  ou  qu'on  la  pré- 
le?  aidez- vous  &  l'on  vous  aidera  ;  oni; 
:  -  vous  j  Dieu  l'ordonne ,  mais  aidez-vous^ 

Ex 


68  Difcours  Jur  Flndiffcrinec 

felcn  certaines  ioix  &  d'une  certaine  titf 
oiere  ;  ces  Ioix ,  vous  ne  les  fauriez  ignorer^ 
point  de  brigues ,  point  d'interceffions  qni 
violentent  ou  qui  embarraflent  rautorité ,  pas 
même  de  repréfentations ,  fi  elles  ne  font  trè» 
néceffaires  &  très -modérées.  L'homme  do 
fiécle  peut  fe  donner  des  mouvemens ,  on  cft 
content  de  lui ,  pourvu  qu'il  n'employé  pas 
rinjuftice  &  le  crime.  Moi  Religieux ,  son- 
feulement  je  ne  dois  point  agir;  mais  je  ne 
dois  pas  fouffrir  que  Ton  agifle  »  je  dois  rem- 
pêcher  autant  qu'il  m'efl  poffible,  je  dois 
taire  fentir  qu'on  ne  me  fait  pas  de  plaifir,  je 
dois  avertir  le  fupérieur  de  ce  qui  fe  paflis, 
&  le  fupplier  de  n'écouter  fur  ma  defiinatioe 
que  ce  qu'il  juge  plus  à  propos  félon  Diea^ 
&  pour  le  bien  commun  ^  &  pour  mon  bien 
particulier^ 

Mais  cette  indifférence ,  dit -on  encore,  & 
cette  entière  réiignation  ne  produira -t'elle 
pas  la  fainéantife,  &  la  négligence  dans  les 
études  &  dans  les  emplois  ?  c'eft  la  craiote 
&  refpérance  qui  font  comme  l'ame  de  toutes 
les  grandes  entrepriles  :  qui  n'a  rien  qui  le 
pique  &  qui  l'anime,  ne  fera  jamais  de  grands 
efforts  ;  il  n'y  a  donc  plus  de  quoi  fe  piquer 
fuiUfamment  fans  la  crainte^  oC  fans  l'efpé* 
fance  des  biens,  &  des  maux  à  venin  La 
vraie  prudence ,  c'eft  de  fe  rendre  capable  de 
tout  fans  fe  déterminer  à  rien ,  &  qu'on  pqifle 
tout  mériter  ians  exiger  jamais  rien  ^  qu'oa 
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travaille  comme  fi  Ton  avoit  une  ambition 
démefurée ,  &  que  Ton  demeure  paifibie  , 
comme  fi  Ton  (e  trouvoit  fans  talens  &  fans 
acquis.  On  fçut  bien  aiTocier  ces  deux  chofes 
dans  les  premiers  temps,  pourquoi  ne  le 
pourroit*  on  plus  aujourd'hui  ?  c'eft  à  ces  gens 
'  qui  négligent  leur  devoir  par  mollefTe  qu'il 
faudroit  dire,  aidez-vous,  &  Ton  vous  aidera. 
Vous  êtes  prêt  à  tout ,  cela  fignifie  vous  n'êtes 
propre  à  nen,  vous  êtes  indifférent  à  tout^ 
c'eft^à- dire,  vous  ferez  également  mal  tout 
ce  qu'on  confiera  à  vos  foins.  On  n'agiroit 
donc  pas  moins  contre  les  intentions  de  la 
providence  en  ne  voulant  rien  faire,  qu'en  fe 
deftinant  à  quelque  chofe  de  fon  chef,  ce 
feroit  mettre ,  &  la  fagefie  de  Dieu ,  &  la 
providence  des  fupérieurs  comme  dans  une 
efpéce  d'imppfiibilité  à  nous  employer  jamais , 
ou  nous  mettre  nous-mêmes  dans  l'impo/fi-» 
bilité  de  ne  faire  que  bien  des  fautes  à  quelque 
chofe  qu'on  nous  employât. 

Conclu/ion.  Rendons -nous  propres  à  tout  » 
&  ne  défirons,  &  ne  refiifons  jamais  rien; 
mais  que  ce  ne  foit  point  ici  une  conclufion 
pafiagere  ;  quelle  nous  ferve  de  régie  dans 
toute  la  fuite  de  notre  vie.  Le  temps  >;iendra 
oii  nous  en  aurons  befoin  bien  plus  qu'au-^ 
jourd'hui  :  fi  la  chofe  paroît  difficile ,  ne  nousi 
ibutenons  pas  du  feul  exemple  de  ceux  de 
notre  Ordre ,  remontons  jufqu'à  Jefus-Chrift 
^  à  (es  Apptres.  Quelle  plus  gran^ç  dépens 


^  D.fiC'U^S  fii^  Vindij^crtnct 

Liz:it  Df5  ordres  de  £Meu  Ion  pere,  qce 
c^:  pire::  £ins  1h  vie  da  Sauveur;  il 
ri=  pr  :::  le  ia!'j:  de  tout  Tunivers  ;  l 
i:^  rir-^rri  ce  la  te-re,  toutes  les  cood 
c-  n:  i;  rrcie:::  l'objet  de  fon  zé!e;c 
di^: ,  if  :rtn:e  -irc"s  ans  qu'il  vécut ,  î 
e::::--"-*  c-ie  :rr.5  i  la  prédication ,  le 
le  p^£i  i-:  cîvr-^  iS:  dans  la  folîrude  d 

•  '  •    ■ 

23.-e:.^;  i-;:  :=,-:  i^  eraces  &  de  talc 
le  cc.tz.^1  i^r^  les  r3ur=aSes  de  la  Jud 
c^  \2.  Gî-..ee  ,  :1  r.e  psiTa  point  chez  Icî 
ti.i,  à  reine  ."e  ncr.:ra-t'il  à  Jenil"a!c 
e: :/:.::  j.  îrer.:e-*:r:5  ans,  n'ayant  qu'u 

v^--e  !,î  A?c:t:s  S:  :es  premiers  di(i 
r.:r=.i:  bien  '/irrJ.ier  i  iiniaîs  un   voyage 
\t  nln:  E*.  :!:  n';..::   'zz.z.k'.  firai  vous 
ecri.oi:  l"::;.!:  F^ul  i/x  Rcir.ains  .  fi ccpc^ 

^  Dominus  pirnz/irU  :  j:  ^sa  J  Jcmfaltm 
loit-ll  ailleurs,  ctj^  CE^/r,:  dt  D'au  qu 
entraîne;  altiyjtus  Sp'intu^  v^^o  ad  Jtrufi 
Philippe  Te  trouve  iur  le  chemin  de  C 
c'etl  i'c.nge  dii  Seigneur  qui  le  lui  ordo 
jurgCy  &  vadc  in  viam  qu£  dtfcendit  in  Ga 
après  ^voir  baptifé  l'Eunuque  »  il  fe  tr 
proche  d'Azoth,  c'eft  encore  la  force  de 
prit  qui  l'y  tranfporte  ;  Spiritus  rapuit  Pt 
punij  &  trcTiJluUt  in  A^oth,  C'eft  le  fair 
prit  qui  fait  le  partage  de  leurs  djflfén 
n^i^oQs;  perfonne  ne  penfe  à  foi»  Dieu  [ 
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M  :  Jacques  demeure  à  Jérufalem ,  Pierre 

à  Rome,  Paul  n'a  point  de  demeure 

,  PhiUppe  va  en  Syrie ,  Thomas  dans  les 

:  on  ne  voit  point  de  conteftations  » 

kt  de  jaloufie ,  point  de  peine  de  fe  voir 

EàceV  d'une  manière  (i  inégale  félon  le  fens 
lomain  ;  unicuiquc  nojlrâm  data  ejl  gratiafecun- 
%m  menjhram  donationis  Chrijii  :  chacun  de 
PUS  a  reçu  la  grâce  félon  la  mefure  du  don  que 
yhs'  Chrifi  lui  çi  a  fait.  C'eft  tout  ce  qui 
is  confole ,  c'eft  ce  qui  les  foutient ,  c'eft 
i  qui  les  fixe.  Âinft  nous  ne  devons  pas 
lême  parler  de  difpofitions ,  en  parler , 
eft  montrer  que  Ton  s'en  inquiète ,  &: 
ue  l'on  ne  s'abandonne  pas  entièrement  à 

providence  ;  mais  que  tous  attendent 
>mme  de  la  main  de  Dieu  ce  qui  fera  or- 
mné  d'eux  &  des  autres.  Dans  ces  fortes 
entretiens  il  y  a  toujours  plus  de  mal  qu'on 
;  s'imagine  »  les  effets  n'en  peuvent  être  que 
ïrnicieux ,  il  n'eft  rien  à  quoi  on  doive  plus 
tribuer  un  certain  relâchement ,  on  eft  gai 
1  Ton  eft  trifte ,  on  s'abat  tour  à  tour  ou 
m  s'élève,  félon  qu'on  fe  trouve  bien  ou 
al  partagé  ;  c'eft  une  iource  intariffable  de 
ftraâions  qui  fuivent  jufqu'au  pied  de  l'au- 
1,  au  temps  de  l'oraifon  &  de  la  commu- 
on. 

J'aurai  Dieu  par -tout,  difoit  le  grand  faint 
bryloftome ,  lorfqu'il  fut  envoyé  en  exil , 

que  n'a- t'on  point  quand  on  a  Dieu  !  mais 
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outre  que  Tabandon  à  la  providence  fous 
ordres  de  nos  fupérieurs  eft  le  premier  8c^ 
plus  )ufte  de  tous  nos  devoirs ,  c'eft  enco 
^a  fource  unique  ^  mais  la  fource  infaillible  W 
parfait  contentement.  Nous  l'allons  voir  aa 
fécond  point. 

Second  point. 

'     A  D,   omnia  qua  mittam  te  y  ibis;  vous  fn( 
jcl  par 'tout  où  je  vous  àiverrai.  La  choftf 
s'accomplit  exa^ement  comme  Dieu  Favoit 
promît  :  Jércmie  obéit ,  & ,  quoique  fa  mif'- 
£on  ne  fut  jamais  fans  perféçution  &  (ans 
iraverfes ,  toujours  il  fentit  une  force  invin- 
cible &  une  confolation  inaltérable  dans  les 
içvéncmens  de  la  vie  les  plus  fâcheux  &.les 
plus  contraires  ;  après  la  deftruÔion  de  Jéra- 
îalem  qu'il  avoit  prédite,  6c  que  ,  par  (es 
îugubres  exhortations ,  il  n*avoît  pu  faire  évi- 
terV  il  trouva  auprès  des  princes  de  Baby- 
lone  ,  la  proteôioii  que  lui  avoient  refuiee 
les  prêtres  de  fon  pays;  &  outre  la  fureté  de 
fa  perfonne ,  tandis  que  les  juifs  étoient  con- 
duits, &  faifoient  cette  honteufe  tranfmigra* 
tion  dans  la  Chaldée ,  il  eut  feul  la  liberté 
de  demeurer  dans  fa   patrie ,   &   y   devint 
comme  Phomme  dé  confiance  &  le  lieutenant 
de  fes  propres  ennemis  :  tant  il  eft  important 
de  s'abandonner  aux  ordres  &  aux  deflein^ 
de  la  providence,  je  ne  dis  pas  feulement  » 
pour  accomplir  envers  Dieu  les  devoirs  d'un 
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^déle ,  humble  Religieux  &  fournis  ;  mais  en- 
core pour  être  heureux ,  du  moias  par  com- 
paraifon  à  ceux  qui  veulent  fe  rendre  les 
arbitres  de  leur  propre  fort  ;  noli  àmere,  quia 
ego  tecum  fum  ,  dicit  Dowinus  ;  ne  craignez 
point ,  parce  que  je  fuis  avec  vous  ,  dit  le  Sei'^ 
gneur. 

'  Confidérons  bien  ce  que  c'eft  que  la  provi- 
dence de  Dieu  ,  nous  trouverons  que  les 
chofes  doivent  Brriver  ainfi ,  &  même  qu'elles 
ne  fauroient  guère  arriver  d'une  autre  ma- 
nière. La  providence ,  (elon  Tidée  que  nous  eif 
donne  la  religion ,  n*eft  qu'un  compofé ,  pour 
âînfidire  ,de  difFérentes  perfeftions  ,1a  fagefle, 
la  bonté  &  la  puifTance  de  Dieu  qui  fe  réunif^ 
fent,  &  qui,  à  moins  qu'on  ne  vienne  les 
troubler,  agiffént  comme  de  concert  pour 
conduire  l'homme  à  la  fin  bienheureufe  à 
laquelle  il  eft  deftiné  ;  mais  que  fait  '^  on  quand 
on  n'a  pas  de  religion,  ou  qu'on  agit  à  peu 
près  comme  fi  l'on  en  n'avoit  pas  ?  on  fubfti- 
tue  fes  propres  lumières  à  celles  de  Dieu  , 
c'eft  ofFenfer  fa  fageffe  ;  on  préfère  fa  propre 
Tatisfaôion  à  celle  de  Dieu,  on  cherche  un 
autre  bonheur  que  celui  de  le  contenter  &  de 
lui  plaire,  c'eft  irriter  fa  bonté  ;  on  s'appuye 
fur  fes  pr^res  forces ,  fur  fon  travail ,  fur  fon 
induftrie  indépendamment  des  fecours  d'en 
haut,  c'eft  attenter  contre  fa  toute-puiflance. 
Mais  Dieu  aura-t'il  le  deflbus  ?  &  l'homme 
prévaudra -t'il  enfin?  non;  car  tandis  que  le 


comporte  en  impie,  ne  trouvera  à; 
mieres  que  ténèbres ,  qu'avenglem 
fes  eâbrts,  dans  Tes  defTeins  les  mîei 
tés,  que  foibleffe  &  contradiûion , 
rite-t'il  pas  bien }  craignons  donc  foi 

1°.  Rien  n'eft  plus  cbfcur ,  ni  plus 
les  lumières  de  l'homme;  i/i«««  j 
rtûflrœ  :  nos  prévoyances  Jhnt  incerta 
ne  favons  point ,  &  il  eft  impoflibli 
fâchions  ru  jufte  ce  qui  nous  conv 
qui  ne  nous  convient  pas,  ce  qui 
vient  plus  &  ce  qui  nous  convient  i 

Quelle  fuite  d'événemens  fâchi 
droit  fe  préfenter  à  nous  fur  quelqi 

3ue  nous  délibérions,  fi  nous  étioo: 
e  découvrir  les  chofes  à  venir?  ne 
point  dans  la  vie  de  chemin  fi  bea 
qui  ne  foit  de  part  &C  d'autre  coin 
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tout  y  pour  qu'il  daigne  nous  mettre  dans  la 
bonne  route  :  fans  ceffe  donc  difons  avec 
TEglife  ,  Dcus  ,  cujus  providcntia  in  fui  difpo^ 
Jîiionc  non  fallïtur  ,  tt  fuppLiccs  txoramus ,  ut 
noxia  quizquc  fubmovcas ,  &  omnia  nobis  pro» 
futura  concédas  ;  grand  Dieu!  quifeul  ne  fau^ 
rie[  vous  tromper  dans  vos  projets  :  on  n'ajoute 
pas ,  accordez-nous  ,  ou  defourpe^  de  nous  ceci , 
ou  cela  en  particulier  :  ce  qui  me  paroît 
mon  bien  feroic  peut-être  mon  mal,  &  ce 
qui  me  paroît  mon  mal  feroit  peut-être  mon 
bien  ;  on  ajoute  donc  fimplement ,  détour ne[ 
donc  de  dej/us  moi ,  &  détourne^' moi  moi-même 
de  tout  ce  qui  peut  me  nuire  ^  &  me  conduifc[à 
tout  ce  que  vous  voye[  être  véritablement  de  mon 
avantage.  Mais  que  ferviroit  cette  priere>  fi  la 
conduite  n'y  répondoit  pas ,  &  que ,  par  nos 
intrigues  &  nos  follicitations ,  nous  viniÇons, 
à  troubler  les  vues  de  ceux  qui  font  pour 
nous  les  organes  de  la  providence  ,  &  les 
interprêtes  furs  des  deffeins  &  des  volontés 
de  Dieu? 

Vous  êtes  jeunes  encore,  &  par- là  il  eft 
difficile  que  vous  trouviez  dans  l'expérience  du 
paiTé  de  quoi  vous  régler  &  vous  conduire 
pour  l'avenir;  cependant  dans  la  feule  hif- 
toire  de  vqtre  vocation ,  fi  vous  voulez  y 
'prendre  garde,  vous  ne  laifleriez  pas  peut- 
être  de  trouver  des  événemens  qui  vous  ont 
conduit  au  port ,  &  qui  fembloient  être  tous 
propres  à  vous  en  détourner.  Par  la  confiance 
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que  vous  prîtes  en  Dieu,  par  Punique attefe 
tion  que^vous  eûtes  à  ne  point  vous  écartef 
de  la  roîite  oii  fon  infpiration,  quoi  qu'équi- 
voque enrore,  parolffoit  vous  conduire, 
vous  voyez  a\ijourd'hui  fi  les  lumières  de  h 
plus  haute  fiip;w^^c  euffent  pu  vous  adreffer 
plus  fûrsm-iU  &  plus  heureufement.  Il  en 
fera  de  rriârre  toute  votre  vie,  fi  vous  ne 
cherchez  qn'à  faire  la  volonté  de  Dieu  ;  car  je 
ne  dis  plus  le  contraire,  je  (uppofe  toujours 
qu'elle  nous  eft  fuffifamment  déclarée  par 
Tordre  de  nos  fupérieurs  lorfqu'ils  agiffent 
fans  qu'on  les  faffe  agir  ;  j^ajoute  qu'il  arrivera 
même  fouvent  que  ii'ayant  ofé  fe  former 
aucun  projet,  Dieu  par  une  condefcendance 
digne  de  lui ,  vous  accordera  autant  &  plus 
naturellement  que  vous  ne  fauriez  défirer  :  & 
fouvent  il  arrive  que  cachant  par  refpeô  pour 
la  providence  fes  différentes  vues  au -dedans 
de  foi,  on  voit  arriver  à  point  nommé  l'exé- 
cution ,  ce  feroit  un  motif  bien  bas  &  bien 
împuiffant  pour  s'abandonner  à  la  providence 
que  d'efpérer  par -là  arriver  infailliblement  à 
fes  fins  ;  mais  rien  ne  montre  mieux  pourtant 
combien  il  eft  plus  fur  de  s'abandonner  que 
de  vouloir  fe  conduire  par  fes  propres  lumiè- 
res, pour  moi  je  ferois  mgrat  envers  Dieu,  fi 
je  ne  vous  difois  à  fa  gloire  que  j'ai  été  de  ce 
nombre.  Heureux,  fans  ofer  rien  vouloir ,  j'ai 
trouvé  tout  ce  que  j'euffe  pu  vouloir  &  beau- 
coup au-delà.  Si  )e  m'étois  &it  mes  difpofi) 
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xons  depuis  ma  première  jeuneflfe  )urqii'ici  ^ 
e  n'eufle  pu  les  £iire  plus  au  gré  des  défirs 
aênies  naturels  ;  mais  combien  y  en  a-t'il 
|ui  font  obligés  de  convenir  qu'ils  n'ont  ja- 
nais  obtenu  ce  qu'ils  déûroient,  &  que  par 
un  enchaînement  d'événemens  imprévus  ils 
^'en  étoient  toujours  trouvés  au  terme  qu'ils 
rouloient  éviter  ? 

a^«  Ce  n*eft  pas  que  du  nombre  de  ceux 
qui  fe  conduifent  par  leurs  propres  vues ,  ou 
qui  mêlent  pli&  qu'il  ne  faut  leurs  vues  à 
celles  de  ceux  qui  les  conduifent ,  il  ne  s'en 
trouve  peut-être  quelques-uos  qui  réufliiTent, 
tjL  qui  félon  l'homme  fembleroient  avoir  lieu 
d'être  contens  ;  mais  le  font-ils  toujours  comme 
ils  le  paroiflent  ?  ils  n'auroient  donc  guère  de 
religion  ;  car  quand  on  en  a,  quoi  de  plus  tride 
que  de  dire  ?  je  ne  fuis  pourtant  pas  où  Dieu 
veut»  &  je  ne  fais  pas  ce  qu'il  veut,  au  moins 
aî-je  grand  fujet  de  le  craindre.  L'Ecriture  de- 
mande qui  eft'Ce  qui  a  jamais  réjijlé  à  JPitu  & 
qui  a  tu  la  paix?  quïs  rtfifiit  ci  &  pacem  habuit? 
ç'eft  un  oracle  ,  il  faut  qu'il  s'accompliiTe  ; 
leur  malheur  vient  encore  d'ailleurs  que  du 
trouble  de  leur  confcicnce. 

L'ambition  aura  fait  défîrer  plus  qu'on  ne 
dlevoit  :  elle  fait  entreprendre  beaucoup  plus 
qu'on  ne  peut  :  les  forces  ne  fuffifent  point 
à  la  grandeur  de  l'ouvrage  qu'on  s'eft  tracé  ; 
on  s'accable ,  &  fouvent  on  demeure  au 
milieu  de  la  carrière.  Quel  horrible  chagrin 
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pour  un  homme  qui  croyoit  pouvoir  anî- 
ver  à  tout ,  ou  bien  pour  fuffire  à  ^emba^ 
ras,  &  aux  foins  accablans  de  t'occupatioa 

3u*on  s'eft  donné,  on  quitte  Dieu,  &  les 
evolrs  qui  attachoient  à  Dieu  ;  privé  da 
fccoiirs  de  la  prière ,  &  des  exercices  de 
piété  ,  foi^s  un  habit  f eligieux  »  bientôt  oa* 
n'appcrçoit  plus  qu'une  perfonne  toute  fé* 
culiere,  &  encore  une  fois  avec  tout  cela 
peut -il  y  avoir  de  folide  bonheur? 

Je  ne  parle  point  du  trouble  que  caufe  la 
Acceflité  d'agir  pour  arriver  à  fes  fins  ;  combien 
d'm  tri  gués,  d'allées  &  de  venues;  combien 
de  lettres  pleines  de  fuppofitions  &  de  meii* 
(ongcs  ;  combien  de  baffcffes  &  d^indignes 
follicitations  pour  avoir  à  fon  tour  le  pbifir 
de  dominer  ;  combien  de  fupercheries ,  & 
de  calomnies  quelquefois  pour  éviter  ces 
concurrens  :  quelle  rage  quand  on  fe  voit 
ou  méprifé  ou  avili  d'une  manière  oiï  la 
pafTion  fait  trouver  de  l'injuftice?  le  vrai 
obéiflant  eft  exempt  de  tout  cela,  la  juftice 
&  la  droiture  demandent  que  les  Supérieurs 
pcnfent  d'autant  plus  à  lui  que  Ton  voit  da- 
vantage qu'il  s'oublie. 

Quand  les  hommes  n'y  penferoîent  pasf 
eux-mêmes,  Dieu  leur  en  feroit  naître  la 
penfée  ;  il  va  le  déterrer  du  réduit  où  fon 
humilité ,  fa  dépendance  le  tiennent  confiné  f 
s'il  a  de  la  peine  ,  s'il  fe  trouve  quelque- 
fois  au  -  deflbus  de  fon  travail  ;  je  fuis  ovt 
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Dieu  veut,  peut- il  dire  &  je  fouffre  ce  qu'il 
'  veut  &  parce  au'il  le  veut  :  je  fais  qui  j*ai 
fait  dépofitaire  de  mes  bonnes  œuvres  &  de 
tna  patience  ;  /cio  cui  cndidi  :  c'eft  pour  vous, 
mon  Dieu,  que  je  marche  dans  ces  voies 
dures  &  épineufes;  pour  vous  que  je  me 
gêne,  que  je  me  mortifie,  que  je  foufFre-f 
qu'on  m^accable,  qu'on  m'anéantiffe;  prop- 
ter  te  mortificamur  toid  die  ,  propter  verba  la-- 
biorum  tuorum  ego  cuftodivi  vias  duras  :  ainfi 
toujours  il  eft  content,  tandis  que  l'homme 

'"indépendant  fe  confume  &  fe  déchire  de  cent 
réflexions  chagrinantes  ;  l'agitation  de  fon  ame 
fe  lit  dans  fes  yeux  &  fur  fon  vifage,  il  a 

"  plus  qu'il  ne  doit ,  mais  il  défire  encore  ce 
qu'il  n'a  pas  ;  le  jufte  qui  le  voit'  nç  fau- 
roit  en  avoir  pitié  :  le  voilà  cet  homme  qui 
cherche  dans  lui-même  à  fe  rendre  heureux, 
il  crut  pouvoir  être  l'artifan  de  fa  fortune  ; 
malediSus  qui  confidit  in  homine^  qui  ponit 
cafnem  brachium  fuum  :  malheureux  celui  qui  Je 
confie  dans  t homme ,  qui  s^ appuyé  fur  un  bras  de 
chair.  Le  rofeau  fur  lequel  il  s'appuya  s'eft 
cafTé ,  &  par  fes  éclats  il  lui  a  fait  des  bleflures 
mortelles;  n'a-t'il  pas  bien  fujet  de  s'applau* 
dir ,  fur -tout  quant  à  l'aveuglement  où  le 
conduifent  fes  lumières  défeâueufes,  au  trou- 
ble que  produïfcnt  fes  paffions  &  les  dérégle- 
mens  de  fon  amour  propre?  nous  ajouterons 
les  coups  formidables  de  juftice  qu'attire 
comme  infailliblement  fur  lui  la  toute -puif- 
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fance  de  Dieu  irrité  par  la  confiance  qu'il  \ 

en  fes  propres  forces. 

En  quelque  lieu  que. nous  foyons,  & 
qu'emploi  que  nous  faifions^  par- tout  il.î^ 
â  des  grâces  &  des  dangers  ;  mais  que 
difFcrence  encore  à  cet  égard  entre  cekù 
compte  fur  Dieu  i  &c  celui  qui  compté 
lui-même  :  en  fe  plaçant  ou  Ton  veut»  ff^^ 
non  point  ou  Dieu  veut ,  on  fe  prive  dej^jJ 
grâces  &  des  avantages  de  l'état  ou  Diea^bj 
dcftinoit ,  &  Ton  fe  trouve  éxpofé  fans  gra-   ^ 
ces  à  tous  les  dangers  du  lieu,  &  de  l'çin^ 
ploi  oh  Dîeu  ne  defiinoit  pas  :  delà  comlM6fl^j) 
de  chûtes  ne  doit -on  pas  craindre,  &  queld) 
fuccès  dans  fes  miniftercs,   quelle  bénédic-..;) 
tion  peut-  on  efpérer ?  Pour  les  chûte;s  il  faut 
s'y  attendre,  &  je  puis  vous  dire  auffi  que 
ceux  qui  les  font  d'ordinaire,  &  qui  en  font 
d'aiTés  confidcriibles  pour  fe  dégoûter  eux- 
mêmes  de  leur  état,  font  ceux  qu'on  a  vu 
fe  tirer  toujours  de  la  dépendance  :  un  homme 
placé  de  fa  propre  main  que  peut -il  dire  à 
Dieu  en  efTct,  6c  s'il  le  réclame  au  jour  de 
la  néceflîté,  quelle  réponfe  a-t'il  fujet  d'en 
attendre,  (^uc  ceux  qui  vous  ont  mis  en  cu^ 
vre  ,  vous  donnent  la  force  de  vous  Jouitnir ;fit^    ■ 
gant  &  opituUntur  vobis ,  &  in  ntceffitatt  vos 
protegant.  Acquérir  de  la  vertu ,  c'eft  de  quoi 
vous  ne  vous  mîtes  pas  beaucoup  en  peine  : 
vous  comptâtes  fur  votre  probité ,  fur  votre 
âge,  fur  votre  difcrétion,  fur  votre  fagefle» 

fur' 
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(ur  les  maximes  de  je  oe  fais  quelle  philofo« 
phie  toute  payemie»  vous  crûtes  que  vous 
pouviez  aller  jufqu'à  un  certain  point  ^  &  que 
vous  vous  arrêteriez  où  vous  voudriez.  Non  ^ 
pour  les  bénédiétions  de  I%eu  il  ne  &ut  pas 
diavantage  fe  les  promettre ,  au  moins  ces  bé« 
nédiâions  qui  font  le  véritable  fuccès  de  la 
converfion  des  âmes ,  je  ne  me  fers  pour  cela 

3ue  de  gens  liés  &  unis  à  moi^  c'eft  l'ouvrage 
e  ma  puiflance* , 
n  eft  vrai  que  ce  n^eft  pas  de  quoi  vous 
êtes  fort  jaloux  ;  mais  les  bénédiâions  même 
temporelles ,  comment  ofez  -  vous  les  atten* 
dre  }  vous  avez  commencé  à  me  faire  la 
guerre  ,    je  la   foutiendrai    contre    vous  ^ 
vous  avez  formé  des  projets  oîi  je  ne  fus 
point  appelle  ;  ftcifli  conjilium  &  non  ex  me  z 
je  romprai  toutes  vos  mefures,  celles  que 
vous  croyez  prifes  avec  plus  de  fageiTe;  non 
fiabit  &  non  erit  ijiud.  L'on  voit  la  décadence 
&  Ton  n'apperçoit  pas  toujours  la  caufe  ;  lapis 
fine  manibus  :  on  dit  quelquefois  comment  eft-> 
ce  qu'un  tel  qm  avoit  tant  d'efprit ,  qui  briU 
loit  par  fes  talens ,  de  qui  on  avoit  tant  attendu  ^ 
n'eft  cependant  parvenu  à  rien  ?  ce  n'eft  pas  là 
le  plus  grand  malheur,  c'en  feroit  un  biea 
plus  terrible  de  réuflir  avec  de  pareilles  difpo- 
iitions.  Un  fuccès  fuivi  &  complet,  ne  feroit 
que  l'obftiner  dans  fa  mauvaife  conduite  >  lui 
faire  former  de  nouveaux  deiTeitis,  le  i^ire 
fe  moquer  de  ce  qu'on  dit  de  la  providence^ 
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SUR  L'EMPLOI  DECHACUR 

OTtre  les  exerdces  commuas  à  tort 
te  siDode, comme  b  prière,  les leSoRS 
iiin^ss  •  )c  dsoecr  ,  chaam  en  re&^  ft 
trocve  disrgé  cPcrdmaîre  dTmi  emploi  pvfr 
CLllti  cin  lui  et(  conéé  par  les  iupénem. 
ToGS  îes  hommes  font  condamnés  an  travd, 
teà  kz  proprement  le  nôtre  :  on  ferait  ï 
pbmdre ,  6 ,  avec  une  imagwatioo  fi  Tolapi 
0Q  érott  exncie  à  roîfiveté ,  &  fi*,  avec  m 
penchant  violent  vers  tont  ce  qui  flatte  fa 
aacme  ,  nous  ne  pouvions  fidre  que  ce  que 
10US  îugerio&s  à  propos. 
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[diant  nos  emplois  ^  nous  confidére* 

chofes  ;  I  *•  la  difpoiîtion  où  il  faut 

à  Pégard  des  divers  emplois  ;  i^.  la 

dont  il  faut  exercer  ceux  auxquels 

sneors  hoiis  attachent  ;  3^.  le  fruit  & 

EâMnpenfe  qu*il  faut  attendre  du  travail  de 

tPjeiûplois. 

'"*'  Premier  point. 

?-^     ■-. 

^idùf^rJi^fiiion  oà^on  doit  fi  mtttrt  à  Figarâ 
^•fii  r  >r  dis  divers  emplois. 

2^^ Moins  dé  quelque  caufe  extraordinaire;! 
kPii  Élût  être  dans  une  parfaite  indiiFé- 
ce'fiïf  tout  ce  que  Tobéiflance  pourra 
6rdoniier  de  nouls ,  c*éll  -  à  -  dire ,  ne  rien  de« 
miAor  Vit  fe  peut  9  &  ne  rien  refufer.  Nou^ 
ne  fayoins  pa^  aflez  ce  qui  nous  convient 
fetén'Dieu  pour  vouloir  ofer  jamais  nous 
qrminer  nous  -  mêmes  ;  nous  trouverions 
trouble  fouvent  où  nous  aurions  cherché 
paix  »  &  des  tentations  dangereufes  à  notre 
lut  »  où  nous  aurions  efpéré  faire  beaucoup 
dî^lbteq. 

C'efl  oarticuliérement  à  1  égard  des  eih- 

I'^tois  ,  qu  il  faut  pratiquer  robéiffance  envers 
es  fupérieurSf  parce  qu'il  eft  plus  impor- 
iàtit  9  là  qu'ailleurs ,  d'être  conduit  par  la  pro->' 
vldence.  Les  qccaûons  du  bien  &  du  mal  fe 
trouvent  cent  fois  le  jour  dans  les  occupa-' 
nous  d'un  emploi  durable.  Se  donner  un  em« 
ploî  ^  c^eft j  du  petit  au  grande  fe  choifir  un' 
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état  de  vie  Indépendamment  de  Dieu  ;  qœ 

ne  rifque-t'on  pas? 

Selon  l'homme ,  il  eft  certain  que  nos 
connoinbns  fort  mal  ce  à  quoi  nous  fomoB 
propres.  On  fe  flatte  fur  fes  talens ,  on  s'avc» 
gle  l'ur  fes  défauts.  Nous  dîfons  tous  les  joins: 
comment  tel  &  tel  peuvent  -  ils  fe  croire  a 
pables  d'un  tel  emploi,  de  ceci»  de  cela) 
d*autres  en  difent  peut  -  être  autant  de  nous. 

Ne  croyons  pas  même  «trop  nos  amis  fat 
nos  forces  &  fur  nos  bonnes  qualités ,  à  mous 
que  nous  ne  foyons  bien  afTurés  de  leur  fio- 
cérité  &  de  leurs  lumières. 

Cette  difpofition  d^indiffîrence  ne  doit  pas 
empêcher  qu'on  ne  fe  rende,  s'il  eft  pofliUey 
capable  de  tout  :  nous  manquerions  à  Dien 
tout  à  la  fois  &  à  la  religion ,  qui  peuvent 
avoir  des  vues  fur  nous ,  auxquelles  rien  oe 
peut  mettre  d'obftade  que  notre  incapacité; 
il  faut  tâcher  de  fe  rendre  aufli  fage ,  anffi 
prudent ,  auffi  habile ,  auffi  laborieux ,  que  fi 
Ton  avoit  l'ambition  d'arriver  aux  plus  im- 
portans  emplois  de  fon  état ,  &  avec  ceb 
le  conferver  dans  une  aufli  grande  tranquil- 
lité que  û  rien  ne  nous  pouvoir  regaraer, 
&  que  nous  ne  fuflions  propres  à  rien. 

En  effet,  il  importe  bien  peu  à  quoique 
ce  foit  qu'on  nous  applique ,  pourvu  que 
Dieu  foit  content.  Que  fommes-nous  venus 
chercher  ici  autre  chofe  ?  eft-il  prefqu'aucun 

emploi  parmi  nousi  qiu  ne  puiue  prefqaefe 
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ttiparer  à  un  autre  ?  fervir  la  communauté 
ceci  ou  en  cela,  n*eft-ce  pas  la  même 
_^e}  que  les  fécuUers  auraient  pitié  de 
§k.  V3s  favcnent  qu'après  avoir  quitté  une 
^[^pie  oU  nous  pouvions  efpérer  de  com- 
|iic|ër ,  nous  nous  difputailions  à  qui  fera 
^jiremiere  fervante  d'une  maifon  !  nous 
j^  oubUons  étrangement  y  quand  nous  don- 
Ijns  4ansde  pareils  travers. 
.Voilà  donc  les  difpoiitions  ordinaires  oti 
fus.  devons  être  à  l'égard  des  emplois.  En 
dri  d'extraordinaires. 
4^*  Par  principe  de  vertu,  on  doit  s'offrir 
^.emplois  les  plus  laborieux  &  les  plus 

S^lians:  perfonne  n'en  veut,  &  c'eft  une 
a  digne  d'un  cœur  vertueux  pour  les 
Birer  :  que  les  fupérieurs  fâchent  qu'on  fera 
djours  comme  leur  dernière  reiTource  :  faint 
ançoi^  difoit  qu'il  vouloit  çtre  comme  la 
te  de  charge  du  monaftere  :  rien  n'eft  plus 
isable  dans  une  communauté  ,  &  on  a  de 
us  l'avantage  de  n'avoir  ni  concurrent ,  ni 
toux. 

x^.  Par  cndnte  d'offenfer  Dieu  &  de  fe 
rrdf  e  9  on  peut  délirer  les  emplois  qui  don- 
mt  moins  de  dehors ,  peu  de  commerce 
rçc  les  perionnes  du  ééde  ,  peu  ou  point 
bccafion  de  fe  difliper  :  être  renfermé  dans 
)  office ,  occupé  à  un  travail  auquel  on  peut 
lindre  le  recueillement  &  la  pnere ,  c'eft  la 
ie  qu'a  menée  Jefus-Chrift  trente  ans  durant; 
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rien  que  Tordre  de  fon  Père  ne  put  Tarn: 
cher  à  fa  cbere  folitude  :  fi  les  fupérieun 
nous  forcent  de  même  ,  allons;  on  eft  plus 
qu'à  demi  en  fureté  dans  le  danger  ,  quand  OQ 
le  craint. 

Entre  les  talens  néceflfaires  à  de  certm 
emplois  &  à  de  certaines  places  »  un  des 
premiers  &  des  plus  importans  eft  de  voih 
loir  ne  point  y  être  ;  c^efi  figne  qu'on  eft 
connoît  les  devoirs  &  ^9^  I?s  voudroit 
bien  remplir. 

3<'.  Par  raifon  de  fanté  on  peut  demaiH 
f3er  d'être  foulage,  &  quelquefois  d'être  dé- 
chargé tout -à -fait  :  nos  régies  nous  le  per^^ 
mettent  &  nous  l'ordonnent  peut  être  ^  parce 
qu'elles  font  pleines  de  bpnté  &  de  fagefle; 
mais  n'oublions  jamais  à  quelle  conditiop  elles 
nous  traitent  avec  tant  d'indiilgepcq. 

La  première  c'eft  que  ce  fera  devant  Dieu 
que  nous  délibérerons  de  nos  véritables  be« 
foins  ;  car  il  eft  étonnant  en  combien  d[e  ma- 
nières on  fe  trompe  à  cet  égard  :  on  n'a  jamais 
affez  de  fanté  pour  de  certaines  places  poi- 
dant  qu'on  en  auroit  de  refte  ;  oi|  les  e&iye* 
Toit  du  moins  pour  d'autres  qui  feroient  ^us 
félon  le  goût  naturel  •  il  Y  ^  de  vraies  in- 
firmités ,  &  ce  nous  eft  aUez  pour  ne  juger 
jamais  perfonne;  mai$  il  y  i^n  a  beaucoup 
de  feintes,  &  fouvent  on  ne  veut  pas  coo- 
iioître  ce  qu'on  peut  avec  le  fecours  de  \ 
pour  ne  pas  faire  ce  qu'm  doit. 
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*4  féconde  9  c'eft,  dans  le  cas  d'un  vrai  be« 
^  de  le  repréfenter  toujours  aux  Supé- 
lisavec  beaucoup  de  refpeâ  &  fans  de 
^grandes  importunités  ;  c'eft  vouloir  Tem* 
er  fur  Dieu  :  s'il  arrive  quelque  fuite 
nife  de  notre  obéifTance  »  Dieu  faura 
ler  le  tout  à  notre  damâification ,  à  notre 
»  à  notre  repos,  &  peut-être  à  notre 
s  ;  malheur  à  qui  6*épuife ,  à  qui  ufe 
Qté  pour  contenter  fes  paillons;  mais 
peut -il  nous  arriver  de  mieux  que  de 
conftfmer  au  fervice  de  Pieu  :  s'il  veut 
a  viorne  foit  confumée  par  un  feu  lent 
eft  il  pas  le  maître,  &  ne  fera- ce  pas 
glpire  que  nous  ferons  immolés. 

Second  point. 

la  manUn  dont  il  faut  txcrctr  Us  emplois . 

A  Vu  application.  De  quelque  petite 
CjL  importance  que  paroifTent  nos  em* 
,  c'eft  toujours  la  volonté  de  Dieu  que 
les  remplirons  bien  :  les  moindres  ba- 
ies deviennent  auffi  élevées  que  le  ciel 
e  quand  on  les  regarde  fous  ce  point 
le.  Conduire  une  communauté  avec  fa- 
,  ou  entretenir  la  propreté  dans  une 
m  ave  finiplicité,  e'eft  une  même  chofe, 

cette  différence  que  Tun  f«  fait  pour 
,  bien  plus  aifément  &  bien  plus  fùrement 
l'autre  :  les  hommes  n'en  favent  aucun 


rement;  Se  par  conféquent  qu 
ble  que  foît  l'emploi,  il  fe  fait 
éc  uns  efpérance  de  récompenii 
bien  de  religieux,  après  aveirbii 
fe  trouvent  les  mains  vuides  h  la 
ne  faurions  nous  acquitter  mal 
emploi  que  ce  puiffe  être.  Se 
lans  que  les  membres  de  la  -  < 
n'en  fou&ent  :  il  n'y  a  point  c 
parties  dans  le  corps  qui  ceS& 
ibaâlons ,  que  le  corps  ne  perde 
de  {on  emlxinpoint,  de  (a  beaut 
quitte  mal  de  fon  emploi  tient  l 
autre  qui  pourroït  &  qui  voudri 
acquitter. 

Les  emplois  qui  regardent  la  c 
âmes  font  fans  doute  les  plus 
une   fupérieure,  une  maîtreÛè 
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Me -grand;  fi  on  ne  les  éclaire  pas  d'abord 
■dr'tous  lenrs  devoirs,  &  que  dans  la  fuite 
^Iles  viennent  à  dire ,  je  ne  m'y  entendoîs 
^)bs  V ^n  ne  m'avoit  pas  formée  à  tout  cela , 
xy^tA  aii^i  qu'on  rend  des  fujets  inutiles  & 
liipaUiitiireux. 

ïnt^-x^m  Aree  modération ^  avec  régie,  &  fans 

iiaucune/marque  d'attache  ;  que  jamais  l'in- 

ntérienr  n'en  (baffire  :  l'emploi  doit   être  .  un 

.fln<>yen  de  fanftification ,  &c  n'y  pas  être  un 

:.  €^ftacle  ;  (I  c'étoit  un  obftade  invincible ,  il 

iÊindroit  le  quitter  fans  délibérer.  On  peut 

-JIppliquer  id  cette  parole  du  Sauveur  3  que 

fiit  À. r homme  de  gagner  tout  le  monde  s^il  perd 

^  Jim  ame  ?  que  fert  d'être  un  bon  économe , 

un  bon  înnrmier ,  fi  l'on  n'eft  pas  bon  reli- 

?*eux?  que  fert  d'avoir  fait  de  grands  biens 
une  maifon  fi  on  la  mal  édifiée  par  une 
conduite  irréguliere  &  qu'on  ait  introduit  le 
relâch'ement  ?  que  fert  de  l'avoir  enrichie  fi 
l'on  s'eft  embarrafie  la  confcience  peut  être 
en  vue  du  bien  public?  quand  on  fait  bien 
ménager  fon  temps  on  en  trouve  ordinaire- 
ment pour  tout  ;  mais  on  en  perd  beaucoup 
en  de  fiîvoles  difcours ,  à  des  connoifiances , 
à  des  liaifons  inutiles  &  que  l'on  veut  cul- 
tiver :  il  y  a  des  gens  qui  fe  nourrifient  d'em- 
barras &  d'intrigues  *  c'eft  leur  élément  ;  ja- 
mais ils  ne  feront  intérieurs  &  gens  de  bien. 
Si  les  affaires  aujourd'hui  empêchoient 
qu'on  ne  prît  de  la  nourriture  9  du  repos  ^ 


90  Sur  t emploi  de  chacun^ 

on  faurok  bien  fe  dédommager  un  autre  joot; 
ufons-en  de  même,  prions  demain  pour  au*! 
îourd'hui  &  pour  demain  ;  fi  l'emploi  noor-' 
oblige  de  retrancher  du  temps  fur  quelque 
choie  j  que  ce  foit  fur  tout  ce  qu'on,  tou* 
dra ,  mais  jamais  fur  les  exercices  de  piété; 
c'eft  ià  qu'on  prend  de  ia  force  pour  les  em- 
plois j  qu'on  attirQ  les  bénédii^ons  de  Dieo 
fur  fesentreprifesy  qu'on  acquiert  cette  éga- 
lité d'humeur  dans  les  contradiâions  &  dans 
lec  traverfes  ;  qu'on  fait  enfin  la  propre  chofe 
qu'on  eft  venu  chercher  en  religion ,  quitter 
tout  dès  que  Dieu  nous  appelle  ailleurs  ,  cfeft 
montrer  qu'on  n'a  point  trop  d'attache  à  fos 
emploi,  que  le  cœur  n'y   tient  point,  & 
qu'on  ne  le  fait  que  pour  Dieu. 

3''.  Avec  Jubordination.  Ceci  regarde  les 
emplois  qu'une  feule  perfonne  ne  fauroit  faàxo 
toute  feule ,  mais  qui  en  demande  plufieurs. 

On  doit  travailler  d'intelligence  &  de  con- 
cert ;  &  comme  Ton  ne  doit  avoir  qu'un  même 
but ,  il  faut  auill  y  tendre  par  un  même  che* 
min  :  conformité  de  fentiment ,  de  conduite 
&  de  langage  s'il  eA  poffible  :  le  fuccès  & 
la  bénédiâion  des  emplois  en  dépendent  ;  fi 
l'un  veut  d'une  façon  &  l'autre  d'une  autre, 
ce  fera  la  Tour  de  Babel ,  oh  après  la  con- 
iîifion  des  langues ,  on  ne  s'entendoit  plus , 
on  reculoit  au  lieu  d'avancer  :  les  domefii- 
^ues,  les  gens  du  dehors,  les  en&as  qu'on 
eleves'en  appercevront  &  s'en  prévaudront  j 
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T  ÎÏ5  efpéreront  obtenir  d*un   côté  ce  qu'oii 
r    leur  refufera  de  l'autre  :  on  fe  rendra  réci- 
proquement méprifables^  on  commettra  fon 
jautorité  à  tout  fnoment^  &  peut-être  on 
la  perdra. 

Dans  cette  diverfité  fi  naturelle  d'incHna-^ 
tions  &  d'opinions .  &  quelquefois  avec  un 
peu  d'antipathie ,  fi  Ton  trouve  qu'il  foit  dif- 
ficile de  fe  contenir  toujours,  c'eft  là  qu'on 
doit  appliquer  tout  ce  qu'on  a  de  force  & 
de  vertu  y  foufFrir,  patienter  9  difiimulcr  pour 
l'amour  de  Jefus-Chrift»  il  vaut  mieux  en 
mille  rencontres  que  l'emploi  ne  fe  fafle  pa$ . 
tout- à -fait  fi  bien  9  &  que  la  charité  n'en 
foit  pas  altérée;  mais  dès  que  chacun  voudra 
donner  du  fien ,  bientôt  oq  fe  reconnoîtra  & 
on  en  viendra  où  il  faut. 

Les  perfonnes  chargées  des  emplois  en 
chef 9  comme  étant  ordinairement  les  plus 
anciennes,  doivent  être  les  premières  à  don- 
ner exemple  de  modération,  de  défintérefie? 
ment  &  de  vertu.  On  fe  vante  de  fon  âge  3 
de  fa  rai(bn,  de  fon  expérience,  ce  ne  font 
qu'autant  de  motifs  d'être  plus  f âges ,  &  favoir 
mieux  &  plus  vite  prendre  foo  parti. 

Point  donc  de  jaloufie  ;  &  fi  les  fubaltemes 
femblent  réuifir  mieux  que  nous  à  s'attirer 
plus  de  confiance ,  qu'importe  par  qui  le  bien 
foit  fait ,  pourvu  qu'il  fe  &fle  ;  pume  tout  le 
monde  prophétifer  &  être  rempli  de  l'efprit 
4u  Seigneur  !  nous  avons  peut-être  plus  de 
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récompenfe  du  bien  que  nous  voyons  îsm 
aux  autres  &  dont  nous  nous  réjouiflons^cpe 
de  celui  que  nous  faifons  :  il  ne  s'y  mêle  nulle 
complaifance,  nulle  vanité. 

Point  d'oreilles  pour  les  rapports  centra 
les  perfonnes  qui  nous  fécondent.  Ils  font 
prefque  toujours  paffionnés  &  mêlés  de  £iiif« 
letés  de  la  part  de  ceux  qui  fe  plaignent,  & 
qui  croient  nous  faire  la  cour  aux  dépens 
d'autrui. 

Point  de  hauteurs  j  ni  de  vivacités.  L'enii 
ploi  nous  donne  quelque  rang,  mais  il  ne 
nous  donne  pas  la  fouveraine  autorité  :  fenfiUes 
comme  nous  le  fommes  dans  l'état  de  fubor- 
dination  ^  il  eft  étonnant  que  nous  ne  faciûons 
pas  mieux  ménager  ceux  qui  vivent  dans 
notre  dépendance. 

Point  de  ménagement  pour  foi- même ^ 
toujours  difpofé  à  prendre  le  plus  difficile,  à 
moins  qu'un  autre  ne  s'y  prête  de  bonne 
grâce;  on  a  honte  de  ne  pas  nous  fuivre, 
quand  nous  avons  le  courage  de  précéder. 

Pour  les  officieres  inférieures,  plus  onfe 
relâche,  moins  doivent- elles  en  abufer,  elles 
ne  répondent  du  fuccès  qu'en  fécond;  elles 
ne  doivent  donc  jamais  travailler  en  premier, 
ne  rien  entreprendre  fans  l'avis  de  l'officiere 
fupérieure ,  renvoyer  à  la  fource  tout  ce  qui 
eft  de  plus  important.  Excufer  toutes  les 
fautes  qui  viennent  des  autres ,  ne  point  s'at* 
tribuer  l'événement^  s'il  eft  heureux^  en  par- 
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tager  le  défagrément ,  s'il  ne  Teft  pas  ;  voilà 
ce  qu'infpirent  la  générofité  chrétienne  &  Tef- 
prit  de  la  véritable  charité.  Encore  une  fois  ^ 
s'il  en  coûte ,  il  en  coûteroit  encore  beaucoup 
plus  à  vivre  dans  la  diviiion  ;  &  la  confcience 
&  le  bien  public ,  tout  en  foufFriroit. 

Quoiqu'il  foit  très -rare  que  l'intelligence 
puiiTe  être  trop  grande  entre  les  perfonnes 
chargées  d'un  même  emploi  9  il  refte  pourtant 
encore  un  avis.à  donner ,  c'eft  que  cette  in- 
telligence pourroit  devenir  une  occafion  de 
Uaifon  particulière.  On  s'entretiendroit  en- 
femble  tout  le  Jour  de  bagatelles ,  le  prochain 
ne feroit  pas  épargné,  on auroit  peine  enfuite 
à  fe  voir  féparées ,  on  prendroit  de  l'averfion 
pour  de  nouvelles  compagnes  9  on  défireroit 
celles  oui  conviendroient  a  fes  prétentions ,  à 
fes  défauts ,  fans  conûdérer  û  elles  font  pro- 
pres ou  non  à  la  place  à  laauelle  on  les  def- 
tîne,  &  on  cauferoit  par -là  d'aflez  grands 
maux.  Ceft  en  faveur  de  l'emploi  que  doit 
régner  rmtelligence;  du  refte  chacun  a  fes 
régies  à  garder ,  &  ià  confcience ,  &  l'œil  de 
Dieu  à  contenter. 

Troifiéme  point» 

Ia  fruu  &  la  ncompinfc  qt^il  faut  attendre 

de  fis  emplois* 

DE  la  part  des  hommes  »  il  n'en  faut  atten- 
dre aucune  récompenfe,  nous  ferions 
trompés ,  U  ce  feroit  une  fource  de  cha^^im 
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..  Iriez,  étant  en  place,  de  la  douceur,  de  bons 

offices,  des  marques  de  tendrefTe  comme  ils 

vous  dévoient  du  refpeô ,  de  la  foumiflîon. 

De  la  part  de  ,Dieu,  ce  n'eft  gueres  que 
dans  l'autre  vie  que  nous  devons  attendre 
notre récompenfe  :  ne  fuffit-elle  pas?  ou  de- 
vons nous  craindre  d'en  trop  faire  &  que 
nos  travaux  ne  viennent  à  l'emporter  fur  nos 
efpérances  ;  malheur  à  nous ,  fi  quelques  bé- 
iiédiâions  pafTageres  dévoient  nous  être  don- 
nées en  déduâion  de  nos  avances  !  que  nous 
ferions  de  mauvais  marchands  de  confentir 
à  de  pareils  échanges,  ce  feroit  prendre 
le  faux  diamant  pour  la  perle  précicufe  de 
l'Evangile. 

Dans  cette  vie ,  fi  Dieu  nous  donne  quel- 
que fuccès,  gardons- nous  bien  de  l'attribuer 
à  notre  induftrie  ;  fans  lui  nous  ne  pouvons 
rien  de  bien  :  qu'avons-nous  que  nous  n'ayons 
reçu ,  pourquoi  donc  nous  en  glorifier  comme 
fi  c'étoit  notre  ouvrage  ? 

Mais  félon  l'homme  quels  frivoles  fuccès 
font  la  plupart  des  nôtres,  &  certainement 
il  ne  faut  pas  une  grande  habileté  pour  fe 
bien  acquitter  de  la  plupart  des  emplois 
qu'on  nous  confie  ;  fi  Dieu  ne  nous  donne 
pas  de  fuccès,  gardons -nous  bien  de  rien 
négliger  ;  c'efi  une  tentation  trop  ordinaire 
&  une  preuve  que  nous  -n'agifîbns  pas  pour 
hii  ;  nous  n'aurons  vraifemblablement  que  le 
mérite  des  emplois  QÙ  nous  n'aurons  pas  fi 
liien  réuifi. 


ç6  Sfr"  iLTZT'Iy. 

Ne  nc\:s  zxfz^oa^ 

fort,  &  21  cTaOâXe»  ^  râ 
pour  no;i$  en  iiûr€  aurû 
aux   prerr^*.-»  poox  aoiBi 
féconds  pour  në  p» 
Aiccc»  ou  noD,  ccinri"ag 
rrcr   d'ins    nos  emjMOjft 
j|  ne  faut  pas  qu'une  m^ 
tcrtrs  nous  y  ûeime 
pcchc  de  les  quutcr. 

Addition  pour  Us  ptrfitutes 
Xinftnâft  Us 

Peut-être  y  fommes-aous 
maïs  par  vœu  ou  d'une  autie 
toujours  un  des  devoirs  de  o 
quand  il  plaît  à  robéiâànce  de  aâiw  j 
pliquer ,  oi  les  devoirs  de  la  p'^^f^'^gimr 
vent  toujours  être  regardés,  rgmir  ks 
miers  &  les  plus  eflentiels. 

x-*.  Je  dois  être  dans  la 
faire  à  Dieu  un  facrifice  f^oèfsl  de 
mes  répugnances  &  de  toutes 
il  faut  commencer  par  cellesqui      .  _ 
coûter  davantage  à  lui  (acrifeer;  celles 
la  viâoire  me  mettra  dans  une  plus 
paix  ;. celles  que  je  ne  pourcoîs  emre 
m'cxpofer  à  faire  beaucoup  de  ^uMits-i 
eft  Taverfion  qu'on  a  natureUemeiic  ife 
^     '    ?nfant  avec  les  enfans. 


a 
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K  Ce  n'eft  pat  û  peu  de  chofe  qu'oit 
mnt  fe  naiagber ,  que  de  prendre  foin 
^mt  h  piété  eot  jeunes  perionnes.  Saint 
me  éOMi  déjà  knt  âeé,  écrivoit  à  une 
le  de  b  preawtc  qnwté  de  fiure  appro^ 
■Ai  MttfeMHe,  Ma  n^aroit  «le  fept  à  huit 
wBeÉiélimi  im  il  tiviiit  dans  une  foli« 
/<|rf>jffftoJiuit  (bm  Ittî-mêine  de  liu  ap<» 
Irai^piértoMer  le  faiot  nom  de  Dieu  U 
îlcalMMi'fienfiirea.  Snnt  Grégoire  étant 
,  eniêiaiioit  en  perfomie  an  petits  enfant 
ISglîit  a  chaacer.  On  lait  le  cas  que  lea 
3  de  tous  U$  .fiécles ,  (ur-tout  des  der« 

tettpa  9  ont  fait  de  cet  emploie 
iï^tiiei  peines  qoll  j  a  auprès  des  etlfaus^ 
Ûfuitf  ptapres  I  noitifier  nos  vivacités  ^ 
lÉflBlièiicgs  i  nos  inégafités  d'humeur  } 
«te  point  ëe  qui  Ênt  qu'on  les  fuit } 
à  Chacus  de  ces  dtèrs  enfans  a  un  ange 
mkfûn  prince  de  la  cour  de  IMeu^  qui 
i  (bin  de  lui  f  &  qui  ne  le  méprife  paSé 
•  lif^  anges  gardiens  ne  fuffifent  pas  aut 
lav  pâfte  qu'ils  ne  les  voyent  pas,  6c 
I M  fane  pas  atfez  recueillis  pour  les  en- 
NT*;  nous  pouvons  nous  faire  voir  6t 

hire  entendre  f  pour  les  retenir  dans 
dMwf . 

^  Qoel  Imu  ne  péuf*ôtf  pas  faire  aùprài» 
H  petites  créatures?  elles  n'oublient  Ja- 
ee  qu'dles  ont  appris  dans  leur  jeunefle  « 
I  manière  de  pner,  de  bien  &ire  leurt 


exemple.  Quelle  âéfotatioA,  fi  ] 
monlroit  au  jugement  y  que  c'eft 
avons  empêché  le  falut  d'tme  aine 

7".  C'eft  pent-  être  à  une  parei 
fion  qtie  nous  fomnies  redevables 
mes  de  notre-  vocatioo  à  -U  vie 
Servons  les  enfans  confiés  à  ûos  foït 
les  autres  nous  ont  lérvi  ;  Dieu  atl< 
notre  reconnoi^ance. 

8°^  tes  hommes  apoftoUqaes  ' 
cher  les  barbares  au  fond  de  la  Ct 
Canada  pour'  leur  faire  connoître  E 
de  petits  profétytes  de  la  fç»  que  li 
adreiTe,  &  nous  retufons  la  travail 
imparfaits^  dirgraciés  du  corps  où  i 
ah-,  qa'it»  ont  t'ame  belle  en  réc 
elle  eft  toute  feinte  du  fang  àcJei 
Percez  te  voile  qui  votis  la  cache 
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^{[c  tout  ce  qu'il  peut  pour  les  damner. 
,.  9^.  Nous  avons  peut-être  contribué  à  \À 
iftamnatton  de  plufieurs ,  for-toùt  avant  notre 
entrée  en  religion  ;  rendons  2  Dieu  àme  pout' 
àme ,  fi  nous  ne  pouvons  pas  lui  fendre  les 
àtêmes  aue  nous  avons  eu  le  malheur  de  lui 
enlever  6e  de  perdre  ;  donnoàs-Iui-en  d'autre^ 
par  compenfation. 

lo*.  Nous  (ervons  d'dlleurs  Dieu  fi  inal,' 
dédommageons -le  de  ce  que  nous  ne  faifons 
pas  du  tout ,  ou  de  ce  que  nous  ne  faifonsi 
qu'imparfaitement ,  en  élevant  ces  âmes  inno- 
centes dans  (a  crainte  &  dans  fon  amour, 
pifons-lûi  :  mon  Dieu ,  fi  je  ne  fans  pas  pour 
vous  ce  que  vous  méritez,  voilà  de  tendre^ 
ftnfail^  dont  taf  pureté  &  là  candeur  offirent 
à  vos  yeux  un  objet  agréable  ;  je  les  élevé  Ù 
TOUS  bénir  &  à  vous  fervir  :  daignez ,  Sei- 
gneur ,  agréer  mon  offirande.  .  ,    ^ 

ri*.  Les  prières  que  feront  dans  la'  fuite 

rr  nous  i  celles  qui  fe  trouvetont  obligées^ 
nos  fervices ,  feront  fans  doute  d*unf 
mnd  mérite  pour  nous  obtenir  toutes* 
fortes  de  bénédiâions.  Un  pauvre  prie  pour 
éduî  qui  lui  fait  l'aumône ,  &  il  êft  exaucé  ; 
éelle  qui  prie  pour  fa  maîtrefle  dans  la  foi  & 
dans  la  vertu ,  le  doit -elle  être  moins  ?  ^ 
ii«;  S'il  feot  quelquefois  un  pen  de  dîf-^ 
traftion ,  un  peu  moins  de  contention  aux: 
exerdcer  iiiterieurs  ^  peut -on  fe  diftraire 
*1»  utilement  qu'à  «ûder  &  à  avancer  daiù^ 

Gx 
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le  bien  les  enfans  de  Jefus-Chrift  ? 

1 3  "»•  On  dit  qu'il  eft  impoffible  ,  dans  ca 
emploi ,  de  ne  pas  fidre  beaucoup  de  fauta 
Un  (aint  perfonnage  répond  que  ,  quand  Ha 
nous  a  donné  des  régies ,  il  n*a  pas  cm  qri 
fut  impoffible  de  les  garder.  Celui  qui  a  fiir 
la  régie  ,  donnera  les  fecours  néceflàirOi 
pourvu  qu'on  travaille  de  fon  côté.  rajonR 
que  les  âutes  qu'on  peut  faire  ontinane* 
ment ,  ne  font  point  comparables  au  bici 
qu'on  peut  faire ,  &  au  mérite  qu'on  acqniat 
dans  cet  emflou 

Pour  la  manière  de  bien  Êiire  ,  nous  avos 
dit  que  nous  tenions ,  à  l'égard  de  ces  enâiiSi 
la  place  des  anges  gardiens  :  imitons  b 
manière  dont  ces  efprits  bienheureux  nooi 
fervent. 

1^.  Ce  n'eft  que  par  Tordre  de  IXeii^qoe 
ces  efprits  céleftes  viennent  autour  de  nom; 
ils  ne  demandent  pas  à  être  envoyés  far  b 
terre ,  mais  ils  font  prêts  à  aller  où  il  piaba 
à  Dieu. 

1^.  L'application  qu'ils  ont  auprès  de  nooSt 
ne  leur  fait  pas  perdre  Dieu  de  vue  un  infbau 
Nous  devons  9  par  de  iiré^uehs  retours  vos 
lui ,  ne  nous  féparer  jamais  de  (a  i9int;e  pi- 
fence. 

3^ .  L'ange  d'un  malade  tout  corrompu  U 
donne  également  fes  foins  »  que  celui  d*iiae 
charmante  perfonne.  Soyons  contens  de  ce 
que  Dieu  nous  met  entre  les  mains  i  tois 


Sur  F  emploi  de  chacun^  loi 

fk  également  à  Dieu  ;  il  les  pouvolt  faire 
Bi  parfaits ,  il  ne  Ta  pas  voulu  :  oferons- 
^  lui  reprocher  fon  ouvrage?  les  anges 
ériennent  nos  fautes,  ils  nous  en  aver- 
vnt  charitablement  fans  bruit ,  ils  ne  fe 
Ihitent  pas,  ils  ne  nous  maltraitent  pas. 
I  ançe ,  d'un  feul  (igné  de  fa  volonté ,  nous 
droit  fans  reffource  :  bel  exemple  de  mo- 
ationi 

^^.  Uange  da  fimple  artifan  ,  du  dernier 
ageois  eft  aulfi  content  que  celui  du  mo- 
Que. 

•  Nos  anges  ne  nous  abandonnent  qu'à 
nort,  lorfqu'il  nV  a  plus  rien  à  efperer 
tr  notre  çoilvernoin  :  quelle  a  été  là  pa* 
ce  du  nôtre "àans  le  temps  de  pos  lan- 
urs  9  de  nos  péchés ,  de  notre  oubli  de 
Q?  Prenons  patience  comme  lui,  tout 
adra  peut-être. 

^.  Nos  anges  ne  ceffent  de  prier  pour 
s;  prions  pour  ceux  dont  nous  fommes 
anges  ;  recommandons  à  Dieu  le  fuccès 
nos  travaux,  de  nos  tnfiruâions  &  de 
jicirreâîons. 

^.'  jLes  an^  ^entendent  les  uns  les  autres 
r  dbtre  bien  ;  entendons-nous ,  &  agifTons 
:oncert  avec  le$  perfpnnes  qui  partagent 
^ae  nous  anprè»  des  enfàns  le  même  em- 
j  &  prions  les  bons  anges  de  ceux  pour 
'nous  travaillons ,  qu'ils  difent  tout  bas  à 
»rit  &  au  cœur  y  ce  que  nous  ne  faurions 


point  de  bafles  Êimiltarités ,  nulle 
nulle  çarefTe  trop  tendre ,  &c. 

r      i    ■       .  .     .!    -^- 

MÉDITATION    SUR    L1 

•  ■ 

QU'Oîî  DOIT  FAIRE   DE   SON    ÇK 


■  V 


TO  u  s  les  Religieux  en  pnt  un  ^ 
tient  qu'à  eux  d'en  avoir  un  ;  i 
qu'au  haut  &  au  bas  de  notre  Çru< 
puiffions  mettre  quelques-unes  de 
criptions,  ou  toutes  les  trois  à  là 

Stimulus  çharitatis  :  motif  prefTan 
^ité.  Eut  quomqdq  amabat  :  voilà  < 
nous  a  4imé. 

P orunfum  jujluia  :  prodige  de  ju( 
prio  fiUù  non  ptpircU  :  Dieu  n'a  pq 
gné  fon  propre  fils. 


§iton  éoitfairt  âtfon  Crucifiiç.        iq| 

PremUr  polnSp 

Imct  Jefus-Chrifty  Tamour  ne  fe  paye 
i^.f{uc  par  Tamour  ;  or  voilà  îufqu'oii  il 
if  a  aimé  :  s'être  incarné  ppur  nous ,  être 
paaviiç ,  avoir  vécu  dan$  le  travail  trente- 
itse  ans  durant  ^  il  troiiva  que  c'étoit  peu  ; 
KjcOxnt  <|[uelque  chofe  de  poffible,  &  Ta* 
""^  ne  dit  jamais ,  c'eft  auez ,  ç'eft  trop , 
qu'il  a  fait  moins  qu'il  ne  pouvoit  :  Je* 
brift  eft  donc;  mop^  Air  la  croix ,  il  y 
^  verfé  tout  foa  iang,  couvert  d'opprobres, 
iépui£^  dç  forces  »  confumé  de  douleurs ,  il 
^ft  mort  ^  iccê  quomodo  amabat.  N'allons 
«MÛ  imag^ier ,  ou  qu'il  foit  là  malgré 
i'  éa  gu'il  v  foit  ians  en  fentir  la  peine , 
qu'il  rafle  oes  miracles  pour  fe  l'épargner, 
rien  1^^  plus  volontaire  ni  plus  réel  que  fes 
"^uffirances  :  plus  réel ,  il  fe  plaint  »  &  il  n'eft 
^^{laMe  ni  de  feindre  ni  d'exagéur  ;  plus  vo- 
lontaire ,  on  n'a  pu  ptettre  1^  main  fur  lui 
'  qu^il  ne  l'ait  permis  :  dou^e  légions  d'anges 
irieiidroient  encore  à  fon  fecpurs  s'il  le  de- 
mandoit;  qu'eft-ce  donc  qui  Ta  attaché  fur 
ce  bois  infâme?  &  au'eft-ce  qui  l'y  retient  ? 
'46a  feul  amour ,  fon  meffable  amour  ;  tue  quo- 
modo amabat  :  mais  quel  amour  réciproque 
p'a-tll  pas  droit  d'attendre  de  nous? 

Mourir  pour  lui»  s'il  l'exigeoit^  nous  ne 

fourrions  nous  en  difpenfer ,  les   martyr^ 
PQt  ^t  »  &  dans  les  (uêmçs  orçopftancç; 
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nous  n'y  pourrions  manq^uer  uins  nons  pe^  1 
dre;  mais  d*ici-là  au  moins  vivre  pour  hi, 
&  ne  vivre  plus  que  pour  lui,  c'eft  jnffice. 
La  charité  de  Jefus-Chrift,  dit  faint  Panli 
nous  preflfe ,  nous  poufle ,  nous  excite  9  il  nf^ 
a  plus  à  délibérer;  charUas  Chrifti  urget  «ai, 
ut  qui  vivunt  jam  non  fibi  vivant  ^  fid  ii  fi 
pro  ipfU  mort  uns  cft.  Saint  Auguflin  ajoute, 
wi  jufiiùs  mt  dibio  ,  quàm  ti  qui  ,  fi  non  mo* 
reretur^  ego  non  vivenm  :  nous  fommes  à  Je- 
fus-Chrift  doublement  &  triplement ,  il  ooa$ 
a  créé ,  il  nous  conferve  ;  mais  il  nous  a  ra- 
cheté &  racheté  par  fa  inort  :  quel  nouveau 
titre,  8c  qu'attendions- nous  de  plus?  fui- 
vons-le  d'auflfi  près  que  nous  pourrons^  par 
bien  des  endroits  il  aura  toujours  TavaMagei 
nous  aurons  toujours  fait  moins  que  lui) 
nous  n'aurons  rien  fait  qu'apr^  lui  ^  et  nom 
travaillerons  moins  ppur  lui  aue  pour  nous- 
mêmes;  mais  fuivons*le  de  oon  cœùr,^ 
vons-le  malgré  nos  répugnances  ^  fiÂVW- 
kf  nous  fiit-il  libre  de  ne  le  pas  fuivre^Vk* 
tendons  point  de  précepte ,  &  que  rien  de 
puiffe  jamais  nous  détaçner  de  la  croix  ;  tftf 
line  chofe  aiFreufe  &  vraiment  inconce?al)k 
que  notre  infenlibilité  pour  Jefus-Chrift  apfis 
le  myftere  de  fa  mort  :  )ç  ne  dis  pas  que 
flous  verfions  des  larmes  9  en'oo  '  voye  '  h 
démonftration  d'un  cœur  touché  &  i^ttendri, 
cela  n'eft  pas  peut-être  en  notre  ^pouvoir; 
mais  quand  on  nous  demande  quelque  ùt- 


\ 


qt^oH  doîifaîn  it  fan  Crucifix.  \o^ 
ikCrifice  j  qu'on  nous  dit  au  nom  de  Jefus* 
I^Chrift ,.  obeiflez  pour  Tamour  de  Jefus-Chrift^ 
ifeuffrez^  pardoimexy  ne  murmurez  pas ,  que 
^ils  ne  loyoDS*  pas  plus  difpofés  à  tout  ac- 
-iccyrdery  V«il  ce  qui  eft  épouvantable  :  ce 
^'eft  pas  ainfi  certes  que  JeCûs  Chrift  en  ufa^ 
.fl  ne  fe  dâSendit  pas  de  même  quand  fon 
père  lui  Hdît  ntourez  '  pour  les  hommes. 

Quelque>ii^ore  de- plus,  horrible  encore» 
c'en  qiie^>nèus  prétendions  quelquefois  juf- 
tifier  cette  infi^nfibBité  même  ^  .en  ^  diminuant 
dans  aocre'e^MTÎt  la  grandeur  du  bienâit  :  on 
dity'.-mi/du  moins  ;OB  ofe  le  penfer,  Jefus- 
Çhfi&  Ék'a  :^âfert  «  que  vingt  ^quatre  heures  , 
j'en ;iimris4Meii .autant;  mais  qu'a  été  fa  vie 
tomieF. entière?  qu'une  efpéce  de  mort  conti* 
imelle  dont  la  conclufion  fut  cette  mort  a& 
frenfit  que  nous  méditons. 

lefus^Chrift  en  a*t'il  donc  trop  peu  fait 
pour  l'aimer?  hélas  à  proportion  qu'il  auroit 
loufièrt  davantage  ^  nous  euffions  dit ,  il  en  a 
trop  fait  pour  l'imiter  :  quelquefois  on  fe  re* 
tranche  fur  la  généralité  du. bienfait  ;  ce  n'eft 
pas  pour  mcH  leul  qu'il  eft  mort,  c'eft  pour 
tons  9  l'obligation  tCeSi  pas  fi  particulière  :  fal- 
loir^ il  donc  ^u'il  eut  laiflié  périr  tous  les  au« 
très  pour  ne  penfer  qu'à  moi ,  quelle  cruauté  ! 
ou  qu'il  fut  mort  autant  de  fois  qu'il  y  a  eu 
&  qu'il  y  aura  d'hommes  au  monde  :  quelle 
chimère!  mais  fa  mort  pour  les  autres  ne 
m'ed^elle  pas  utile  à  moi  ?  pourquoi  me  foot« 


pocirquoî  oui- ils  du  zélé,  di 
^pçiorc,  de  ta  compaiûoa  pour 
m  ,  ^'er-c::  pas  pzrce  qu'ils  %'euleac  dans 
su  •^'^-  '^  kor  rcCDfiaoiâance  à  Jefis- 
Czrj^  T=3  er  fsuxi  pCKir  eux  ?  je  lerob  privé 
ce  tco:  cû  sTs  isi  aToiem  moins  d'oblîga- 
ti'cc  çse  Qcl  ;  mû  i  eioit  Dîea  !  cela  veuc- 
L  zsz  ^;3£  rfiB  ne  loi  coutXHt,  ç*eil  lui  doo- 
D£r  -js  i-riTOff^n  :  $"3  a  £Ùt  dâ  miradcSy  çi 
rrc'ccrs  ^cc  peur  îbufiir»  &  jamais  poor 
ae  Cxifrir  pas  :  il  êtoii  Dieu  ,  quelle  bonté 
cccc  çœ  tooie  ibne  de  gk^re  ,  ciliomieiir 
&:  c£  pjTTTs  an  cxaixt  dus  ^  il  fe  fait  litre 
rtrx  Tviiis  '^^n'rsns  opprobres,  aux  tourmeiis 
Mïs  pi^  cr::ejs  pour  de  £  iniienbks  créa- 
Mrs  :  bccEsrae  &  pécheur ,  je  voudrob  oe 
r.<en  r'cirzhr.  crseue  iadigmté!  quel  renvcr- 
ù::zez:.  isa^  de  quoi  fen  que  je  m'afflige} 
û  crcrt  en  p££ree«  je  ne  fempedierû  pas: 
ce  eu  bien  peu  touché  quaad  oa  délÂeif 
£  Tcc  co«t  s*a£ger  :  ia  mon  efl  paflîee»  nab 
c'eft  taoi  cu*u  Tai  cauiee  ;  mâs  fi  fc  ae  m'en 
s^lf e  pjs  ;e  b  rends  iaudfe,  je  tetonbe  daai 
le  pêche  qui  la  renouvelle  en  certaîne  sm- 
niere  ;  mais  ii  je  ne  m'aSigje  de  fes  ifonS^ 
insLCCs^  je  n^aurai  poîm  de  part  à  tics  coa- 
iblacionSy  &c..  Roi^îflons  du  moins,  ho- 
miiioQS-nous  de  notre  dureté»  prions  Diev 
qu'il  change  notre  cœur  à  cet  égard  :  toul 
ed  promis  à  la  prière^  en  raifoonant  au  lien 
d'ag^  y  Forade  de  iaint  Paul  ne  s'accompbn 
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moins  ;  fi  quis  non  amat  Dominum  nof^ 

fnun  Jtfum  Chrijlum  ,  fît  anathema  :  fi  quel* 

flofun  n'aime  pas  Jefus  -  Chrift ,  qu'il  Toit  con- 

wndtt»  qu'il  toit  anéanti,  qu'il  périfle  fans 

feflp^rçe  :  ne  le  mérite-  t'il  pas  ? 

Second  point. 

CRaindre  Pieu ,  il  eft  terrible  de  tom- 
ber dan$  les  mains  de  fa  juftice  ;  hor^ 
mtdum  tft  incidere  in  manus  Dei  viventis  : 
les  peines  éternelles  de  l'enfer,  pour  un 
feul'péchéy  en  font  une  preuve  éclatante; 
fnm  la  mort  d'un  Dieu  pour  racheter  le 
pécheur  de  l'enfer ,  a  quelque  chofe  de 
plus  inconcevable  encore  &  de  plus  terri- 
Ue;  l'un  eft  un  effort  du  bras  de  Dieu  en 
colère  ^yecir  potentiam  in  brachio  fuo  :  l'autre 
eâ  vXi  miracle ,  un  prodige  incompréhenfi- 
ble  de  juftice  ;  portentum  ju(l'uia;  proprio  fir 
lio  non  pepercit  :  cependant  c'eft  toujours 
)uftice. 

11  eft  vrai  que  tous  ceux  qui  ont  contri- 
bué à  fa  paftion  conviennent  de  leur  pro- 
pre iniquité  :  Judas  qui  le  trahit»  fe  défef- 
pere  de  ne  pouvoir  réparer  fon  crime  :  Pierre 
qui  Ta  renié,  verfe  des  larmes  ameres  :  fes 
difciples  qui  ont  pris  la  fuite ,  reviennent 
fur  leurs  pas  :  les  Prêtres  qui  le  condam- 
pereiit  conviennent  que  c'étoit  par  jaloufie  : 
tout  le  monde  court  après  lui  !  Hérode  le 
traite  de  fou;  mais  non  point  de  crimineU 


YoS  Méditation  fur  Pufagi 

Pilate  lave  fes  mains  avant  que  de  renvoyer  a 
fuppUce  :  les  Juifs  qui  ont  demandé  (à  mort, 
defcendent  de  deflfus  le  calvaire  en  frappant 
leur  poitrine  y  le  voilà  donc  difculpéimûà. 
l'égard  de  Dieu ,  riniufticedes  hommes  deneil 
une  exaâe  juftice  ;  Dieu  avoit  été  offenfé  de 
toutes  fortes  de  perfonnes ,  &  en  toutes  ma- 
nières :  il  falloit  que  chargé  de  l'iniquité  co» 
mune ,  le  fils  de  Dieu  foufFrît  de  toute  manière 
&  de  toutes  fortes  de  perfonnes  ;  qu'il  At 
traité  comnle  il  ne  tient  point  au  pécheur  que 
Dieu  ne  foit  traité  quand  il  TofFenfe  ;  ponm' 
tumjuftitia.  Au  moins ,  dira-t'on  ,  après  la  mort 
de  Jelus-Chrift,  Dieu  n'eft-il  pas  fatisfàit? 
&  le  pécheur  a -fil  encore  quelque  chofe  à 
craindre  ?  on  auroit  pu  croire  que  non  ;  mâs 
Jefus-Chrift  même  nous  a  bien  détrompé.  Ne 
pleurez  pas  tant  fur  moi,  a-t'il  dit,  que  vous 
ne  pleuriez  beaucoup  plus  fur  vous-mêmes  ; 
car  fi  Ton  fait  cela  au  bois  vert,  que  fera- 
t'on  au  bois  fec  ?  quia  fi  kac  in  viridi  ligno 
faciunt^  in  arido  quidfiet  ?  médkovs  bien  cette 
parole ,  &  tous  les  fens  qu'elle  renferme  : 
elle  veut  dire  i^.  fi  Ton  traite ainfî  la  caution, 
comment  traitera- t'on  le  vrai  débiteur ,  s'il 
abufe  de  fon  cautionnement?  %^*  fi  l'on  traite 
ainfi  l'enfant  bien -aimé»  comment  traitera- 
t'on  Tefdave,  s'il  fe  révolte  de  nouveau  après 
la  mort  de  l'enfant?  3 <^.  fi  ta  juiHce  mêlée  de 
miféricorde  eft  fi  févere ,  que  fera  la  pur« 
îuftice  lorfqu'il  n'y  aura  plus  de  miféricorde  l 
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4^.  fî  Dieu  n'eft  fatîsfait  que  parce  que  celui 
oui  le  fatisfait  eft  égal  à  lui ,  Dieu  comme  lui^ 
1  homme  demeurant  homme ,  quelque  chofe 
qu'il  foutfre  pourra -t'il  jamais  fatisfaire?  auffi 
eft -ce  pour  cela  que  les  peines  de  Tenfer 
doivent  être  éternelles.  Une  majefté  infinie 
demande  des  réparations  infinies ,  elles  lie 
feuroient  l'être  par  leur  étendue  >  qu'elles  ne  le 
foient  par  leur  durée,  c'eft  juftice.  On  ne  re« 
garde  pas  aflez  fon  Crucifix  ;  tenté  de  pécher  ^ 
un  feul  regard  avec  un  peu  de  foi  ierviroit 
de  frein  aux  paffions  les  plus  indomptées  ; 
porttntum  jufiititB  :  proprio  fitio  non  pepercu  z 
hornndum  e/i  incidcn  in  manus  Dti  nvtntis. 

TroiJUmt  point. 

SAuver  nos  âmes  &  celles  de  nos  &eres , 
c'eft  la  dernière  leçon  que  nous  donne 
notre  Crucifix;  tmpti  tnim  efiis  pretio  magno  : 
6  anima  tanti  vales  /  voilà  ce  que  valent  les 
âmes.  Nous  n'en  favons  point  le  prix,  parce 
que  nous  ne  les  voyons  pas  :  venons  ici  l'ap* 
prendre*  Ne  jugeons  point  *  de  ce  qu'elles 
font ,  ou  par  le  corps  d'infirmité  qui  leur  fert 
de  demeure ,  ou  par  ces  miférables  haillons  qni 
couvrent  quelquefois  le  corps  ;  l'ame  la  plus 
vile  5  au  jugement  des  fens ,  eft  toute  cou- 
verte ,  toute  teinte ,  pour  ainfi  parler ,  du  fang- 
d'un  Dieu ,  &  la  plus  noble ,  ielon  les  appa- 
rences 9  n'a  rien  de  plus  qui  la  doive  fairei 
eftimer. 


iiô  Méditation  fur  Tufâgé  ,     . 

Ceft  donc  au  pied  du  Crucifix  quil  iak 
aller  prendre  du  zélé  &  pour  foi -même,  ft 
pour  les  autres  hommes,  fans  exception; 
inctntivum  [dL 

Pour  foi -même.  i^.  En  fais- je  aflfez  pou^ 
mon  falut  &  pour  mon  ame?  Jefus-Chrifli 
n'en  a-t'il  pas  plus  fait?  car  il  n'eft  mort 
que  pour  elle  ,*  pour  la  purifier ,  pour  la  per- 
feâionner ,  pour  la  fanâifier  ;  il  n'eft  poiirf 
mort  pour  nous  mériter  de  grandes  aualitâf 
naturelles  >  pour  nous  aflurer  de  Tefprit ,  deaf 
honneurs  j  de  la  réputation  v  desr  amis  ;  il  eft 
mort  pour  nous  détacher  de  tout  cela,  & 
nous  en  faire  corinoître  le  néant  &  te  dao^ 
^er  :  fa  croix  fera  donc  déformais  mon  école/ 

{'irai  là ,  prendre  confeil  dans  toutes  mes  dé- 
ibérations,  je  cherchois  des  amis,  des  di- 
reâeurs,  des  livres,*  j'écoutois  mon  amon^ 
propre  8c  mes  paiHons;  combien  de  fois 
m'ont -ils  trompés?  j'écouterai  Jefus  cn>cifié; 
il  me  dira  foyez  doux ,  humble ,  patient  ,dba- 
ritable  :  laiflez  piarler  le  monde,  allez  au  plitf' 
fôr,  au  plus  parfait,  ne  defcendez  point  de 
la  croix,  vivez- y,  mourez- y  attaché;  en 
fuivant  fes  avis  je  rre' ferai  jamais  repris. 

Là  j'irai  m'anîmer  dans  mes  lâchetés ,  une 
mfirmité  légère  m'arrête  ,  une  petite  cott» 
tradiâion  m'abat,  un  peu  d-ennui  me  dé- 
goûte ,  m'accable ,  &  me  fait  regarder  dcr- 
^ere  moi  ;  ah  !  je  n'ai  pas  encore  réiiflé  ju& 
qu'à  verfer  mon  fang  :  là  j'irai  me  confoles' 


qù^on  Jûit  foin  dtfon  Crucifiic.        Hi 
dads  mes  difgraces,  je  n'ai  pas  perdu  moiï 
ame ,  que  puis  -  je  donc  avoir  perdu  ?  libu 
riùs  tibi  Jcrviturus  fam  ^  quia  tanto  mt  ontn  lU 
tcrafii  :  c'eft  le  fentiment  de  la  généreufe  Mê- 
lante ,  au  rapport  de  faînt  Jérôme  ;  elle  per- 
dit un  fils  unique  lorfqu'elle  pleuroit  encore 
ta  moft  d'un  mafi  à  qui  elle  étoit  tendre* 
ment  attachée  ;  immobile  d'abord  à  la  rigueur 
de  ces  coups  redoublés,  puis  revenue  à  elle- 
même,' Seigneur,  dit -elle  en  embrailant  (oti 
Crucifix ,  vous  venez  de  rompre  toutes  mes 
chaînes  y  je  n*ai  plus  rien  qui  m'attache  à 
fa  terre ,  je  vous  fervirai  plus  librement ,  Je 
n'aimerai  plus  que  vous  feul  :  foyez  béni.  Là 
f  irsd  recevoir  la  parole  de  correâion  dans^ 
toutes  mes  chutes  ;  nunc  judicium  tft  mundi  : 
un  Dieu  mourant  ne  condamne  pas  feule-' 
ment  le  péché,  il  condamne  toute  imper- 
feâion,  toute  attache,  tout  partage.  Là  dans 
ipes  tentations,  j'irai  prendre  la  force  &  la 
cofinance  :  les  cinq  plaies  de  mon  Sauveur 
fout  cinq  (burce^de  grâces  toujours  ouvertes  r 
fu^eai,  démoDS>  voilà  votre  vainqueur  ;  je 
fms  pécheur ,  mais  \e  ne  veux  plus  l'être , 
voilà  mon  repondant  ;  je  fuis  imparÊtit ,  mais 
tant.  de.  mérites  font  à  moi,  il  me  les  a 
tranfportés  ;  je  crains  la  mort  f  mais  j'em- 
brafle  moa  jugp ,  il  me  commande  d'efpérer 
en  lui ,  il  me  menace  de  me  perdre  û  je  n'ef-* 
])ere  :  Dieu  eft  en  colère,  voua  mon  bouclier ,f 
frapfii^toit  «il  fon  propre,  fils ,  il  ne  le  peut. 
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1°.  Pour  les  autres ,  la  croix  me  doit 
ner  le  même  zélé  que  pour  moi-même,  il 
valent  tous  ce  que  )e  vaux ,  Dieu  n'a  îàà 
pour  eux  ni  plus  ni  moins  que  pour  moi' 
&  je  me  contenterois  de  leur  rendre  des  fer-^ 
vices  médiocres  9  &  je  m'écouteroîs,  je  m'é*^] 
parenerois,  &  peut-être  je  les  fcandaUferoîs 
au  lieu  de  les  aider  ?  tant  que  )e  ne  ferai 
point  mort ,  &  mort  en  croix  pour  eux  « 
comme  leur  Sauveur  &  le  mien,  il  me  ref- 
tera  toujours  beaucoup  à  faire  :  on  a  domS 
tout  quand  on  a  un  Crucifix,  &  qu'on  fût 
bien  s'en  fervir  :  écoutons  -  le  à  chaque  mo' 
ment  s'il  fe  peut ,  il  parle  encore  tout  mort  ^ 

3u'il  eft;  defunSus  adhuc  loquitw  :  &  que 
it-il?  aimez -moi,  craignez  mon  père,  éu' 
vez  les  âmes ,  la  votre  la  première  ;  c'eft 
en  trois  mots  le  teftament  de  notre  maître. 

Une  jeune  perfonne  vouloit  être  Carmé- 
lite, la  tupérieure  pour  éprouver  fa  vocation, 
lui  fit  une  peinture  afFreufe  des  aiifiérités  du 
cloître ,  &  la  conduifant  en  efprit  par  tous  les 
lieux  de  la  communauté,  ne  lui  montroit  nulle 
part  que  mille  objets  efFrayans  pour  la  na- 
ture :  elle  en  parut  comme  ébranlée  ;  mais  la 
fupérieure  lui  difant ,  vous  ne  répondez  rien  ? 
ma  merCf  lui  dit -elle  froidement,  je  n'ai 
qu'une  queftion  à  vous  faire;  y  a-t'il  chez 
vous  des  Crucifix?  y  en  a-t'il  dans  cette  cet* 
Iule  oîi  l'on  eft  fi  mal  logé ,  fi  mal  couché , 
dans  le  réfeûoïre  où  l'on  fait  û  mauvaife 

chère  , 


"  ifU*on  doit  faire  de  /oh  crucifix.      ii^ 

mte\  dans  l'Èglife  où  l'on  veille  l'hiver  eit 
mitre  pendant  les  nuits ,  dans  le  chapitre  oU 
Nili  reçoit  de  fi  rudes  correâîons  ?  oui ,  ma 
Be,  il  y  en  a  pat- tout.  Ah  !  ma  merë ,  ajouta 
etté  fidelle ,  &  couf ageufe  poilulante  ,  j'ef- 
lère  lie  trouver  rien  de  difficile  par- tout  oit 
t  vous  verrai  un  Crucifix. 
Il  •    •  1  •         y  '      II-       •  .■■■■•■■  -^^ 

>E  LA  MESSE,  DE  L'OFFICE  DIVIN^ 

Et   DES    PRIERES   DE    DÉVOTION. 

De  U  Mtjji, 

aN  des  {^lu^  précieux  avahtagêil  de  l^étaf 
religieux ,  c'eft  d'avoir  chez  foi  Jefus- 
iihrift  ,  qui  tepôfe  jour  &  nuit*  dans  lé 
abernàclé  ,  &  qui  s'offre  tous  les  jours 
ur  l'autel  aU  faiiit  Sacrifice  :  ce  qu'il  faut 
(ue  lés  autres  cherchent  bien  loin  ^  nous 
'avons  au  milieu  de  nous  :  nous  pouvons 
lous  approprier  d'une  façoii  fingUliere  ces 
)aroles  de  l'Ecriture  ,  Ditu  e[l  viritabteméni 
tvec  nous  ;  Emmanuel  j  nobifcum  Detis.  C'efl 
d  te  lieu  de  la  demeure  de  Dieu  avec  les 
ommes  ,  ils  feront  fon  peuple  ;  &  Dleii 
lême  qui  demeure  avec  eux ,  fera  léut  Dieu  ^ 
:  il  eflTuyera  leurs  larmes  au  ténips  qu'ils 
Torit  afnigés  ;  Il  r^y  a  point  de  nation  ^  fi  lU 
iflre  quUUe  Joie ,  qui  ait  des  dieux  ^iii  i'^/?- 
rochcnt  d^eUCy  comme  notre  Dieu  eji  pris  dé 

ous. 

It 
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Cette  cothmodité  d*aller  fouvent  iïilK^j^\& 
Jefus-Chriil ,  mais  fur-tout  de  pouvoir 

l' our  aflifter  au  faint  facrifice  »  nous 
âen  plus  inexcufables  que  les  perfomw^BfTfc 
inonde  ^  fi  jamais  nous  y  manquions.  Qm^  < 
affaire  pourroit  nous  empêcher  d'y  veiûif^^^ 
même  quelle  incommodité  ?  S'en 
pour  demeurer  dans  une  converfaûoQ 
vole  9  pour  ne  pas  interrompre  un  repoi  cp|^ 
ne  feroit  pas  tout- à -fait  liéceiTaire, 
achever  quelque  petit  ouvrage  qu'on  a  entn*^ 
pris  y  pour  ne  pas  laiiTer  perdre ,  ou  fe  ^iter 
peut  -  être  quelque,  petite  recTierche  de  (en- 
fualité ,  laiiler  paflfer  le  moment  de  laMefleil» 
&  s'expofer  à  n'en  plus  trouver  ;  ce  feroiti  ^ 
ou  la  fuite  d'une  grande  infenfibilité ,  &  pM« 
être  d'incrédulité  pour  les  myfterés  de  h  it< 
ligion,  ou  une  préférence  de  foi  -  même,  (ft 
fes  amis  ^  de  fes  amufemens ,  à  fes  plus  faints 
devoirs»  qui  feroit  tout- à- fait  indigne ,& 
que  le  Seigneur  ne  fauroit  guère  ne  pas  pumr 
par  la  fouftraâion  de  fes  grâces. 

Outre  le  précepte  de  TEglife,  quoique 
n'oblige  que  les  dimanches  &  les  fêtes,  ooos 
avons  f  chaque  jour ,  des  motifs  aflez  puif- 
fans  &  en  afTez  grand  nombre ,  pour  n'omettre 
aucun  jour  un  exercice  auflî  faint  &  anffi 
falutaire*  Que  de  nouveaux  péchés  n'avoos* 
nous  pas  à  expier ,  que  de  nouvelles  grâces 
à  réconnoître ,  que  de  nouvelles  demandes  â 
&ire ,  que  de  nouveaux  fu  jets  de  nous  immoler) 
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K .    le  (âcrîfke  de  la  Mefle  eft  comme  un  fonds 
^  Jnépùifable  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  fatil- 
y  jEâiîrê  à  fes  devoirs  de  1&  manière  la  plus  noble  ^ 
f  \à  «plus  parfaite  ,  la  plus  agréable  à  Dieu  : 
j  Veft  le  même  facrîfice  en  fubftance  que  celui 
.   de  la  croix  ;  facrîfice  d'ejcpiation  par  confé- 
,    quent  pour  la  remiflion  des  péchés  ;  facrifice 
\    ieuchariftique ,  c'eft-à-dire,  d'aâions  de  gra-^ 
]    ces  pour  tous  les  l^ienfaits  de  Dieu;  facrîfice 
d'impétration ,  pour^tirer  la  continuation  dé 
'fes  bienfaits  ;  facrifice  en&n  d'hblocaufle,pour 
Ireconnoître  le  fouverain  doihaine  que  le  Sei- 
gneur a  fur  nos  perfonnes  &  ïur  nos  biens* 
Les  jours  de  fêtes,  outr^  ces  différentes 
raifons ,  il  y  a  un  précepte  qui  oblige  fous 
peiiie  de  pèche  mortel  &  de  damnation^  d'y 
ailifier  non-feulement  de  corps  ^  mais  d'efprit  ^ 
autant  qu'on  peut;  enforte  que  c'eft  ofFenfei' 
Dieu  grièvement ,  que  de  ne  pas  entendre 
la  Meue ,  ou  de  s'y  laifTer  diflraire  volontai- 
rement. Ces  fortes  dé  diflraftions  volontaires 
font  bien  à  craindre  pour  les  perfonnes  qui 
[ont  quelqu^attache ,  ou  quelque  défir  violent^ 
ou  qui  font  dans  un  état  de  tiédeuf  ;  (^t&  ce 
ùui  me   fait   encore  craindre  que  les   per- 
fonnes confacrées  à  Dieu ,  qui  manquent  lai 
communion  de  tégle,  n'étant  guère  exemptes 
de   pafHons^  puiflent  aiiément  entendje  la 
fainte  MefTe,  comme  il  faut. 

Ceft  fatisfaireau  précepte  que  clé  difé  péii-* 
dant  ce  temps .  des  prières  vocales  ou  de  faif«! 
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crel.n«  !ec:ire  ûk^e  &  affeâueufe,  qd 
ertr^m-fszje  âc  cc'jrl^i^Ie  coeur  dans  le  goic 
Se  -X  periis  r-e  Dien  :  mais  pour  entendu 
'^  \iLTZt  MeîTe ,  de  toutes  les  né- 


zz  :  i-s  .  S:  il  er  e::  certes  un  grand  nombic 
z-l  :=rr^  itritriiz^  ie  cîélapprouvery  kl 
ce.ï  r:=L-I=zr£s.  'ito  ccssparallon  ,  font  y  oi 
c-  .-iTTï  li  priire  en  eiprit,  ou  de  s'uniri 
Ji'.-i-C-rLi:,  e=  '"e  r^prcûntant  les  circooflao- 
ces  ?:.2:c:r£.e5  U  :=  paSion,à  peu  près  de b 
min  ère  :u:vsn:f. 

Depuis  le  comsrenceaient  de  la  Mefle  jnf- 
qu*i  L'Evargi'e,  s'cccuper  de  l'agonie  de  oo- 
trâ  Sekne-jr  dans  le  jsriin,  entrer  avec  Iqi 
dans  une  vive  douleur  de  nos  *  péchés ,  en 
derrsad^r  pardon ,  cirir  au  Perc  éternel  il 
ccnirltion,  fes  gémiiTerrens  ,  fes  larmes  ,£1 
fueur  de  îang ,  oc  tbrmer  une  ferme  réfdb* 
tîon  de  nous  corriger ,  pour  ne  pas  anéantir 
tant  de  travaux  &  de  prières ,  ou  en  renoo- 
Teller  le  fujet. 

Depuis  l'Evangile  jufqu'auStf/z&ri,  repaf- 
fer  les  humiliations  de  notre  divin  Sauveur- 
&  fes  fouiFrances  chezOaiphe,  chez  Hérode, 
chez  Pilate  ;  répéter  mille  fois ,  c*eft  moi  qm 
fuis  le  criminel  ;  celui-ci ,  au*a-t*il  fait  que 
du  bien  &  des  œuvres  divmes  &  merveil- 
leufes  ?  nous  réfoudre  à  tout  Ce  qu*il  plaira 
i  la  providence  ordonner  de  nous ,  &  voir 
ce  que  par  ferveur  nous  voulons  faire ,  ou 
fouffrir  pour  l'amour  de  lui. 


Di  la  Mcffi.  1 17 

Depuis  le  SanSus  jufqu'à  VJgnus  JPei^  c'eft 
temps  de  gagner  beaucoup ,  fi  nous  favons 
bien  employer  :  regacdons  Jefus*  Chrifi  fur 
calvaûre,  fiC  of&ons-le  au  Père  éternel  fe- 
i  les  quatre  rapports  que  nous  avons  mar« 
ié&  t^.  De  caution  pour  nos  péchçs ,  quel- 
grands  ,  quelque  nombreux  qu'ils  puifTent 
»  /VÉ^âwria  pro  peccatis  nojlris  ;  i®.  de 
|rnx  équivialent  &  beaucoup  fupérieur  à  tout 
00  que  Dieu  nous  a  fait  de  bien  dans  les  deux 
ordres  de  la  nature  &  de  la  grâce  ^  quid  retri- 
h$am  Domino  ,  &c,  3^.   de  médiateur  tout^ 

r 'fiant  pour  nous  obtenir  ,  &  la  grâce ,  &c 
gloire  ,  ixauduus  efiprafua  rcvcrcntid;  4<>. 
de  chef  dans  qui  tous  les  membres  font  pré- 
fentés  d'une  manière  digne  de  lui  1  uce  ego 
&  fiLti  quos  dédit  mihi  Dominus, 

Depuis  VAgnus  Dci  après  la  communion 
ibîrituelle ,  qui  n'eft  autre  çhofe  qu'un  grand 
defir  de  communier  ,  fi  on  en  étoit  digne , 
ic  un  grand  regret  des  fautes  &  des  imperfec* 
tipns  qui  peuvent  nous  en  rendre  indignes;  i( 
faut  defçendre  en  efprit  avec  Jefus-Chrift  dan^ 
le  tombeau ,  &  méditer  ce  mot  de  faint  Paul , 
fOUs  êtes  morts ,  &  votre  vie  efi  cachée  avec  Jefus-^ 
Chrifi  en  Dieu ^  demeurons  donc  cachés,  à 
^.on  exemple  ,  au  fiécte ,  le  plus  que  nous 
pourrons.  Aimons  notre  faint  état  qui  nous  en 
détache ,  &  gardons  -  nous ,  fous  un  habit  de 
perfonnes  mortes  au  monde,  de  conferver 
peut-être  les  vices,  Se  les  inclinations  de 
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ceux   qui  y  vivent  &L  qui  y  tiennent  plu$ 

tortement. 

Aller  à  la  Mefle  en  péché  nnortet,  ce  n*eft 
pas  un  nouveau  péché  mortel ,  quoiqu'ea 
difent  quelque^  perfonnes  trop -peu  attachées 
aux  (entimens  de  l'Eglife.  L'état  çlu  péché 
mortel  n'ôte  pas  Pobligation  du  précepte , 
jamais  il  n'a  été  dit  de  ne  pas  aller  a  la  Méfié 
avant  de  s'être  éprouvé ,  cofnme  il  a  été  dit, 
que  fans  cela  on  fe  garde  bien  de  communier^ 
protêt  autem  [eipfum  homo  :  &L  quand  un  pécheur 
s'accule  de  n'avoir  pas  été  à  la  Mefle ,  oo  ne 
s'avileroit  point  de  lui  demander ,  étiez*vous 
en  péché  mortel?  çpmmç  fi  cette  circonilancc 
Tavoit  pu  difpenfer  d'y  aller  ;  mais  les  pé- 
cheurs doivent  entrer  dans  les  dirpcfitions  du 
bon  larron  qui  fe  convertit  au  fpe^acle  d'un 
Dieu  mourant;  gémir  devant  Jelus-Chrift  de 
]eur  état ,  le  prier  avec  ardeur  de  tes  délivrer 
&  de  les  rendre  viâorieux  des  paffions  qui  les 
captivent,  &  de  leu^"  infpirer  une  prompte  & 
fervente  pénitence.  Ils  pourront  fortir  de 
TEglife,  touchés,  &  frappant  leur  poitrine , 
s'écrier  ,  c'efl:  vraiment  Jefus-Chrift  fils  de 
Dieu  qui  vient  de  s'immoler,  je  le  fens  au 
changement  de  mon  cœur,  &  au  défir  fincere 
que  j'ai  de  faire  pénitence  &c  de  mieux  vivre. 

De  rOffice  divin. 

Il  y  a  des  communautés  qui  ont  le  grand 
Office ,  &c  d'autres  qui  n'ont  que  le  petit 
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de  Notre -Dame  pour  Tordînaire. 
^Celles  qui  ont  le  grand  Office,  doivent 
attention  que  c'eft  une  de  leurs  prin- 
les  obligations ,  &  celle  qui  peut  plus  ai* 
lent  les  mettre  en  voie  de  damnation ,  fi 
ne  s'inftruifent  bien  de  leur  devoir,  & 
l'elles  ne  tâchent  de  le  remplir  :  il  ne  faut 
,  à  cet  égard  non  plus  que  par  rapport 
toute  autre  chofe ,  fe  faire  des  icrupules 
&!«de$  peines  de  confcience  mal  fondés  ;  mais 
il  oe  îèxxt  pas  auffi  négliger  d'apprendre  quelle 
attention  eft  néceflaire  pour  fatisfaire  à  l'obli- 
gation du  bréviaire  ;  on  n'aime  guère  Dieu , 
ic  Ton  mérite  bien  d'encourir  fa  dlfgrace. 
qnand  on  s'expofe  au  danger  de  l'offt^nfer. 

Celles  qui  n'ont  quç  le  petit  Office ,  ne 
doivent  jamais  y  manquer;  premièrement, 
c'eft  bien  peu  de  choie  en  comparaifon  du 
{rand  Office  des  autres;  que  la  ferveur  fup^ 
plée  à  ce  qui  manque  du  côté  de  la  longueur, 
&  qu'auffi  6n  tâche  de  ne  rien  perdre  du  mé- 
rite d'une  il  fainte  occupation  ;  fecondemenr , 
par  l'union  qui  eft  entre  tous  les  corps 
Religieux ,  les  prières  des  uns  deviennent  en 
quelque  façon  communes  aux  autres.  Met- 
tons avec  foin  ce  que  nous  pourrons  dans 
cette  fociété  où  tant  d'autres  mettent  plus 
que  nous;  quel  principe  peut  faire  omettre 
un  Office  fi  court ,  qu'une  négligence  afFreufe 
&  qui  marque  une  confcience  bien  dérangée  ? 
que  nous  foyons  grandement  occupés  ou  peu  t 
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cwt  noos  le  loycns  a  ceci  ou  à  cela,  pa|^" 
peu  G  je    nous  rtâechimons   combien  oh  P 
avons  beîbiQ  de  zraces  &  de  fecours, 
ne  piaLidroDS  iùretnent  pas     le  temps  qB|  ^ 
ncL:s  empicyercîis  à  les  i'oUicxter  en  léchai 
rOir.ce  ;  hélas  I  ca  en  perd  tant  d*aillenrs. 

Mais  loir  qu'oa  récitf:  le  grand  ou  le  pctt 
Ofrîce,  on  le  doit  réciter  avec  attention  ft 
avec  relpeô;  prem'.erement  en  difantrOffia 
rciïs  parlons  à  Dieu ,  ou  nous  parions  à 
Dieu ,  ou  Dîeu  nous  parle.  Si  nous  parions  \ 
Dieu ,  quelle  dévotion  !  quel  refpeâ  ne  it 
vons-nous  pas  avoir  !  Çl  nous  parlons  de  Dieo, 
quel  zélé  !  quelle  affeôion  !  fi  Dieu  nous  parie, 
quelle  application!  quelle  attention!  Je  vaù 
parler  à  Dieu ,  moi  qui  fuis  cendre  &  pouf* 
fiere  !  je  vais  prier  Dieu  à  qui  j'ai  tant  de 
grâces  à  demander  ;  je  vais  i-emercxer  Dieu  de 
tant  de  grâces  qu'il  m'a  faites  ;  je  v^is  le  louer 
comme  les  anges  le  louent  dans  le  ciel,  & 
comme  j'efpere  l'y  louer  toute  rçtemité.  Je 
vais  prier  Dieu ,  &  c'eft  au  nonv  de  tout  le 
peuple  chrétien  que  je  vais  le  prier ,  de  ce 
peuple  qui  prie  fi  peu  &  fi  mal  ;  de  ce  peuple 
qui  travaille  pour  nous,  &  pour  qui  parconfé- 
quent  nous  dçvons  prier;  de  ce  peuple  dont 
nous  devons  peut-être  par  quelque  obliga* 
tion  particulière  de  notre  infHtut  procurer  le 
falut ,  &  que  rien  ne  peut  avancer  plus  iurcr 
ment  que  nos  prières. 

La  facilité  de  bien  réciter  fon  Office  dépend 
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i  -^u  recueillement  habituel,  &  de  la  liberté  du 
■^  cœur  qui  ne  tient  à  rien ,  qui  n'eft  doniiqé ,  ni 

j^  fortement  préoccupé  de  rien  d'étranger  à  ce 
«fi  qu'il  fait.  Les  diftrai^ons  ne  viennent  ordipai- 
r  rement  que  parcç  qu'on  craint,  ou  parce 
f  qu'on  défire ,  ou  parce  qu'on  ^iipç ,  pu  p^rce 
r    qu'on  hait  avçç  dérèglement. 

^uand  ppus  récitons  l'Office  en  particu- 
lier, le  réciter  du  inoins  dans  une  poftui'Ç  de 
^nodeftie  qui  fpit  une  réparation  des  évaga- 
•  tions  qui  nous  font  fi  ordinaires,  &  un  fup'^ 
plémept  de  la  peine  qu'on  a  au  chœur  à  ob- 
îerirer  les  cérémonie;,  ^  (es  ppf]:urçs gênantes 
qui  y  fpnt  ^'iifage, 

Des  priens  de  dévotion* 

Le  chapelet,  n'y  point  manquer.  Le  culte 
de  la  fainte  Vierge  eft  fi  nécerfaire ,  fi  com- 
battu ,  fi  abandonné ,  nous  autres  au  moins 
foyons-lui  fidèles,  dédommageons -la  :  tous 
les  fondateurs  fç  font  mis  fous  fa  proteâion  ; 
quelles  obligations  ne  lui  avons -nous  pas? 
c'eft  notre  mère,  nous  lui  devons  peut-être 
notre  vocation,  notre  perfévérance  en  reli- 
gion. 

En  général  quant  aux  prières  de  pure  dé- 
votion, ne  les  point  dire  plutôt  que  de  les 
dire  mal  :  elles  ne  font  point  d'obligation  ,  il 
faut  préférer  d'en  dire  moins,  &  de  les  dire 
mieux.  Il  y  en  a  qu'on  ne  fauroit  omettre , 
4u  moins  fans  ingratitude. 
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V Angélus  eft  une  confécration  de  foî'fnêiiiij 
trois  fois  le  jour  au  Verbe  incarné ,  le  maW 
on  s'offre ,  à  midi  on  renouvelle  fa  confécri»1 
tion ,  le  foir  on  rend  grâces  à  Dieu  de  fa  prOf  .| 
teâion  pendant  la  journée.  Des  perfonoel 
religieules  ne  font  point  excufables  d'ignorer 
les  indulgences  plénieres  ,  &  particulières 
qu'on  peut  gagner  en  récitant  cette  prierCi 
&  de  néjgliger  de  les  gagner. 

La  prière  vocale  eft  un  remède  dont  on  peut 
quelquefois  fe  fervir  contre  les  (tiilraâions  à 
loraifon  :  on  peut, dire  un  pfeaume  ,  ou  telle 
autre  prière  en  s'arrêtant  un  peu  fur  chaque 
mot  ou  chaque  fentence ,  cela  fixe  l'imagina- 
tion ,  &  on  fe  trouve  plus  de  fentiment  :  de 
même  on  peut  au/Ii  interrompre  la  prière 
vocale  par  quelques  inftansd'oraifon  mentalçi 
Tefprit  fe  rappelle ,  le  cœur  s'enflamme, 

■ f=  '  ,     \         ,\n 

SUR    L'ÉTUDE  DES    RELIGIEUX 
employés;  pans  le  a|ii^istere« 

/«  dêBrinis  ghrificate  D9minum» 

Par  l'étude  des  fciences  rendez -vous  capables  de 
glorifier  le  Seigneur.  Ifayc  24. 

LE  temps  n'eft  plus  011/ fans  le  fecours  des 
fdences  divines  &  humaines ,  nous  puif- 
fions  efpéreir  de  rendre  ,  ni  à  Dieu  beaucoup 
de  gloire, ni  beaucoup  de  fervice  au  prochain. 
Il  eâ  vrai  c^ue  y  dans  le  choix  que  fit  notre  Sei- 
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r  (de  fes  premiers  Apôtres ,  il  parut  afFec* 

de  prendre  des  hommes  ignorans  &  grof- 

9  à  qui  il  confia  le  mîniftere  de  la  parole  ; 

nous  en  favons  la  raifon  :  il  vouloit , 

Etr  une  fuite  de  merveilles  ihouies  iufqu'a- 
r^  9  réveiller ,  pour  ainû  dire ,  l'attention  des 
Hommes  9  &  faire  fentir  qu'il  étoit  le  feu! 
auteur  de  la  religion  qu'ils  venoient  annoncer 
9u   inonde  :  mais  depuis   l'établiflement  du 
chrîflianifme ,  cette  raifon  ne  fubûfle  plus  ;  il 
çft  vrai  encore  que  nous  ne  voyons  pas  abfo- 
lument  que  les  plui  habiles  foient  toujours 
ceux  qui  faflent  de  plus  grands  fruits  ;  mais 
outré  que  régulièrement  parlant ,  ceux  qui 
font  beaucoup  de  fruit,  n'ont  rien  négligé 
pour  fe  rendre  habiles  ,  il  efl  certain  qu'un 
favant,  quand  il  efl  faint,  l'emportera  d'or- 
dinaire fur  un  faint  qui  n'efl  pas  favant  ;  & 
cela  feul  fufEt  pour  montrer  l'utilité  des  (cien- 
ces ,  &  de  rétu4ç  qui  peut  fervir  à  les  ac- 
quérir. 

Notre  vocation  demanderoitdonc,  s'il  étoit 
poffible,  des  hommes  qui  fuffent  déjà  fa  vans 
&  faints  tout  à  la  fois  ;  mais  il  s'en  trouve 
très-peu ,  que  refle-t'il  donc ,  finon  qu'on  choi- 
ûffe  pour  entrer  en  religion ,  ou  des  hommes 
qui  font  déjà  favans^  &  qui  veulent  travailler 
à  devenir  des  faints,  ou  des  hommes  qui  font 
déjà  faints ,  &  qui  veulent  travailler  à  deve- 
nir favans  ,  ou  pour  le  moins  de  jeunes  hom- 
mes de  qui  l'on  puifTe  efpérer^  qu'après  iavoit^ 
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jette  les  fondemens  d'une  vertu  folide, 
s'appliqueront  à  acquérir  toute   U  fâ< 
quils  n'ont  pas,  &  qui  leur  eft  néceflaive. 
Entrons  donc   dans  la  çoniidératîon  de  ce. 
fécond  devoir  de  notre  vocation.  Toute  cette 
matière  fe  réduit  à  deux  points  ;  Tun  regarde 
l'obligation  d'étuidier ,  l'autre  regarde  la  ma^ 
niere  d'étudier.  Je  montrerai  donc ,  &  com*  j 
bien  on  peut  déplaire  à  Dieu  en  n'étudiant 
pas,  &  comment,  pour  plairç  à  Dicu^  on 
doit  étudier, 

Pnmur  poini. 

JE  dis  qu'on  ne  peut  pas  négliger  fes études 
fans  déplaire  beaucoup  à  Dieu,  &  fans 
l'ofFenfer  alOTez  pour  fe  mettre  en  danger  de 
perdre  même  la  grâce,  &  de  fe  damner  pour 
toute  l'éternité.  Cela  eft  terrible ,  n(iais  cela 
en  eft-il  moins  vrai  ?  Voici  les  raifons  ;  en  négE- 
géant  fes  études,  i^.  on  ne  fait  pas  ce  que 
certainement  oh  eft  obligé  de  faire  ;  i^.  ou 
fait,  comme  infaillibiçmenc ,  bien  des.  chofes 
qu'on  devroit  ne  pas  faire  ;  j^.  on  fe  met 
dans  la  trîfte  nécemté  de  faire  en  cent  occa- 
sions ce  qu'on  fe  trouvera  tout  -  à  -  fait  inca- 
ble de  bien  faire;  ne  perdez  rien  de  toutes 
ces  réflexions. 

Je  ne  regarde  donc  plus  l'étude  fimplement 
comme  l'un  de  ces  devoirs  de  zélé  &  de  cha- 
rité ,  il  eflentiels ,  ni  comme  un  devoir  d'obéif» 
fance   dans  une  matière  aufll  confidérable 
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'*il  en  piiiflTe  être  ^  mais  comme  un  devoir 
la  plus  étroite  &  de  la  plus  rigoureufe 
tice. 
^  '  Cat  fouveiiûiis-nous  du  contrat  oui  fè  fait 
re  la  Congrégation  &  nous  :  lor(que  nous 
^/aous  aflbdo.ns  à  elle,  elle  s'oblige  à  nous  éle-* 
''Wy  à  nous  former  avec  de  grands  foins  & 
;  de  grandes  dépenfes,  à  nous  garder  en  fanté^ 
fc  ^û  tnâladie  ,  à  pourvoir  charitablement  » 
lelon  toute  l^étendue  de  fes  facultés ,  à  no$ 
befoins  véritables  de  quelque  nature  qu'ils 
puiiTent  >être  :  mais ,  de  notre  part ,  nous  nous 
obligeons  auffi  à  nous  rendre  dociles  &  difci- 
plinables  ^  à  féconder  fes  foins  pour  deve-^ 
nir  des  inftrumens  propres  à  Tes  différentes 
fenéfions ,  à  la  fervir ,  &  à  la  décharger 
envers   le    public   &    envers    nos  bienrai- 
teurs>  de  fes  divers  engagemens;  à  n'épar- 
gner pour  cela ,  ni  nos  talens  naturels ,  ni 
notre  induftrie,  ni  nos  forces,  ni  notre  fanté^ 
ni  notre  vie  même,  s'il  efl  néceffaire.  Cela 
eft^  évident ,  &  fi  évident ,  que  jamais  on  ne 
nous  auroit  reçus  fans  cette  condition. 

Si  vous  ne  comprenez  pas  peut-être  affez 
quelle  faute  &  quelle  injuflice  c'eft  que  de 
manquer  à  la  remplir  cette  promeffe ,  jugez- 
en  par  ce  que  vous  penferiez  fi  les  fupérienrs 
manquoient  à  vous  fournir  le  néceflfaire  pour 
Tame  &  pour  le  corps ,  qu'on  •  vous  traitât 
comme  un  étranger  au  temps  de  l'infirmité  « 
&  qu'on  vous  difputât  ce  qui  feroit  nécef- 
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faire  à  votre  foulageinent  &  à  votre  cdofo- 
lation  ;  vous  diriez  ,  qbelle   dureté  I  quelle  1 
indignité!  quelle  cruauté!  eft- ce -là  ceqii'oo  : 
tn'avoit  promis  ?  &  vous  ne  croiriéi  pas  avoir  j 
tort.  Quaild  donc  vous  négligez  de  faire  vos  ! 
devoits ,  ou  de  vous  difpofer  de  loin  à  les 
pouvoir  faire  au  temps  avenir  ;  la  commu- 
haute  a-t'elle  moins  droit  de  fe  plaindre,  àt 
vous  rappeller  à  vos  promeflfes  ^  ^  de  crie^ 
à  rinjuftice  contre  vous^  je  vous  \é^  demande. 
Je  fais  qu'il  efï  difficile  de  déterminer  bieo 
précifément  quel  doit  être  le  degré  de  notre 
négligence  y  &c  j  ufqu'où  doit  aller  notre  bjuf- 
tice  pour  devenir  un  péché  confîdérable  ;  mais 
quand  la  négligence  des  études  efl:  comme  ha^ 
Rituelle,  qu'après  une  année,  ou  plufieun 
années  ^  on  ne  fe  trouve  $  avec  un  bon  efprit 
&  une  mémoire  heureufe»  qu'à  peine  au- 
tant de  capacité  qu'il  faut  pour  n'être  pas 
jugé  incapable  de  pourfuivte  fes  études»  oa 
qu'avec  un  mérite  fupérieur  du  côté  de  la  na- 
ture, à  peine  atteint-on,  par  fa  diligence,  i 
la  médiocrité  de  ceux  qui  n^ont  tLucun  talem» 
.Peut- on  douter  qu'on  ne  foit  dans  Tefpéce, 
&  qu'on  n'ait  à  rendre  de  terribles  comptes 
à  Dieu.  Quoi!  un  mercenaire,  un  ouvrier 
.qui  fe  fait  payer  du  falaire  de  fes  journées 
entières ,  quand  il  eft  plufieurs  heures  fans  tra- 
vailler, feracenfé  infidèle,  perfide,  voleur, 
du  moins  après  un  certain  temps ,  &:  comme 
tel ,  condamné  à  reftituer  les  iemaines ,  les 
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^«îs  9  les  années  entières  ;  nous  négligeons 
11^  études  auxquelles  on  nous  applique,  & 
BkMis  vivons  fans  fcriipule  ,  éc  fans  penfer 
«  feragner  le  temps  perdu.  Quelque  chofe 
de  plus  fort,  un  magifirat,  un  juge,  quoiqu'il 
Bchete^  de  la  plus  grofle  partie  de  Ion  héri- 
tsge ,  une  charge  qui  ne  lui  rapporte  fouvent 
tien  I  qui  fouvent  lui  attire  des  taxes  qu'il 
doit  ajouter  chac|ue  année  au  prix  de  fa  pre« 
miere  valeur  ;  ce  juge  »  s'il  ne  donne  fon  efprit , 
ion  temp^)  fon  application  à  terminer  promp<* 
tement  les  différens  qu'on  porte  à  fon  tribu- 
nal, fera  prévaricateur,  &  aflfez  prévaricateur 
pour  être  obligé  à  des  dédommagemens  : 
nous  vivons  au  dépens  du  public ,  notre  fub- 
fiftance  eft  le  prix  des  péchés,  ou  du  zélé 
défintérefle  de  nos  fondateurs  »  &  ne  faifant 
rien ,  ou  (i  peu  que  rien  <  nous  croirons- 
nous  innocens ,  ou  médiocrement  coupables  ? 
comment  accordons  -  nous  les  principes  que 
nous  fuivons ,  avec  ceux  que  nous  enfeignons 
aux  autres  ?  Quand  même  donc  nous  ne  fe- 
rions point  à  charge  à  la  communauté ,  quand 
nous  aurions  des  penûons ,  nous  ne  devrions 
'  pas  nous  croire  difpenfés  d^étudier ,  ni  de 
travailler  ,  car  c^eft-là  précifémejit  le  cas  du 
magiftrat  qui  ne  voudroit  rien  faire  des  de- 
voirs de  fa  charge ,  par  la  raifon  qu'il  Tauroit 
acheté,  &  qu'il  ne  vivrpit  pas  aux  dépens  du 
public  ;  nous  entrons  en  religion  en  promet- 
tant de  nous  employer  au  fervic^  des  âmes  , 


iifi  Siir  titudc  des  Âeligîeuit  oH^ 

après  c|ue ,  pir  de  bonnes  études ,  nous 
ferons  rendu  capables,  &c  fads  une  graniéi 
injuftice ,  on  île  (aurait  manquer  à  fa  parote j» 
mais  c'eft  parce  qu^on  ne  fait  pas ,  &  qu'oà^ 
ne  peut  favoir  bien  précifément  le  degré  iit\ 
négligence  néceflaire  à  fe  fendre  griéveaeotv 
criminel  contre  fa  protnefle  é  ^u^l  ne  faut  fé' 
pardonner  aucune  faute  de  parefTe  &  de  n^ 
gtigeiice  ;  le  repos  de  la  confcieiice  &  la  par- 
faite aflufance  dii  falut  eu  dépendent  égale- ,|| 
inent.  Ce  principe  au  refte  ne  cpndamne  pas  o 
feulement  ceux  qui,  étant  obligés  d'étudier ^ 
n'étudieroient  pds ,  il  condamne  par  la  même 
raifoh  tous  ceux  qui  ne  font  pas  bien  leurs 
emplois  de  procureur»  de  fuperieiir  ;  il  con-: 
damne  à  plus  forte  raifoti  ceiiit  qui,  étant  , 
reçus  M  qualité  de  frères,  ne  s'applioue- 
roient  pas  de  toutes  leurs  forces  à  bien  raird 
les  offices  qui  leut  font  confiés.,  ou  qui^  (t 
bornant  à  un  office  dé  rien ,  ne  feroient  pas 
toujours  prêts  de  faire  tout  ce  qui  leur  fe- 
roit  ordonné  de  fufcroît  i  car  enfin  ils  ne  font 
teçus ,  ni  entretenus  dans  les  maifons  que  pout 
cela  :  &  quelle  honte  que  dans  le  niionde,  la 
plupart  euflfent  été  obligés  de  s'employer 
toute  la  vie  à  des  métiers  rùdeS  &c  pénibles  ^ 
pour  fe  faire  de  quoi  vivre ,  &  qu'ici  après 
un  travail  fouveht  aflfez  léger  &  fait  avec 
nonchalance,  ils  cruflent  être  maîtres  de  tout 
leuf  temps ,  &  pouvoir  ne  rien  faire ,  ou 
ne  faire  qiie  ce  qui  leur  plairoit  !  Ce  feroit 

avoir 


mptùyls  dans  U  mlnifteré^  I  i^ 

roir  embrattë  l'état  de  pauvreté  pour  jouit* 
ranquillement  de  tous  les  avantages  de  l'état 
les  richeffes. 

Outre  qu'en  n'étudiant  pas,  on  ne  fait 
las  ce  que  certainement  en  iuftîce  on  eft 
>bUgé  de  feire ,  j'ai  dit  en  fécond  lieu  qu'oit 
ait,'  par  une  efpéce  de  conféquence  infail-^ 
Kbie  9  beaucoup  de  chofes  qu'on  devroit  ne 
pas  faire. 

Car  quand  on  parle  d'un  homme  inutile  6c 
parefleux»  on  ne  veut  pas  toujours  dire  uni 
nomme  qui  ne  fait  abfolument  rien,  mais  uni 
homme  i  ou  qui  fait  des  riens ,  ou  qui  fait 
toute  autre  chofe  que  ce  qu'il  eft  obligé  dé 
£dre  »  ou  ^  ce  qui  eft  pis  encore ,  qui  fait 
bien  du  mal  dont  fon  oifi veté  eft  l'occafion  i 
ou  la  caufe.  J'appelle  donc  d'abord  oifiveté 
dangereufe ,  de  fubftituer  à  fes  études  de  de« 
voir ,  d'autres  études  de  pure  Curioiité ,  ou 
de  vanité  ;  au  lieu  de  lire  de  bons  livres  ^ 
ou  des  livres  de  fon  métier ,  de  s'attacher  à 
d'autres ,  de  fe  paffionner  pour  d'autres  oit 
Fon  ne  peut  guère  que  fe  gâter  Tefprit ,  oU 
fe  corrompre  le  coeur;  tels  font  la  plupart 
des  livresfirançois,  ou  qui  viennent  d'un  pays 
étranger,  ou  qui  s'impriment  ici: eiï  cachette  ,' 
ou  qui  font  décriés  hautement  par  tout  ce 
qu'il  y  a  de  perfonnes  religiéufes  &  fenfées  ^ 


religion  chrétienne  s'en  font  troi 
&  détruits  dans  eux;  nous  en 
<l*iin  exemple.  Mais  fi  rborret 
devenoit  univerfelle,  comme  il  ; 
ques-uns  ,  ne  fut-ce  que  par  I 
bitude  à  n'étudier  point ,  que  fan 
fifTent  pour  ne  pas  cruellement  : 
Les  uns  donc  cherchent  des  o 
&  entretiennent  des  liaifons  au 
rendent  bientôt  la  régularité , 
exercices  de  la  vie  reG^enfe  il 
ils  (e  lient  SC  fe  donnent  pour 
à  ceux  qui  font  les  plus  répand 
lent  briller  dans  les  cercles  >  &  : 
réputarion  à  titre  de  bel  efprit 
agréables  &  divertiifanï,  étant, 
le  peuvent ,  àë  toutes  tes  bonnes 
fontes  les  promenades ,  de  tous 
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.  Les  antres ,  ce  font  des  gens  d'affaires ,  le^ 
i>rocureurs,  les  folHciteurs  de  leurs  proches^ 
•de  leurs  compatriotes ,  des  amis  qu^ils  ont 
vlaiffés  ailleurs.  Ceft  un  flux  &  reflux  per- 
pétaelde  lettres,  toujours  en  courfe  &  en 
Éiouvement  au  dehors,  pendant  que  le  devoir 
fe  néglige  à  la  maifon  ;  fans  parler  des  rifquess 
4e  fe  rendre  patrons  de  gens  fouvent  qui  né 
ie  méritent  pas,  ou  de  mettre  en  place,  des 
fiijets  qui  feront  bien  du  mal ,  ou  dans  la  ré- 
publique ,  6u  dans  TEglife.  £ft  -  on  arrêté  ail 
dedans  par  un  fupérieur  vigilant,  &  qui  fait 
ôù  oïene  cette  vie  dediflipation  &  d'intrigue  ,' 
tout  le  temps  qu'on  ne  fauroit  perdre  avec 
des  féculiers,  on  le  perd  à  courir  de  chambre 
en  chambre ,  à  rapporter  tout  ce  qui  fe  pafle« 
Combien  de  murmures  contre  les  fupérieurs  i 
de  jugemens  téméraires,  de  rapports  indif- 
trets ,  de  médifances  contre  tout  ce  qui  tient 
pour  la  régularité  ?  on  en  a  vu  qui ,  pour 
charmer  leur  ennui ,  s'étoient  réduits  à  ap- 
prendre la  mufique  &  à  toucher  des  inflru* 
mens  ;  quoi  de  plus  propre  à  réveiller  les^ 
paflions ,  à  amollir  le  cœur ,  à  indifpofer  Tef- 
prit  aux  études  féches  &  épineùfes  de  la  phi« 
lofophie  &  de  la  théologie  ?  . 

Non  content  d'être  parefleux ,  il  s'en  eft 
ixoxxvé  qui  fembloient  entreprendre  d'infpirer 
le  même  goût  de  fainéantife  aux  autres ,  quî 
leur  fàifoient  honjce  de  s'appliquer  à  ce  qu? 
étoit  de  leur  devoir^  &  qui  ^^  n'y  réuififlant 
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Ç25  mz-ocrs .  hc^xsz  de  iecretes  cabâlô 
az  rg-".rC5  &  zs  ôrîxxs,  pour  ceofnrerks 
us  &  iS  ac=res.  Queie  eà  b  tomce  ds 
le  C2SX  &  de  tsss  de  fautes  coufidé- 
r  b  ttcffigggace  à  fês  études  :  qm  kl 
'  roc  à  coufcn  de  b  plupart  ëe 
r  &  5pî  S' T  mpfSqacmk  forte* 
DfflC  •  se  aràerac:  pas  à  les  amer;  il  étih 
« rcG  paflH^  par  îe  goût  de  rétnde  & 
par  Tiaszè  :  c  eâ  oa  ancz  grand  mal ,  je  Fa 
Tose;  sais pisexqaci  autre  mai  c'câ de  o'étii- 
dier  pas ,  piolqBe  f  ca  ccaJMcntinnt  pliitât  que 
Toasctadisâer  flKme  par  vanité  :  oa  homme 
Tain  perd  devant  Diea  le  mérite  &  b  récom* 
peate  de  îob  trarsl  ^  à  b  mort  il  pcmrra  fe 
troaver  fcs  maiiB  Tcâdcs,  mais  oa  homme 
pare£eux  c&  expofe  à  perdre  même  Ion  ame, 
&  à  fe  trouver  ciisrgé  dloiqimés  ;  ron  n'a 
qn'oB  démoc  à  combattre  »  l'autre  cft  com- 
hattu  &  fouvent  vaincu  par  une  légion  tonte 
entière  de  démons;  b  différence  cSt  affez 
grande.  Cependant  on  ne  bifle  pas  de  ft 
confeder  &  d'approcher  des  bcremens  cha- 
que firmaine  f  ou  pins  fouvent.  Si  Ton  ne 
i^accufe  point  de  (k  négt^ence  à  Fétude,  de 
quois'accufe-fony  &  peut- il  être  quelque 
mariere  de  repentir  frfus  confidéraUe  & 
mieux  fondée?  û  Ton  s'en  confefle  fânsréfo- 
lûtiotf  &  fans  effort  pour  s'en  corriger ,  ne 
doit -on  pas  craindre  b  fvofanation? 
Achevons.  J'ai  dit  en  dernier  lieu  y  que  par 


mployis  dans  le  miniflen.  133 

la.  négligence  des  études ,  on  fe  met  dans 
la  trifie  nécefïlté  de  faire  beaucoup  d'emplois 
aa temps  préfent  &  à  venir,  qu'on  (era  tout>r 
i-fait  incapable  de  bien  faire.  S'agit  -  il  de  dé-* 
dder  quelque  point  difficile  ?  comment  s'y 
prendre ,  fi  l'on  eft  fans  capacité ,  fans  prin* 
ripes  furs  &  folides,  foit  au  confeffion^l , 
foit  ailleurs  ?  fongeons  -  nous  qu'il  ne  faut 
qu'une  de  ces  déciûons  donnée  mal  à  pro« 
pos  j  pour  caufer  au  prochain  de  grands 
dommages,  &  pour  nous  damner.  Je  paflfe 
fous  fdencç  le  decri  où  l'on  met  unç  commu- 
nauté ,  quand  ces  fortes  de  folutions  fe  com« 
parent  à  celles  que  des  gens  plus  habiles  au- 
ront données  de  bouche,  ou  par  écrit.  On 
regarde  comme  la  doârine  du  corps  ce  qu'a 
répondu  un  particulier  reconnu  parmi  nous» 
pour  un  homme  des  plus  minces  &  des  plus 
aventuriers.  Les  mêmes  bévues  que  l'igno-f 
f ance  fait  faire  au  confeilipnal ,  éclatent  quet 
quefois  en  chaire  dans  des  prédications ,  dans 
les  livres  qu'on  imprime;  on  fcnt  un  prédica- 
teur qui  parle  comme  à  tâtons ,  &  à  qui  de 
temps  en  temps  il  échappe  de  grandes  erreurs  ^ 
ou  même  des  héréfies  formelles.  Quelques-uns 
difent  qu'ils  étudieront  les  matières  à  mefure 
qu'ils  en  auront  befoin.  Il  eft  telle  queftion 
qui  ne  peut  fe  traiter  fi^vamment  que  par  la 
leâure  des  plus  gros  volumei;  ;  @C  a  ^^  t'on  la 
clef  des  fciences ,  ou  connoît  ^  on  feulement 
^flçz  les  livres  pour  favoir  où  U  faut  CtV^^i^-^ 
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fcher ,  quand  on  n'a  qu'une  capacité  mcr 
diocre.  Un  homme  qui  auroit  eu ,  pour 
fe  rendre  habile  ,  moins  de  temps  &  d^ 
fecours  que  nous  n'en  avons  chez  nous ,  ferbif 
peut-être  plus  exculable;  mais  le  fommesr' 
nous  d*ignorer  nous  autres  ce  qu'il  n'a  tena 
qu'À  nous  d^apprendre,  &  le  regret  le  plus 
fincere  de  ces  négligences  paifées  peut-it 
recQcviier  à  Pignorance  préfente  î 

Li  dittînâion  que  voudroient  mettre  quel» 
<»u«  *  uns  ^  ecrre  les  propres  pafteurs  qui  ferr 
vv:tK  Is»  ixnes  par  le  devoir  de  leur  place» 
&  c;îux  ^ui  a^  leur  prêtent  fecours  que  pair 
càdnr^  &  par  2;île  ,  n*a  pas  ici  plus  de  foU- 
dirc.  Nocs  Avvîcs  :oi::esIes  mêmes  obligations 
qu*^x  ^  dès  Qi:e  noci  nous  offrons  à  partager 
leur  mioillere  :  us  en  iont  déchargés  à  l'égard 
de  la  ponion  que  nous  voulons  bien  embraf- 
fer ,  &  nous  ea  fommes  chargés  en  leur  place. 

L'unique  çoncluiion  eft  donc  que  nous 
changions  d'idée  fur  la  nécei&té  indifpenfable 
d'éiudier ,  &c  de  commencer  dès  nos  premiere$ 
années  à  le  bien  faire  j  &  que  jamais,  m 
l'exemple  d'autrui»  ni  aucun  mauvais  préjugé 
ne  puiffe  effacer  de  notre  efprit ,  ni  de  notre 
cœur,  dans  aucun  temps  de  la  vie,  les  ré- 
flexions que  nous  venons  de  faire  fur  cette 
nécedité  ,  ainfi  que  celles  que  nous  allons 
faire  fur  la  manière  toute  religieufe  &  toute 
te ,  en  quoi  confifte  l'étude  i  c'efl  Iç 
le  la  fcconde  çaitie^ 
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Second  point, 

LA  perfeôion  chrétienne  &  religieufe ,  à 
laquelle  nous  devons  afpirer,  confifte 
^ns  la  charité  9  &  la  preuve  la  plus  folide 
ic  la  moins  équivoque  d'une  véritable  cha- 
rité, c'eft  de  conformer  notre  volonté  à  celle 
de  Dieu  en  toutes  chofes,  de  forte  que  fon 
)K>n  plaiûr  foit»  &  l'objet ,  &  la  régie,  &  le 
motif  unique  de  toutes  nos  aâions  &  de  tou- 
tes nos  entreprifes.  Appliquons  donc  ce  pryi- 
cipe  général  à  la  matière  des  études  en  par* 
tictilier»  que  nous  traitons  maintenant? 

Qu*eft-ce  qu'étudier  religieufement  & 
(aintement  î  étudier  ce  que  Dieu  veut ,  étu- 
dier comme  Dieu  le  veut ,  étudier  parce  que 
Dieu  le  veut;  fous  ces  trois  articles  font 
renfermées  une  multitude  d'inftruÔions  fa- 
lutaires  que  nous  allons  tâcher  de  déve* 
lopper. 

I®.  Etudier  ce  que  Dieu  veut.  D'un  côté , 
Felprit  de  l'homme  étant  aufll  borné ,  &  le 
temps  d'étudier  aufli  court  qu'il  eft  ;  de  l'au- 
tre, entre  les  genres  des  fciences,  y  en  ayant 
d'aàez  peu  utiles  à  la  un  que  nous  devons 
nous  propofer,  on  ne  peut  pas  croire  que 
Dieu  exige  que  nous  fâchions  tout,  ni  que 
nous  apprenions  de  tout  indifféremment  ;  il 
&ut  donc  un  choix,  &  c'eft  ce  choix  qui 
doit  fe  faire  félon  le  bon  plaifir  de  Dieu  j 
heureufement  nous  n'avons  pas  de  peine  à 
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d'étudier  nous  déterminant  aflez  à  quelle  fom« 
d'étude,  elle  veut  que  nous  nous  appUquioa 
à  la  philoibphie  d'abord  &  à  la  théok^e| 
&  à  tout  ce  qui  appartient  à  la  religion: 
étude  oii  l'on  doit  fe  perfeâionner  jmqo'i 
la  mort ,  car  toujours  il  reile  infiniinent  \ . 
apprendre. 

x^.  Ce  feroit  peu  d'étudier  ce  que  Keu 
Teut  ;  la  religion  &  la  profeflion  demandent 
que  nous  étudions  encore  comme  Dieu  le 
Teut,  c*eft-à-dire,  avec  appliçaùon,  ayec 
méthode  &  avec  (ubordination. 

L'applicadon  con&fte  à  ne  pas  perdre  un 
snoment  de  temps ,  &  à  tirer  de  fes  talens 
naturels  j  de  fa  mémoire ,  de  fon  efprit ,  de 
fon  imagination ,  tout  ce  qu'on  peut ,  ne  fe 
mefurant  a  perfonne  qu'à  foi  •même,  &  ne 
négligeant  quoique  ce  (b^t  de  ce  qui  peut 
,  aider  à  former  des  (avans  du  premier  ordre. 

Outre  l'application ,  il  îàxxi  à^  la  méthode 
encore  dans  les  études  &  une  certaine  con- 
duite 9  &  c'eft  ce  qui  manque  à  plufieurs» 
On  travaille  à  l'aventure  j  fans  ordre  ^  fans 
fuite,  faqs  deflein;  avant  que  de  s'être  ^t 
tin  ftyle ,  on  lit  toutes  fortes  d'auteurs ,  oq 
fait  des  notes ,  des  remarques  ,  des  extraits , 
avant  que  de  favoir  difcemer  ce  qu'il  y  a 
de  bon  &  de  otieilleur;  on  abandonne  les 
livres  effentiels,  avant  que  de  les  avoir» 
pour  ainfi  dire  ^  çhatigé  en  fa  propre  fubf: 
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4uice  ;  pour  Tarrangement  du  temps ,  on  n'en 
gaftle  prefqu'aucun. 

*'  ■  A  prendre  la  chofe  dans  fa  iburce ,  outre 
Je  libertinage' d'upe  imagination  qui  ne  faur 
'Foit  s'aifujettir,  le  mal  de  ceux  qui  commen- 
cent ,  ç'eft  qu'ils  ne  prennent  pas  avis  de$ 
pens  plus  habiles  &C  plus  expérimente^  qu'eux  ; 
ils  leur  enfeigneroient  des  fentiers  inconnus  , 
par  où  on  arrive  au  terme  t^en  plus  lûre- 
inent  &  bien  plus  vite  :  il  y  a  dans  les  fciences 
comme  dans  les  arts,  comme  une  fuite  de 
degrés  par  où  il  faut  pafTer  pour  aller  au 
terme. 

Ge  que  doivent  efiimer  'encore  des  Reli- 
gieux ,  autant  &  plus  que  tout  le  refie , 
c'eil  d'étudier  avec  fubordination  ;  j'appelle 
fubordination  ,  de  ne  jamais  fe  livrer  à  la 
paflîon  de  l'étude ,  d'une  manière  qui  pré- 
)udicie  aux  exercices  de, la  vie  religieufe  & 
au  déiir  de  s'avancer  dans  la  perfeâion  : 
car  enfin,  tout  aboutit  là,  &  que  fervi- 
roit-il  de  mettre  dans  fa  tête  tout  ce  qui 
peut  faire  un  habile  homme ,  (i  le  cœur  fe 
yuidoit  de  l'efprit  de  la  piété?  on  viendroit 
înfeniiblement  à  fe  relâcher  dans  le  bien ,  6c 
à  fe  dégoûter  même  de  fa  vocation. 

FinifTons.  Etudier  uniquement  parce  que 
Dieu  le  veut ,  c'eft ,  avons  -  nous  dit ,  la  der- 
nière circonftance  qui  doit  accompagner  nos 
études  pour  les  rendre  véritablement  reli- 
gieufe;  éc  parfaites. 
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Pour  cela  ,  il  faut  diriger ,  rçnouvellet , 
redrefTer  fouvent  fon  intention  ;  car  queU 
que  fainte  qu'elle  puifle  être  d*abord  >  millQ 
chofes  la  peuvent  faire  varier. 

Il  ne  fufHt  donc  pa$  d'offrir  le  matin  les 
études  de  la  journée  ;  fouvent  ce  n'eft  qu'une 
routine  ;  il  ne  fuffit  pas  même  de  dire  de 
bouche  9  autant  de  fois  qu'on  s'approche  de 
fes  livres 5  mon  Dieu,  je  vais  étudier  pour 
vous  f  ce  feroit  une  élévation  4'efprit  qui 
auroit  le  mérite  de  là  prière ,  mais  qui  fou- 
vent fe  trouveroit  démentie  par  des  difpofii* 
fions  de  cœur  toutes  contraires  :  en  parlant 
de  la  forte ,  on  pourroit  n'étudier  que  pour 
fa  propre  gloire ,  &  pour  le  goût  paturel  qui 
fe  trouve  dans  l'étude. 

Il  faut  que  Dieu,  tout  clairvoyant  qu'il 
eft,  puifTe  découvrir  daus  le  fond  du  cœur 
même  y  que  véritablemenr  on  ne  va  travail- 
ler que  pour  lui.  Si  vous  me  demandez  à 
quoi  Ton  connoîtra  que  l'on  n'étudie  que 
pour  Dieu ,  en  voici  quelques  preuves  aufU 
certaines  qu'on  puiiTe  attendre  dans  une  ma- 
tière toute  obfcure  y  comme  l'eft  la  difpofi- 
tion  de  nos  âmes.  Convenons  que  c'en  eft 
déjà  une  afTez  bonne  de  n'étudier  jamais  que 
ce  que  Dieu  veut ,  &  de  la  manière  qu'il  le 
veut ,  ainii  ,que  nous  venons  de  l'expliquer; 
mais  j'en  ajoute  pluiieurs  autres. 
'  On  peut  donc  préfumer  qu'on  ne  cherche 
que  Dieu.  Premièrement  >  lorfqu'on  n'eii 
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||k>iifit  flatté  des  applaudiiTemens  du  dedans  ^ 
ni  du  dehors ,  &  -  que ,  loin  de  faire  parade 
de  fon  mérite  &  de  fes  talens ,  on  voudroit 
qu'il  fut  libre  de  les  obfcurcir  jufqu'à  deman- 
fier  au  fupérieur  la  permîflion  de  répondre 
pefamment ,  ou  de  dire  avec  aifeâation  quel- 

2 ne  chofe  hors  de  propos,  qyi  p^pifTe 
chapper  au  défaut  d'intelligence. 
Seconde  preuve  d'une  intention  pure.  Quand, 
^près  l'expérience  d'un  fuccçs  affez  médiocre  ^^ 
on  ne  néglige  pas  plus  fes  études  que  fi  on 
réuflilToit  avec  bien  de  l'éclat.  La  confiance 
fait  quelquefois  changer  les  chofes ,  &  tel 
qui  d'abord  fut  dans  le  mépris ,  devient  en- 
fuite  un  objet  d'émulation  &  de  jaloufie^ 
mais  il  n'avoit  pas  befoin  de  cet  appui  :  Dieu 
voultvt  un  temps,  qu'il  fvit  humilié j  fon  bu- 
liatioi^  étoit  fa  gloire. 

Trdifiéme  preuve.  Quand  on  fait  des  étu- 
des paflageres ,  &  dont  on  ne  prévoit  pas 
qu'on  içloive  tirer  beaucoup  d'utilité,  avec 
le  même  foin  que  fii  toute  la  yie  on  deyoit 
y  être  eipployé. 

Quatrième  preuve.  Quand  abandonné  à  fa 
propre  coii^duite ,  ou  devenu  enfin  le  maître 
de  fon  temps ,  on  s'applique  non  pas  à  ce 
qui  peut  faire  plus  de  plaifir,  mais  à  ce  qui 
peut  être  de  meilleur  &  de  plus  utile  :  on 
aimero^  les  nouvelles,  les  compagnies,  le$ 
livres^  du  temps,  l'on  garde  fa  chambre,  & 
Ton  s'y  perfcôionne  dans  la  fcience  de  la  œor 


irale  chrétienne ,  dans  la  recherche  des  fecittt 
de  la  vie  myftique  &  intérieure. 

Cinquième  preuve  enfin.  Quand  après  avob 
fait  de  fon  mieux  en  chaque  forte  d'exe^ 
cice  on  n'attend  de  la  part  des  Supérienn 
ni  des  autres  hommes  aucune  forte  de  ré- 
compenfe,  qu'on  n'eft  ]aloux  ni  d'un  cer- 
tain emploi  ni  d'une  certaine  dignité ,  qu'on 
ne  fe  plaint  point  d'en  voir  pafler  devant 
foi  d'autres  qu'on  croit  peut-être  avec  rai- 
fon ,  bien  au  -  defTous  de  foi. 

Le  fondement  de  toutes  ces  régies  c'efi, 
que  qui  ne  cherche  que  Dieu ,  ne  fauroit 
être  touché  de  tout  le  refte;  plaifirs,  fanté, 
louanges,  réputation,  demeure,  ennuis, dé- 
goût ,  difficulté ,  contradiâion  :  au  travers  de 
tout  il  vole  à  Ton  unique  terme,  le  préfent 
feul ,  &  la  feule  volonté  de  Dieu ,  au  moment 
préfent ,  eft  ce  qui  le  fixe  &  le  détermine  : 
toute  autre  chofe  eft  comptée  pour  rien ,  nour- 
riture féche  &  rebutante  pour  ceux  qui  s'air 
ment  beaucoup  eux-mêmes;  mais  pour  ceux 
qui  fa  vent  eftimer  &  goûter  Dieu ,  nourriture 
qui  tient  lieu  du  feftin  le  plus  délicieux  :  les 
anges  dans  le  ciel  n'en  connoiflfent  point  d'au- 
tres, &  c'eft  ce  qui  les  arrête  parmi  nous 
fur  la  terre. 

Etudier  de  la  forte ,  en  réuniiTant  tout  ce 
que  nous  venons  d'expofer ,  ce  que  Dieu  veut  » 
ço.mme  Dieu  veut ,  &  parce  que  Dieu  le 
yeut;  ç'eft  étudier  çomqie  les  fsnnts^  ç'ei) 
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|mr  ces  régies  que  y  grâce  au  Seigneur ,  dé 
très -habiles  gens  font  devenus  de  très-grands 
bints. 

Mais  fans  Cela  comment  ferions -nous  )a- 
(nais  vertueux ,  comment ,  &  par  où  préten- 
drions- nous  même  être  jamais  vrayment  re- 
ligieux,  per(uadons-nous  donc  cela,  &  con- 
formons-y notre  conduite,  fi  nous  voulons 
être  olaces  avec  les  parfaits  religieux  dans 
le  cieh 


SUR  LE  MINISTERE  APOSTOLIQUE. 

Attende  tibi  &  doflrin(e  ;  infla  in  illis  :  hoe  entm 
facitni^  6' ttïpfum  falvum  fades ^  &  eos  qui  teaùdiunr. 

Soyez  attentif  à  vous-même  &  à  Tindruâion  des 
autres;  appliquez- vous -y  fortement  &  conflam*- 
ment  :  car  de  cette  forte  vous  vous  fauverez  vous- 
même  y  &L  ceux  qui  vous  écoutent.  # .  Tlm,  cap.  4. 

QUe  peut- on  dire  plus  à  propos  pour 
engager  un  homme  apoftolique  à  rem- 
plir les  devoirs  de  l'apoilolat  :  la  fin  de  l'a- 
pofiolat  n'efi;  pas  feulement  de  s'appliquer 
avec  la  grâce  de  Dieu  à  fon  falut  &  à  fa 
perfeâion  propre ,  mais  de  s'employer  encore 
de  toutes  fes  forces  à  procurer  le  falut  &  la 
perfeâion  du  prochain. 

L'homme  apoftolique  doit  allier  ces  deux 
fins  &  les  (iibordonner  de  telle  forte,  qu'elle 
puiftent  naturellement  fe  foutenir  &  s'entr'ai- 
mer :  il  doit  fe  fan^er  pour  s'eoployer  it 
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la  (anâlfi cation  des  autres  ;  &  s'employer  ï  |£ 
la  fanâificatîon  des  autres  de  manière  à  fe  W 
fanâifier  de  plus  en  plus  lui  -  même.  1  c 

Et  en  effet,  prenez  garde ,  s'il  vous  plaît;  ^  1 
à  ces  deux  propoûtiohs  qui  vont  faire  le 
partage  de  cet  entretien  :  un  homme  qui  n'eil 
pas  déjà  un  (aint ,  ou  qui  n'a  pas  du  moins 
commencé  à  le  devenir,  ne  travaillera  fa- 
mais  bieri  utilement  au  falùt  du  prochain; 
mais  un  faint ,  ouf  un  homme  déjà  avancé  en 
fainteté ,  &  qui  travaille  avec  cela  de  tout 
fon  pouvôif  au  falut  du  prochain,  ne  (au- 
roit  manquef ,  &  de  fe  confervef ,  &  de  de- 
venir encore  un  plus  grand  faint  :  il  fzxxi 
donc  &  commencer  &  finir  par  nous  faoc- 
tifier;  commencer  à  nous  fanâifier  pour  nous' 
mettre  en  état  de  fanâifier  les  autres  ;  nous 
employer  enfuite  à  fanôifier  les  autres  pour 
achever  nous-mêmes  de  nous  fanâifier  ;  & 
voilà  le  rapport  mutuel  des  deux  fins  de  l'a- 
pofiolat ,  &  comment  elles  doivent  fe  fenrir 
l'une  l'autre. 

Premier  poîni. 

L'Obligation  de  fe  fanâifier efl  fi  efTentielIe 
à  l'état  d'un  Chrétien  &  d'un  Religieux, 
que  quand  même  nous  ne  ferions  pas  ap- 
pelles à  fauver  le  prochain ,  il  faudroit  en- 
tore  travailler  de  toutes  nos  forces  à  nous 
rendre  aufii  parfaits  qu'eft  grande  la  grâce 
qui  nous  eft  donnée  pour  le  devenir  :  un  Diev 
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û  faifit  ne  fauroit  être  fervi  dignement  que 
par  desiaints  \fan3i  eritis  quia  tgofanSusfum  : 
cependant  &  dans  le  chriftianîrme  &  dans 
la  religion  inênie ,  fi  peu  de  gens  s'appliquent 
à  rendre  à  Dieu  un  culte  parfait ,  que  c'eft 
nne  raifon  nourelle ,  pour  ceux  qui  font  un 
peu  touchés  du  zélé  de  fa  gloire ,  de  le  dé- 
dommager dans  .leur  perfonne  de  tant  de 
ferviteurs  infidèles  &  mauvms. 

Sans  trop  regarder  Dieu ,  &  ne  confidé-^ 
ter  que  nous-mêmes,  notre  fan6Hfication  eft 
tellement  encore  un  premier  devoir ,  que  fi 
nous  ne  pouvions  pas  nous  fan£Hfier  en  fane- 
tifiant  le  prochain ,  il  faudroit  abfolument 
abandonner  le  foin  du  prochain  pour  ne  pen« 
fer  qu'à  nous  fanâifier  nous -> mêmes;  laint 
Paul  nous  l'infînue  dans  l'avis  qu'il  donne  à 
^Timothée  ;  attende  tibi  &  doSrina  :  fongez  à 
vous-même,  avant  toutes  chofes,  lui  dit-il^ 
attende  tibi  :  enfuîte  Vous  pourrez  fonger  aux 
autres;  &  doSrina:  la  preuve,  la  voici  dan^ 
les  paroles  de  Jefus-Chrifl  notre  maître: que 
ferviroit-il  à  l'homme  de  gagner  tout  le 
monde  s'il  venoit  à  perdre  fon  ame  !  cela 
ne  veut  pas  dire  feulement,  que  ferviroit-il 
à  l'homme  de  conquérir  toute  ta  terre  ha- 
bitable, de  mettre  fur  fa  tète  toutes  les  cou- 
ronnes de  l'univers ,  &  de  ramafTer  en  fa  per- 
fonne toutes  les  grandeurs  ,  toute  la  fcience  , 
foute  la  réputation,  tous  les  tréfors  imagi- 
nables ^  s'il  venoit  à  fe  damner  i  cela  veut 


dire  encore  ;  que  lerviroit-il  à  un  lapSti;i 
d'avoir  gagné  a  Dieu  une  multitude  dTini^ 
déles,   ^hérétiaues  9^  de  pécheurs,  d^avcnif 
peuplé  le  ciel  ae   citoyens,  fi  fa  conduite^ 
perkinnelle  rfen  avoit  fait  qu'un  réprouvé:^ 
imaginons  -  nous  un  faint  Paul  ,   un  faiat  j 
Xavier  au  tribunal  de  Jefus-Chrift,  fnîvi 
de  cette  multitude  innombrable  de  barbares^ 
qu'ils  ont  fauves,  &  qu'ils  paruflent  au  mîlietf' 
d'eux ,  condamnables  pour  s'être  oublié  en.^ 
penfant  aiix  autres  ;  qu'auroient-ib  que  de  .l 
plus  fanglans  reproches  à  foutenir  &  du  Juge 
&    des  afliftans?  médecin    autant   &    plus  ' 
malade  que  nous ,  vous  n'avez  pas  penfé  à 
vous  guérir  vous-même,  vous  avez  aimé  ce  ]• 
que  vous  avez  fu  faire  haïr,  vous  n'avez  pas 
appréhendé  ce  que  vous  nous  avez  fait  craio-    . 
dre  &  éviter  par  vos  difcours  touchans  & 
pathétiques? 

Ce  feroit  donc  une  miférabïe  conduite  8c 
une  excufe  bien  frivole  que  de  vouloir  juf- 
tifier  fes  négligences  au  fervice  de  Dieu,  par' 
l'accablement  d'occupations  auxquelles  on  fe 
livreroît  pour  le  fervice  du  prochain  ;  que 
de  quitter  fes  exercices  de  piété,  les  exa- 
mens, roraifon,Ia  leâure,  de  dire  froide^ 
ment  &  à  la  hâte  le  faint  Office  ou  la  Mefle 
pour  donner  plus  de  temps  à  préparer  des 
difcours  chrétiens,  à  compofer  un. cours  de 
théologie,  ou  ce  qui  feroit  moins  fuppor» 
table  encore  ^  à  fe  rendre  habile  dans  les 

affaires  i" 
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\ÊAtt% ,  dans  la  pnilofophie ,  dans  les  ma-* 
diéfiiatîques ,  dans  les  belles  -  lettres ,  dans 
Fhiftoîre  profane  :  que  dMnûtilités  I  que  de  va* 
èitésî  re^e  générale  »  il  faut  plutôt  âégli* 
ier  uii  peu  le  prochain  que  de  fe  négliger 
m-  même  :  les  devoirs  de  notre  propre  lanâi* 
Gcatioia- doivent  être  privilégiés;  ou  s'il  ar« 
fivoit  jamais  qu'un  befôin  extraordiAaire 
hii  oc  pût  fe  différer  9  nous  appellât  au 
lervice  aun  moribon,  oa  d'un  homme  qui 
rient  de  loin  faire  pour  notre  ame  ce  que 
tous  favons  fi  bien  faire  pour  notre  corps: 
6a  prend  fon  repas  plus  tard  quand  on  n'a 
Das  pu  le  prendre  à  llieure,  on  repofe  plu« 
Murs  jours  quand  on  a  veiUé  plufieurs  nuits  : 
de  même  faire  le  foir  une  otaifon  quand  otk 
n'a  pîi  la  &ire  le  matin;  prendre  cj^uatre  ou 
cinq  jours  de  retraite  pour  une  miffion  de 
queiquie  temps ,  &  que  ce  foit  une  loi  in« 
TÎolable. 

Mais  nous  nous  tromperions  beaucoup  de 
ëroire  que  le  foin  de  notre  perfeâion  pro- 
pre pût  préjudicier  au  falut  ou  à  la  perfec- 
tion du  prochain  :  )'ai  dit  au  contraire ,  fie 
^eft  ma  première  propofition,  que  quand 
nous  n'aurions  point  d'autreis  rsdfons  de  nous 
lanâifier  que  la  néceffité  de  fanâifîer  le  pro- 
chain 9  nous  devrions  fans  cefle  travailler  de 
toutes  nos  forces  à  liotre  propre  fanâification  : 
pourquoi?  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  faint  ou 
lin  homme  qui  fafle  de  grands  efforts  podr, 
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le  devenir ,  qui  puifle  ef pérer  A^èitc  foit  4 
9u  prochain:  oa  ne  lui  eft  Yéritablemenitâ 
qu'à  proportion  qu'on  a  plus  d'union  i 
Dieu  5  fie  plus  de  pouvoir  auprès  de  lui; 
proportion  qu'on  lacriHe  fon  repos ,  fes  ( 
montés  y  8c  qu'on  eft  plus  parfaitement  n 
foi  même  ;  qu'à  proportion  qu'on  fait 
riter  l'edîme,  &  gagner  Taffedion  de 
qu'on  a  deflTein  d'attirer  à  Dieu  ;  or  je 
demande  ^  fi  pour  tout  cela  il  ne  &ut  ps 
non  une  vertu  confommée,  déjà  au 
une  vertu  fort  avancée ,  Se  de  grands  cou 
cemens  de  fainteté  avec  de  nouveaux 
de  fe  fanâiiier  tous  les  jours  de  plus  en 

C'eft  cependant  la  chofe  qu'on  oublie  I 
volontiers  5  parce  qu'elle  humilie  noti 
gueil  6c  nous  rend  tous  à  peu  près  é 
ce  ne  font  point  les  talens  naturels  c 
quis,  refprity  la  fcience,  la  force  de 
rôle,  qui,  par  eux-mcmes,  peuvent  c 
dans  les  coeurs;  c'eift  l'union  de  l'inifari 
avec  le  principe  de  la  grâce. 

Méditons  fans  celle  le  tedament  de 
maître  9  fie  ce  qu'il  dit  à  fes  difciples 
ques  heures  avant  fa  paflioiî.  Jt  Jlus  la 
ir  rous  êtes  les  branches  ^  celui  qui  dêmt 
moi  &  en  qui  je  demeure  ^  ^efi  celui -^  là  qi 
porter  beaucoup  de  fruits ,  parce  qut  fan, 
vous  n€  pouvei  rien  faire.  Je  fais  que  cec 
plique  à  la  néceflité  de  la  grâce  même 
,fW9  le  l^ien,  à  fa  néceflité  même  du 
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fours  pour  agir  naturellement  ;  mais  ce  jkaf- 
lage  daàs  le  (ens  littéral  regardpit  la  conver* 
:^  £on  du  Monde  par  les  Apôtres,  que  de  voit 
opérer  la  feule  union  qu'ils  auroient  avec 
jf efus  -  Chrift  :  maitime  cenaine  ;  plus  il  entré 
de  refpfit  de  Dieu  dans  nos  minifteres  ^  moing 
ii  y  entre  de  liotre  propre  efprit ,  &  plus 
ils  font  efficaces  pour  la  fiii  que  ^nous  de- 
vons nous  propofer  umquement  :  chargés  d'un 
'i;ranç(  apparat  dé  doârine  &  de  belles  paro- 
ie$9  nou$  plairons  peut -être,  nous  aurons  uni 
^certain  nom,  nous  nous  ferons  une  réputa- 
ûxùi  dans  le  monde  ;  mais  nous  ne  conver- 
firônis.pas,  nous  nous  y  tromperont  peut- 
itre  auâS:,  &  nous  croirons  convertir;  ce 
£^  la  prière  d'un  humble  fei^viteur  de  Dieu 
qui  ne  fort  point  de  fa  folitude ,  ou  les  pé^ 
Aitences  du  fimplé  frère  qui  nous  accom- 
pagne^ qui  donneront  la  force  à  nos  dii^ 
cours  ,;&  qui  nous  attireront  la  bénédiâion. 
Si  vous  en  doutez ,  reprënbns  la  chofe 
depuis  le  commencement  de  PEglife  jufqu*à( 
^nous;  q^i  font  ceux,  je  vous  prie,  qui  dans 
'tous  les  ûédes  oqt  fait  ces  grafmb  mouve* 
inens  dans  les  diverfes  nations  >  qu'on  a  fuivi 
&  qu'on  a  écouté ,  non  point  par  une  poi- 
gnée d'auditeurs  mandiés  peut  -  être  ou  ra« 
maires  avec  peine  dans  l'enceinte  d'une  Eglife 
médUocre ,  mais  par  la  multitude  qui  venoit 
de  bien -loin  à  la  ronde  pour  aflifter  à  leurs 
.prédications,  qui  quittoient  maifon,  biens ^ 


/ 
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enfans»  patrie,  pour  pafTer  avec  eux  d'ube 
cofitrée  dans  une  aatreé  Sans  parler  des  Apô-, 
très  &  des  Pafteurs  de  Tancienne  Eglife ,  kf ^ 
Bernardin,  les  Ântoitié  de  Pade,  les  Vu 
cent  Ferrier«  les  Jean  de  Capiftran,  paroKi 
mériterent-ils  de  fi  grands  fuccès?  nous  tti 
vons  ce  qu'ils  difoient  au  peuple  ^  nous  avooli 
leurs  ouvrages  entfe  les  mains ,  y  trôuvoiii 
nous  rieif  qui  foit  comparable^  ielon  le  fedk 
humain  ,  à  beaucoup  d'autres  ouvrages  '^ 
nous  admirons  ?  à  peine  concevons-  nous  qu'B 
y  ait  rien  là  dedans  dont  on  pmffe  s'akfer , 
rien  que  l'on  doive  copier  ou  imiter;  notfi 
aurions  honte  de  lire  les  fermons  des  Pères 
de  TEglife  tels,  qui  font  dans  leurs  écrits  ;  îk 
pariolent  bon  iens.  Dieu  Êiifoit  le  refie: 
voilà  tout  le  myftere  ;  que  des  faînts  comme 
eux  montaffent  en  chaire  fans  dire  autre  cbofe 
qu'eux,  oth  leur  applaudiroit  encore,  noa 
pas  par  des  cris  d'approbation  peut-être, 
mais  par  des  fanglot»  Se  par  des  larmes  ;  ce 
font  là  les  applaudiflfemens  dont  fàint  Chri- 
foflome  &  fàint  Auguftin  étoient  jaloux  :  la 
pureté  de  leurs  intentions,  &  l'union  con- 
tinuelle avec  Jefus-Chrift ,  les  avoit  tenàvs 
maîtres,  pour  aînii  dire,  du  cœur  de  Dieu, 
ils  en  difpofoient  à  leur  gré,  félon  cette  pa- 
role encore  ;  fi  manjeritis  in  mê^  &  vtrba  mn 
in  vobis  ntanjmnt ,  quodcumque  volueriiis ,  pi* 
'  tttïs  &  fict  vobis  :  Dieu  ne  pouvoit ,  non  plus 
C[9'au  temps  de  Moyfe ,.  ne  pas  détourner  h 
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colère  quand  il  Ten  prioh  :  laifTez  -  mol  ^  que 
Je  punlfle  ce  peuple  rebelle  &  ingrat ,  que 
]P  l'aveiigle,  que  je  rendurcUTe  :  noa  »  Sci- 
ggeur,  effacez- moi  plutôt  du  livrç  de  vie; 
à'  cette  parole  >  bien  loin  de  maudire  9  Dieu 
pour  ne  Içs  pas  punir ,  les  d^fpler,  faifoit 
graçe  à  des  coeurs  endurcis»  8c  qu'il  a  voit 
prefque  détçrn^iné.  d'abandonner  à  leur  fens 

réprouvée 

y  ne  féconde  chofe  qu'ils  av  oient  encore, 
&  d'où  dépend  beaucoup  le  falut  des  âmes, 
c*eft  que  c'étoit  des  hommes  parfaitement 
morts  à  eux-mêmes»  &  qui  comptolent 
pour  rien ,  de  facrifier  leurs  plaifirs  »  leur  fanté  ^ 
leiirs  forces»  leur  vie  même  au  travail  de  leur 
miniftere  ;  ce  n'étoient  pas  des  gens  bornes 
à  une  efpéce  d'emploi  particulier  »  gens  qui 
cruflent  aflez  faire  de  prêcher  une  fois  la 
femaine  un  fermon  d'appareil  »  ou  de  garder 
un  confeffionnal  trois  ou  quatre  heures  ^  ils 
étoient  \  tout ,  direâion  »  confefTion  »  pré- 
dication» catéchifme»  vifite  des  pauvres*  &; 
des  malades  :  dans  leur  vie  U  n'y  avoit  point 
d'intervales  vuides  »  à  une  retraite  »  à  une 
million»  ep  fuccédoit  incontinent  une  au^re» 
Se  quelles  mifldons  »  quelles  retraites  ?  qu^on 
leur  repréfentât  qu'ils  abrégeoient  confidé-^ 
rablement  leurs  jours  ;  2(  qu'en  peut-il  arri-r 
ver?  que  j'aille  plutôt  voir  Dieu;  fâchant 
fe  faire  tout  à  tous»  ils  vivoient  avec  les  pau- 
vres comme  les  pwvres ,  8(  tou\Qvit^  (^v>^> 
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craindre   de  manquer  des   commodités  dcf  /i 

rilles  ,  ils  parcouroîent  les  campagnes. 

On  dira  qu^d  taudroic  être  des  faints  da 
premier  ordre  pour  foutenir  conflamment  nn  • 
genre  de  vie  fi  pénibie  &  fi  laborieux  ;  & 
n'eft-ce  pas  ce  que  j'entreprends  prédlemeiit 
de  prouver ,  que  pour  &ire  de  grands  firniti ,; 
auprès  du  prochain,  il  faut  être  déjà  biea 
avancé  en  vertu ,  &  que  fans  cela  on  n'a  fût 
jamais  rien  que  de  médiocre  ?  n'ayons  pa$ 
recours  à  la  différence  des  temps ,  comme 
fi  autrefois  on  avoit  eu  plus  de  force  ou  plus 
de  grâce  qu'aujourdliui  :  nous  avons  vu  de 
DOS  jours  des  Miffionnaires  dont  les  travaux 
font  voir  que  les  forces  de  la  nature  qe  fopt 
point  diminuées. 

Enfin  il  fiiut  être  déjà  un  faint ,  avons-nons 
dit  9  pour  faire  de  grands  fruits  j  parce  que 
Teftime  &  la  confiance  des  peuples,  fi  né- 
çeflaires  pour  faire  de  grands  fiiiits  ,  ne  fe 
donnent  qu'à  des  faints  ;  c'eft  la  différence  ' 
qu'il  y  a  entre  nos  défauts  &  nos  vertus: 
des  défauts  médiocres  fufHfent  pour  mal  édi- 
fier,  &  nous  rendre  méprifablçs;  mais  pour 
forcer  la  multitude  à  donner  fon  efiime  & 
fa  confiance,  il  fiiut  d'héroïques  &  frappantes 
vertus  :  un  grand  pécheur  croit  fon  lalut  en 
afTurance  quand  il  a  mis  fon  ame  dans  les 
mains  d'un  faint  ;  on  raconte  de  faint  Fran- 
çois de  Sales  qu'un  homme  vint  tout  exprès 
de  plus  de  cent  lieues  ^\x  ^  cQtifeflier  à 
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l  de  faim  François  Xavier,  qu'on  parw 
I  Japon  au.  traven»  de  deux  mille  lieues 
T  pour  le  venir  joindre  à  Goa,  &  re- 
r  de  lui  avec  les  leçons  de  la  religion  ^ 
r  d'une  confcience  troublée  &  déchirée, 
tç  eftime  n'eft  point  celle  par  laquelle 
ses- uns  favent  s'iniinuer  dans  la  fami* 

des  grands,  it  fe  rendre  reconraian- 

à  titre  d'honnête  homme  »  d'homme 
iflant,  d'homme  d'efprit  ;  ik  font,  dit^ 
es  amis  à  ta  religion  :  les  vrais ,  les 

amis ,  font  ceux  qu'attire  la  confianccr 
:e;  c'eft-à-dire ,  fondée  fur  une  grande 
:il  eft  néceflaire  auffi  peut- être  qu'il 

»t  d'autres  qui  voyent  un  certain 
ï,  néceffaire  foit  ;  mais  on  oferoit  pref« 
ire  y  malheur  à  celui  fur  qui  ie  fort 
;  mceffi  ^  • .  •  verum  va  homiiii  Uu  :  ce 

ion  plus  cette  eftime  par  laquelle  oit 
8  è  foi  un  petit  nombre  de  perfonne$ 
is  &  vertueufes  de  qui  l'on  en  honoré  ! 
Ottte  peu  ;  c'eft  celle  qui  attire  Ist 
ide  ,  &  les  grands  &  les  petits 
lent,  gens  que  de  tout  côté  on  ap-^ 
ï  l'heure'  de  la  mort ,  &c  quand  on 
!e  donner  fincérement  à  Dieii  ;  gens 
nérailles  de  qui  il  fe  fait  des  fracas , 
i  s'eftimant  riche  &  heureuse  de  re^ 
*  quelque-  chofe  de  leurs  dépouilles, 
grande  avance  pour  le  faint  miniftere 
l'êirc  bien  uoi  à  DieU|  d^  mériter 
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qu'il  fe  ferve  de  nous  pour  les  defleins  de 
mîféricorde  y  &  qu'il  nous  choififfe  cou 
les  Apôtres  ;  ut  tatis  &  fruBum  affam^ 
fruSus  vtfkr  mantat  :  au  moins  certes»  i 
iuccès»  ^lon  Dieu,  dépendent -ils  autaiK 
notre  vertu  que  de  notre  étude, 
'  La  grande  avance  encore  9  c^eft  de 
à  nous -mêmes  9  &  au  foin  de  nous<p 
ide  faire  de  grands  progrès  dans  Pal 
i&  dans  l'amour  de  la  croix  :  nous  xij 
fons  pas ,  nous  formons  tout  au  plu»'  to^ 
Religieux  réguliers  ;  mais  fi  nous  ne  preéM 
garde ,  nous  né  formons  pas  4es  Apdtrei,  l 
nous  ne  voulons  faire  pour  les  âmes  que-  a 
qui  fe  fait  d'ordinaire ,  nous  nuirons  pas  Iml 
Enfin  formons  -  fious  à  édifier  par  les  ver- 
tus fublimes;  à  ces  manières  infinuantes  & 
artiiîcieufes  de  gagner  une  certaine  effitme, 
faifons-en  fuccéder  d'autres  qui  attirent, 
s'il  fe  peut,  l'admiration,  &  qui  faflent  en- 
vier de  nous  reiTembler  :  nous  n'en  faons 
>rien  peut* être,  &  nous  ne  laiflerons  pas 
d'entrer  dans  leis  minifteres.  Dieu  veuille 
que  nous  n'y  perdions  pas  bien  yîte  notre 
fonds  médiocre  de  vertu  ;  car  cbimne  il  n'y 
a  que  des  hommes  qui  ayent  déjà  commencé 
d'être  faints  H  parfaits  qui  puiflent  travailler 
utilement  au  falut  du  prochain ,  il  n'y  en  a 
gueres  d'autres  qui ,  en  travaillant  au  falut  du 
prochain ,  puiflent  efpérer  de  devenir  encore 
plus  faipts  i  ç'eft  la  ieconde  partie. 
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Second  point. 

&  que  £ûnt  Paul  difoit  à  roccafîon  du 
difcernement  des  viandes  ;  omnia  mun- 
>jfit.  ^nmndis ,  peut  très -naturellement  s'appU- 
^ -quer  à  notre  fuiet:tout  eft  pur  pour  les 
v^ames  pures,  tout  eft  faint,  tout  eft  fanâi- 
&dfauit  pour  ceux  qui  font  déjà  établi  folide- 
loiiuçnit  dans  la  vertu  ;  mai^  ceux  qui  n'ont 
Q^u'une  vertu  foible  encore  &  imparfaite , 
fcsE^ut  eft  terrible  pour  eux  dans  le  danger  ; 
tn(w  hors  du  danger  même  ce  qui  fanâifie  les 
il  .autres,  ne  £ait  communément  que  très -peu 
9^  d'^mpreffion  fur  eux  ;  coinqùimuis  auttm  ni- 
.f  hil  ^  mundum. 

"i  Et  premièrement  qu'il  y  ait  de  grands  dan- 
y  gers  dans  nos  minifteres,  c'eft  de  quoi  nous 
fie  faurions  difconvenir  :  notre  expérience 
propre  ne  nous  Ta  que  trop  appris  peut-être  ; 
M  mais  £ifle  le  ciel  que  dans  la  fuite  nous  ne 
'  l'apprenions  encore  davantage  à  notre  con- 
fufîoQ.âc  à  notre  perte!  qu'elle  eft  donc  la 
différence  entre  un  homme  déjà  vertueux  & 
un  autre  qui  ne  Teft  pas?  eft -ce  qu'il  n'y 
a  pas  de  dangers  pour  celui-là  comme  pour 
celui-ci,  ou  qu'il  n'y  a  pas  des  grâces  de 
préfervation  pour  tous  ?  la  différence  la  voici  : 
un^  homme  vertueux  craint  le  danger ,  il  at- 
tend que  ce  foit  Dieu  qui  l'engage  &  qui 
le  pouffe-:  de  lui-même  il  n^y  va  pas  ;  ja- 
ioai$  il  qe  cherche  le  monde  que  pour  le 
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convertir,  que  quand  il  ofFenferoit  Dieu  en 
ne  le  cherchant  pas  ;  il  ne  fait  ce  que  c'eft 
que  des  liaifons ,  des  vifites ,  des  entretiens 
de  fimple  amufement,  de  pure  bienféance  : ./ 
un  homme  imparfait  ne  craint  rien ,  ou  bien 
il  va  à  tout  comme  s'il  ne  craignoit  rien, 
mille  autres  motifs  le  jettent  dans  le  com* 
merce  du  monde ,  que  celui  de  leur  être  utile 
&  de  les  fanâifier  ;  or  ce  que  nous  dsfons  aux 
gens  du  monde  eft  vrai  pour  nous  oommp  pour 
eux  9  que  le  danger  avec  la  défiance  eft  moins 
redoutable  que  la  préfomption  hors  du  dan- 
ger :  de  plus ,  dans  le  danger  oà  ils  vont  Fun 
&  l'autre  par  néceffité  &  par  vocation  »  l'hom- 
me vertueux  a  bien  des  grâces  que  Thomnie 
impar&it  n'a  pas  ;  il  les  a  demandé  long- 
temps dans  la  prière ,  il  les  a  mérité  en  quel- 
que forte  par  fa  longue  fidélité;  l'un,  s'il 
n'eft  pas  tout-à-fait  aveugle  ^s'apperçoit  qu'en 
fe  produifant  il  commet  beaucoup  de  fau- 
tes, au  lieu  que  Tautre  refpire  l'air  le  plus 
contagieux ,  manie  les  plaies  les  plus  enve- 
nimées ,  fans  en  recevoir  aucune  atteinte  ; 
c'eft  un  ange  aufii-bien  par  la  pureté  de  fes 
mœurs  que  par  la  vîtefle  &  la  vivacité  de 
fon  aâion. 

Avant  donc  de  nous  engager  dans  les  mi- 
ni fteres  publics ,  fuivons  bien  les  confeiJs  de 
Jefus  -  Chrift  notre  Seigneur  ;  un  homme  def- 
tiné  à  fervir  le  prochain ,  eft  comme  un  Roi 
^  k  prépare  à  la  guerre  j  contre  un  autre 
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Jfôncc  riche  &  puiflant  ;  Rcx  iturus  commit" 

^'Mnr  btUum  adverfus  aUum  regem:quQ  fait -il? 

^dtns  prias  cogitai ,  ^  poffit  cum  decem  miUi- 

.  hs  occurrcre  ci  ^  qui  cum  viginti  millibus  venic 

M  fi:  trouve- t'il  que  non,  fe  défie -t'il  du 

ibccès  ?  la  fagefle  veut  qu'il  envoyé  des  am- 

bafTadeurs  &  qu'il  demande  la  paix ,  quoi 

qu'à  des  conditions  humiliantes  ^  onéreufes  ; 

tiiioquin  adhuc  €0  longe  agtnte^  Ugationcm  mit' 

Uns  'rogai  ea  qua  pacis  funt. 

Mais  ces  mefures  de  fagefTe  ne  font  pas 
pour  celui  qui  eft  appelle  aux  fondions  de 
l'apoftolat  ;  il  peut  dire  avec  faint  Paul  :  fi 
tvangttifavcro  non  cfl  mihi  gloria ,  ntctjfitas  tnim 
tnihi  incumbit  :  va  enim  mihi  fi  non  evangeU-- 
favtro  :  je  l'ai  promis ,  c'eft  ma  vocation  , 
reile  donc  de  chercher  de  lever  des  troupes 
aflez  nombreufes  pour  téfifter  au  vice  & 
au  démon  ;  &  ces  troupes  ce  font  les  ver- 
tus folides  déjà  acquifes  :  l'ennemi  eft  pro- 
che: &  quel  ennemi?  hâtons-nous. 

Mais  outre  qu'un  fiéiint  qui  travaille  au 
falut  du  prochain  eft  beaucoup  moins  expofé 
à  y  perdre  rien  de  fa  vertu  »  il  y  croît  même 
en  vertu  ;  &  rien  n'eft  plus  propre  à  con-< 
fommer  l'ouvrage  de  fa  perfeâion ,  que  de 
travailler  à  celle  du  prochain  ;  cherchant 
avant  toute  chofe ,  &  par-deflus  toute  chofe , 
fa  propre  fatisfaâion  ;  tout  ce  qu'il  dit ,  tout 
ce  qu'il  fait ,  tout  ce  qu'il  voit ,  tout  ce  qu'il 
enteiftd ,  lui  devient  une  occaâon ,  un  motif^ 
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une  raifon  preflante  de  fe  fanûifier  toujoun 
davantage.  Conduifons  un  faint  6c  un  impar-   \ 
fait  dans  tous  les  minîfteres  fucceffivement  : 
l'un  &  l'autre  ils  prêchent  ;  mais  l'un  fe  prê- 
che le  plus  fou  vent  lui- même  ^  il  Vérifie  ce 
qu'il  a  de  plus  fort  6c  de  plus  folîde  ,  à  ce 
qui  peut  lui  donner  la  réputation  d'homme 
d'efprit  :  efpéce  de  fimonie  de  prêcher  pour 
la  gloire ,  comme  de  prêcher  pour  de  l'argent  : 
il  a  trop  de  raifon  &  de  fens  pour  être  tou* 
ché  lui-même   des  foibles  difcours  qu'il  a 
coutume  de  faire;  il  eft  inquiet  ^ il  fe  chagrine, 
il  perd  courage ,  s'il  ne  trouve  qu'à  fon  gré 
on  lui  rend  aUezde  juftice  :  l'autre  feroit  fcni- 
pule  de  dire  quelque  chofe  qui  ne  le  touche 
pas ,  &  qu'il  croiroit  peu  capable,  de  toucher  ; 
en  difant  d'un  cœur  plein  &  péoétré  ^  il  fe 
fortifie  lui-même  dans  la  détermination  de 
faire  tout  ce  qu'il  enfeigne  »  il  fe  fait  honte 
s'il  ne  le  pratique  pas  ^  il  pouflb  fa  foi  contre 
lui-même  bien  au-^elà  des  devoirs  d'un  fécu^ 
lier.  N'y  a-t'il  pas  autant  de  folie^  à  peu  près» 
à  ne  fe  pas  faire  un  faint  avec  de  tels  moti6^ 
qu'à  rifquer  fon  falut  &  fon  éternité  i  II  fe 
croit  bien  dédommagé  d'un  fucc^:  équivo- 
que ,  par  les  moyens  que  Dieu  lui  préfeate 
de  s'humilier  ,  &  d'être  un  peu  humilié  ;  il: 
croît  dans  la  foi  ^  dans  le  mépris  du  monde 
&  de  foi -même. 

L'un  &  l'autre  s'afleyent  dans  le  facré  tri* 
bunal  i  mais  l'un  partage  fon  attention  entrç 
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aroe  du  pécheur  qu'il  veut  convertir ,  &  ce 
(ue  l'extérieur  de  fa  perfonne  a  de  flatteur 
de  défagréable.  L'autre  donne  fon  atten- 
I.  à  des  chofes  plus  utiles  ;  il  coniidére ,  en 
mtendant  les  pécheurs,  de  quoi  la  fragilité  de 
j^homine  le  rend  capable ,  de  quel  danger 
Dieu  Ta  préfervé  en  Tappellant  à  la  religion  ; 
par  où,  c'eft  quelquefois  que  d'un  haut  de- 
gré de  grâce  &  de  veitu ,  on  vient  tomber 
ynfqiies  dans  Tabyme  du  crime  ;  Tappréhen- 
fion  de  ne  pas  faire  fon  devoir  l'occupe  tel- 
lement ,  qu'il  ne  lui  refte  point  aflez  de  ré* 
fiexioDs  pour  des  récits  ou  des  images  qui 
pourroient  le  tenter  ;  il  croît  dans  l'amour 
de  Dieu  &  dans  la  reconnoiflance  envers 
Dieu. 

L'un  &  l'autre  vont  peut-être  aux  hôpi- 
taux; mais  l'un  y  va  plus  fou  vent  &  plus 
volontiers  que  l'autre  :  celui  -  là  ne  cherche 
qu'à  finir ,  qu'à  fe  tirer  promptement  pour  re- 
venir goûter  chez  foi  les  douceurs  d'une  vie 
plus  commode  &  plus  aifée  ;  celui-ci  fent 
l'obligation  qu'il  a  de  n'être  pas  né  comme 
tant  de  malheureux  dans  une  difette  abfolue  ; 
quelque  mal  qu'il  puifle  être ,  il  trouve  tou- 
jours qu'il  eft  mieux  qu'il  ne  mérite  ;  & 
par  la  honte  d'être  trop  bien ,  il  retranche 
tout  ce  qui  n'eft  que  pour  flatter  ou  la  dé* 
licatefle  ou  la  fenfualité  ;  il  croît  en  patience 
&  en  mortification. 
L'un    &    l'autre   vifitent  les   malades  ^ 
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ils  affiiteot  les  moribons  ;  mais  Tua  s'en  îxii 
une  halntude  :  il  s*accoutume  comme  les  mé- 
decins du  comme  de  certains  Prêtres  mer- 
cenaires^ à  voir  mourir  les  hommes  à  peu 
près  comme  les  bêtes  ;  l'autre  n'abandonne 
pas  fon  malade  ^  ihême  après  là  mort ,  il  le 
fuit  au  tribunal  de  lefus-Chrift;  il  eft  effirayé 
de  penfer  que  c'en  eft  fait^  &  fans  retour; 
jam  jttdUatus  tfi,  :  il  fe  met  en  fa  place  ^  en 
fe  voyant  fi  peu  préparé  à  paroître  devant 
Dieu ,  fi  vuide  de  vertus,  il  fe  détermine  à  en 
acquérir  davantage  ;  il  tremble  qu'avec  plus 
de  fainteté  il  eut  peut-être  converti  une 
ame,  dont  les  difpoûtions  en  mourant  né 
l'ont  peut'  être  pas  contenté;  il  croit  en  zélé 
&  en  vigilance. 

Ils  vont  l'un  &  Fautte  aux  prifons  ;  mais 
l'un  regarde  la  punition  des  crimineb  comme 
une  juSice,  &  la  condanmation  des  innocens 
comme  un  effet  du  hazard  malheureux  ;  Tau- 
tre  trouve  par- tout  des  images  de  la  rieou- 
reufe  colère  de  Dieu  :  fi  les  hommes  ont  droit 
de  traiter  ainfi  d'autres  hommes  ^  quels  doi- 
vent être  les  droits  de  Dieu?  un  cachot  lui 
préfente  fes  ténèbres  extérieures,  d'où  Ton 
ne  fon  qu'après  avoir  payé  jufqu'à  la  der- 

.nlere  obole  ;  il  prend  la  réfolution  d'acqui- 
ter  fes  dettes ,  il  ne  connoît  plus  de  prifons 
affreufes  que  celles  d'où  l'on  ne  fort  jamais; 
fa  folîtude  lui  devient  fupportable  par  vertu, 

JI  fent  fes  chaînes  &  fe  trouve  encore  trop 


r 
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Hibf  e  ^buis  fa  plus  grande  captivité  ;  il  croit 
lin  rëgnlarité  &  en  dépendance. 
^  .  lis  dirigent  l'un  &  l'autre  ;  mais  Tun  ne 
riiiônncut  pas  afiez  les  dons  ni  les  conduites 
fjilê  Dieu  pour  faire  fentir  qu'il  les  connoît  ; 
f  les  âmes  d*un  certain  état  n'apperçoivent  pas 
' 't^o'il  les  entende ,  ni  quil  leur  foit  aflez  utile 
;  pour  s^y  attacher  ;  l'autre  à  qui  on  décou- 
vre un  intérieur  éclairé  &  fortifié  de  grâces 
"extraordinaires  s  apprend  plus  encore  qull 
ti'enfeigtte  :  leî  père  Balthazar  Alvares  remer- 
tioit  Dieu  de  lui  avoir  adreffé  l'incompa- 
rable mère  Thérefe  ;  ils  fe  fervoient  récipro^ 
auement  ^  fans  que  Ton  puiâe  dire  qui  des 
eux  f&t  plus  utile  à  l'autre  ;  ils  fe  firent  des 
faints  du  premier  ordre. 

L'un  &  l'autre  eilfin  font  en  commerce 
avec  des  perfonnes  dont  celles-ci  font  dans 
Taffiâion  &  celles-là  dans  la  profpérité; 
tuais  l'un  s'attache  beaucoup  plus  aux  heu- 
reux du  (iéde  qu'aux  perfonnes  qui  fouâfrent , 
il  ne  revient  que  plus  pofledé  du  monde  & 
de  Teftime  pour  le  monde ,  il  en  parle  avec 
^oût^  avec  plénitude,  avec  emphafe  :  l'autre 
au  contraire  fe  nourrit  volontiers  du  fpec- 
tacle  de  compaifion,  c'eft  une  matière  de 

Satience  qui  produit  prefque  tous  les  effets 
e  la  patience  même ,  il  fe  reproche  qu'il 
ne  fouffre  rien,  il  cherche  a  fe  faire  fouf- 
frir,  il  n'en  perd  aucune  occafion;  il  revient 
chez  lui  plein  du  bonheur  de  l'état  reli^eux 


i6o         Smr  li  minifien  épofiàliqûL 
&  de  la  vanité  des  miferes  du  moiide..     :" 
Si  donCnous  nous  perdons  quelquefcm  »  Âl 
nous  rie  nous  fanâifions  pas  dans  nos  «inifteini^' 
je  le  répète ,  c'cft  que  nous  nous  y  engageooÉ: 
avant  que  d'être  aflez  préparés  :  la  préparation»  ' 
nous  TavoQS  dit  «  c'eft  un  état  de  vertn  éfyi 
très-avancé  ;'encoire  une  fois|i  acquérons  cette 
vertu ,  fubordonnons  le  fervice  du  prochain  à 
notre  propre  perfeâion  ,  c*eft  ce   qui .  noos 
fera  fiiivre  les  hommes  apofiolîques  ,  fi  noa' 
d'un  pas  égal  «  au  moins  d*aâez  près  poW 
avoir  part  à  leur  gloire.  Ainfi  foit-il; 


EXHORTATtON 

DE   l'amour  des  PAR£NS  ET  DES  AMIS. 

Qjù  non  odit  patrctn  &  matrtm ,  fratrts  &  Jorortt , 

infuper  &   ani/ham  fuam ,  non  poieft  mâù  tffi  éifù* 

puhts. 

Celui  qui  ne  hait  pat  fon  père ,  la  mère  »  6i' 
frères ,  fes  fœurs ,  &  même  fa  propre  perfonne ,  se 
fauroit  être  mon  difciple.  Luc  94. 

I'L  n'y  avoit  que  la  féconde  partie  de  cet 
oracle  qui  put  bien  juftifier  la  première. 
L'amourde  nous-mêmes  étant  le  modèle  &  la 
véritable  régie  de  l'amour  du  prochain ,  fuivant 
cette  parole  ;  diligts  proximum  tuumjicut  u  ^ 
Jum  :  Si  je  puis  fans  injuftice  &  fans  crime  ^  fi 
je  dois  même  dans  de  certaines  circoqftances 
me  haïr  moi-même ,  je  puis  pareillement 
&  dois ,  dans  les  mêmes  circonftances^  haïr  les 
/autres  hommes  i  haïr  mon  père  ^  ma  mttt 

6c 


Sur  r amour  du  pàréhs  &  d$s  amis,  ièi 
St  mes  frères ,  puifqu'il  eft  une  certaine  haine 
de  foi-même  tellement  eflentielle  à  l'homme 
teli^ienx ,  &  fur-tout  à  l'homme  apoftolique^ 

Sue  fans  elle  il  ne  peut  être ,  ni  un  véritable 
ifciple  de  Jefus-Chrift,  ni  un  digne  mîniftre 
de  (on  £vangile  ;  nôa  poufi  meus  effe  difcipu^- 
lus  ;  nous  devons  »  à  plus  forte  raifon ,  être 
dans  la  même  difpofition  à  l'égard  de  nos 
compétrioites ,  nos  amis  ,  en  un  mot ,  enverst 
foutes  les  perfonnes  que  le  fang  ou  l'inclina- 
tion ^  ou  les  divers  intérêts  de  nos  paffions 
nous  uniiTent. 

Stt^pofant  donc ,  fur  la  parole  de  Jefus-^ 
Chrift  i  que  cette  haine  n'a  rien  que  de  légi* 
time  9  rien  même  que  de  louable  &  de  falu* 
taire ,  it  ne  nous  refte  dans  cet  entretien  ^ 
qt^à  examiner  plus  à  fond  quelles  doivent 
être   les  régies  de  cette    fainte   haine  ,  &c 

Î[uets  en  peuvent  être  les  avantages  &  les 
ruits. 

Pour  les  régies ,  nous  devons  haïr  nos  pà- 
rens ,  nos  compatriotes ,  nos  amis  «  quand 
nous  devrions,  autant  que  nous  devrions,  ât 
comme  nous  devrions  nous  haïr  nous-mêmes  ^ 
ce  fera  lé  premier  point. 

Pour  les  avantagés  ,  il  eft  certain  que 
jamais  nous  n'ainierôns  nos  parens ,  nos  com*> 
patriotes ,  nos  amis  y  d'une  manière ,  ni  plus 
raifonnablé ,  ni  plus  utile  y  qu'en  Us  haîf- 
£éint  de  la  manière  dont  nous  devons'  nous 
nous-mêmes ,  <:e  fera  le  fécond  point, 
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Comcie  je  dois  me  kaîr  en  certaîncs  cif* 
cc&fuoces ,  je  dcîs  auiH  haïr  tous  les  hoB- 
ires  ;  mais  ,  ccsioie  c'ell  m'aîmer  que  de 
me  haïr ,  c'eft  auiu  aimer  tous  ks  hoaunes 
que  de  les  haïr  dans  ces  circonftapccs  ;  voîii 
k  iujci  2c  k  panag^  de  ce  dificouis. 

PraniiT  poini» 

SE  haïr  fol-mèaie  ^  dans  k  fens  de  l'Evao- 
gik  9  c^eft  renoncer  à  foi-mêoie  ,  (é  Êdre 
la  guerre  à  ibi-mème  ,  aUer  juC^u'à  s'oublier, 
ie  détruire  ,  s'anéactir  ibi-meme  ;  premiére- 
sneut  dans  tout  ce  qui  cootrane  le  lervice  de 
Dieu  ;  fecoodement  daas  tout  ce  qui  partage 
k  fervice  dâ  Dieu. 

Or  9  par  la  même  rsûfoa  qu^  £avx  nous 
haïr  néceiTairemeot  nous-mêmes  dans  ces 
deux  cîrconftances ,  pour  devenir  difciples,  & 
beaucoup  plus  pour  devenir  apôtres  de  Jeîus- 
Chrift ,  il  s'enfuit  que  dans  les  mêmes  drconC- 
tances  il  Éiut  encore  plus  haïr  tous  les  autres 
hommes ,  quelque  lien  qui  ks  attache  à  nous» 
ou  qui  nous  attache  i  eux  ;  pourquoi?  parce 
que  je  dois  certainement  m'aimer  moi-mêtoe 
avant  mon  prochain  ,  fie  plus  que  mon  pro- 
chain. Si  donc  l'amour  de  Dku  doit  teUe- 
ment  l'emporter  fur  l'amour  de  moi-même , 
que  dans  la  concurrence  je  doive  cefler  de 
m'aimer  moi-même ,  je  doive  me  haïr  moi- 
même  ,  pour  Tamour  de  Dieu  ;  combien  plus 
poujr  Tamour  de  Dieu^  dois-je  çeâer  d'akner^ 
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dois-je  haïr  tout  ce  qui  ne  oi*c(l  rien  ou  prel^ 
^ue  rien,  comparé  à  moi-mêaie? 

Premier  devoir  donc  de  la  haine  de  moi- 
Inême  j  &  par  conféquent  de  la  haine  de  mes 
plus  proches  ;  renoncer  à  tout  ce  qui  con- 
trarie Dieu ,  à  tout  ce  qui  pourroit  m'être 
une  occafion  d'ofFenfer  Dieii  &l  de  perdre 
Dieu.  L'obligation  &  l'étendue  même  de  cette 
renonciation,  Jefus-Chrift  nous  l'explique  par 
ces  paroles  figurées  ;  fi  votre  œil ,  fi  votre 
pied,  fi  votre  main  droite  vous  fcandalife , 
arrachez  votre  œil,  coupez  votre  pied,  votre 
Inaîn,  &  jettez-les  bien-loin  de  vous,  n'ayant 
d'égard  ni  à  la  néceiTité  apparente  de  confer- 
ver  des  parties  fi  précieùies  de  vous-mêmes , 
iii  h  la  fenfible  douleur  d'une  opération  fi  vio- 
lente &  fi  cruelle  à  la  nature ,  en  vous  trai- 
tant ainfi ,  en  voui  perdant  ainfi  plutôt  que 
de  déplaire  à  Dieu  ;  que  ferez  vous  après 
tout  ?  que  vous  conferver  vous*friêmes  d'une 
manière  bien  plus  utile ,  que  rendre  à  Dieu  4 
par  avance ,  ce  que  vous  avez  reçu  de  lui  4 
&  ce  que  la  dure  nécefiité  de  tout  perdre  à 
la  mort,  vous  forcera  de  lui  facriner»  Qui 
amat  animamjuam ,  perdît  eam;  &  qui  ptrdi'* 
derit  tant  in  hoc  mundo ,  in  vitam  aternam  aif- 
todit  tam.  Cdui  qui  aimé  fa  vie  ,  la  perdra  ;  &^ 
telui  qui  hait  fa  vit  en  ce  monde ,  la  confcrverd 
pour  la  vie  iternelU. 

Pénétrés  de  cas  grandes  vérités ,  Ic§  rnar- 
iyrs  txe  connurent  plus  ni  pcre  ,  ni  frères  j 
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ni  parens  ^  ni  domeitiques  9  ni  amis  :  eùp 
mêmes  ils  s'armoient  contre  leur  propre  iaog^ 
du  glaive  de  réparation  que  Jefus-Chrifia 
apporté  fur  la  terre  :  non  veni  pauwinùtun 
fcd  gladium  :  vcni  fiparan  homintm  advtrm 
patrcm ,  &  inimici  hominis  domtjlici  tjuSm  fit 
penfei  pas  qui  Je  fois  venu  apporter  la  paixpst 
la  terre  :  je  ri  y  fuis  pas  venu  apporter  la  fax 
mais  Cepie  ;  il  s*agi(u>it  ^  direz-vous  peut-dtrei 
de  conferver  ou  de  perdre  Jefus-Chriâ  & 
la  foi }  qui  doute  que ,  dans  une  pareille  oc- 
cafion,  on  ne  doive  être  attaché  à  Diea  & 
à  Ton  ame  plus  qu'aux  hommes  &  à  fa  pnh 
pre  vie  j  qu'avons  -  nous  aujourdllui  de  cont 

Ïiarable  à  craindre  de  Tamitié  de  cetuc  que 
efus-Chrift  nous  ordonne  de  haïr  ?  n'ezajK- 
rons  rîen ,  mais  ne  nous  flattons  pas  aiim  : 
ne  nous  trompons  pas,  je  vous  prie,  Ta- 
mour  de  la  chair  &  du  fang,  Tattache  à  (a 
famille ,  à  fa  patrie ,  à  fes  amis  d^intérêt  00 
de  plaiûr ,  eft  certainement  bien  aveugle  :  oa 
ne  voit  guère  ordinairement  quand  il  com- 
mence, jufqu'où  il  pourra  conduire  avec  le 
temps  ^  &  s'il  ne  va  pas-  )ufqu'à  nous  fair^ 
tenoBcer  ouvertement  au  chriftianifme  &  à 
la  religion,  ne  va-t'it  jamais  jufqu'à  nous 
faire  oublier  les  devoirs  du  Religieux  &  du 
chrétien  dans  des  points  aflfez  capitaux  pour 
craindre  la  perte  de  la  grâce  &  de  notre 
ame  ?  commençons  par  l'amour  des  parens. 
L'attache  à  une  famille  qu'on  aime  &  de 
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^î  l'on  veut  être  aimé ,  combien  de  fois 
jette -t'elle  dans  un  labyrinthe  d'erreurs  & 
de  fautes  qu'on  ne  veut  pas  même  trop  con- 
aoître  par  le  peu  de  réfolutîon  qu'on  a  de 
les  éviter  ;  on  embrafle  leur  défenfe  avec 
chaleur  envers  6c  contre  ceux  qui  les  atta- 

3uent  ;  on  foHicite  pour  eux  à  toutes  fortes 
e  tribunaux,  fans  exatniner  s'il  ont  raifon 
cm   s'il  ne  l'ont  pas  ,  à  peine  yîent  -  il  en 
pânfée  qu'ils  piiiuent  avoir  tort  :  on  les  ai- 
gât  autant  quon  eft  aigri  foi -même  contre 
teîir  adverfe  partie ,  jufqu'à  leur  reprocher 
quelquefois  de  trop  oublier  leurs  droits  & 
leur  honneur.  On  préfente,  pour  remplir  les 
emplois  &  les  bénéfices,  des  fujets  fouvent 
tout -à- fait  indignes,  toujours  très  équivo* 
ques  par  le  peu  de  certitude  qu'on  a  foi- 
même  &  de  leur  conduite  &  de  leurs  fenti* 
mens  orthodoxes  ^  dont  on  ne  laifTe  pas  de 
Te  rendre  caution  :  appelle  à  leur  confeil  de 
confcience,  on  approuve  en  eux  mille   ma- 
nières de  s'avancer^  de  négocier  ,  de  s'en- 
richir, qu'on  condamneroit    dans  tout  au- 
tre. Les  profeffions  les  plus  décriées,  félon 
[es  régies  de  la  morale  chrétienne,  &  con- 
tre lefquelles  en  chaire  on  inveftive  (oi-même 
tous  les  }ours ,  femblcnt  changer  de  nature 
quand  c'eft  la  profeffion  d'un  frère  ou  d'un 
parent,  comme  fi  l'on  eût  trouvé  un  nour 
yel  évangile  pour  eux. 
On  gardç  le  ûleqce  pour  Iç  movas^  Uv 
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laKTant  à  la  conduite  de  ceux  qu'on  fuppob 
chargés  de  leur  confçîence ,  &  ce  iîlence  e^ 
prefque  toujours  pour  eux  une  efpéce  ai 
déclfion  qui  les  empêche  de  confulter  Â 
leurs.  •  •  (ont •ils  dans  le  befoin;  le  4éûr  de 
les  en  tirer  que  n'infpire  -  t'il  pas  contre  fo\St: 
gdtion  des  vœux,  &  contre  ce  défintérefle- 
ment  parfait  qui  nous  oblige  à  donner  pour 
rien  ce  que  nous  avons  reçu  pour  rien?  On 
détourne  habilement  ce  que  TafFeâion  des 
perfonnes  attachées  deftinolt ,  oi^  au  foula- 
gement  d'une  malfoi  pauvre ,  ou  à  rétabllf- 
iemcnt  d'un  mifTionaire  dans  le  pays  étranger; 
on  ménage  pour  eux  des  alliances,  où  tout 
e(l  d'un  côté  y  le  bien ,  la  naiflfance  i  le 
mérite ,  &  rien  de  l'autre  que  la  protec* 
tion  d'un  parent  qui  trompe  fous  le  voile 
r::ligieux  d'un  confeil  aflfeâionné  &  d'une 
fnge  difcrétion.  On  çû  tenté  quelquefois 
de  rompre  jufqu'aux  liens  qui  tiennent  at- 
tachés '<\  Dieu  Se  à  la  religion,  pour  aller 
au  fecours  d'une  famille  iouffrante;  &  fi 
Ton  demeure ,  rien  n'arrête  qu'un  défaut 
de  rciTource  pour  foi  -  même  ,  hors  de 
l'état  qu*on  a  embraffé  pour  Dieu*  Mais 
font -ils  dans  l'abondance  &  dans  la  prof- 
périté  ,  le  commerce  affidu  qu'on  entre- 
tient avec  eux,  fait  paffer  leurs  maximes, 
leurs  fentimens ,  leurs  ufages  bien  avant  dans 
le  cœur;  on  revient  chez  foi,  peiné,  cho- 
qué y  rebuté  de  tout  ce  qu'on  y  rencontre  i 
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lV>béiflance  eft  un  fardeau  insupportable  dont 
on  tâche  de  fe  délivrer  par  leur  proteâion 
&  par  leurs  follicitations  ,  jufqu^à  fe  rendre 
quelquefois  redoutable  ;  la  pauvreté ,  une- 
vie  haflb  &  fordide  dont  on  n'a  plus  que  de 
Fhorreur  »  on  la  snefure  fa  pauvreté ,  non 
plus  à  foQ  état,  mais  à  Tétat  oii  l'on  fup-^ 
pofe  qu'on  auroit  pu  vivre  dans  le  monde  ; 
on  croit  aflez  Êiire  pour  Dieu ,  de  n'ctre  pas , 
comme  fes  proches,  tout -à- fait  dans  l'opu- 
lence }  on  ne  fe  refufe  quoique  ce  foit  de 
ce  qu'on^  peut  obtenir ,  ou  arracher  de  leur 
tendrcfle  Se  de  leur  libéralité  ;  on  paflfe ,  au* 
près  d'eux  ^  à  la  ville ,  à  la  campagne ,  des 
t«nips  confidérables  hors  dç  la  régularité  & 
de  tout  exercice  de  pénitence  &  de  dévo- 
tion ;  mille  objets  préfens  &^  paiTés  portent 
des  coups  mortels  à  l'innocence  :  aiTez  foi- 
bles  pour  fuccomber>,  trop  foibles  pour  fe 
défendre  ,  on  fent  quelquefois  fa  plaie , 
ipais  on  l'aime. 

Dis-je  rien  dont  nous  n'ayons  peut-être 
quelque  expérience  perfonnelle  ,  &  dont 
nous  ne  rougidions  aujourd'hui  que  nous 
voyons  les  chofes  fans  pafHon ,  &  comme  au 
tribunal  de  Jefus-Chrifl  même.  Plaife  donc 
à  Dieu  que  nous  ne  l'oublions  jamais  !  L'in-t- 
différence  pour  fa  famille,  la  haine  de  fes 
proches  fuivant  Tefprit  de  l'Evangile  prévien** 
droit  tous  ces  défordres. 

I^a  patrie  eft  comme  une  efpéce  de  famille 
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dont  tes  intérêts  ne  font  guère  moins  précknf 
pour  quelques-uns  :  être  du  même  royaume^, 
de  la  même  province ,  de  la-  même  viUei 
les  unit  auffi  étroitement  que  le  Êmg  a  co» 
tume  d'unir  les  antres',  &  les  expofe  pa^ià 
à  «peu- près  aux  mêmes  dangers. 

Du  plus  au  moins  »  dans  combien  de  mai- 
fons  ne  voit  «on  pas  ces  chofes  arriver  i  c^eft 
aflez  que  le  fupérieur  foit  d'une  certaine  pro- 
vince 9  pour  qu'il  ait  plus  d'aileâîon  enveis 
la  moitié  de  ceux  qui  la  compofent,  ou  pour 
que  la  moitié  de  ceux  oui  la  compofent  ne 
puifle  plus  prendre  connance  en  lui.  G»d- 
bien^'  entre  les  inférieurs,  de  faloufîe,  de 
rapports ,  d'inimitiés  ^  de  mauraifes  intrigpes 
pour  donner  vogue  à  un  compatriote,  ou 
pour  abaifTer  tous^  fes  coocurrens  :  on  s'ob- 
jcrve ,  on  fe  foupçonne ,  on  fe  juge  de  part 
&  d'autre  ;    tout   eft  interprété    en  mau- 
vaife  part  »  on  tiçnt  de$  confeils  fecrets ,  oa 
écrit  ^  on  médit  ^  quelquefois  on  calomnie. 
Je  ne  dis  rien  de  l'indignité  &  de  rinjuftice 
d'un  procédé  i\  puérile,  comme  ii  les  bonnes 
qualités  de  Tefprit  &  du  cœur,  la  fcience  & 
les  talons  étoient  nécefTairement  attachés  au 
climat,  &  que  de  tous  les  pays  nous  ne  con- 
noiflions  pas  &  des  perfonnes   d'un   grand 
mérite,  &  des  hommes  qui   n'ont  rien  de 
grand  que  leurs  défauts  &  leur  habileté  à 
grouiller ,  &  l'eftime  de  leurs  belles  qualités 
prétendues.  Mais  puis* je  ne  pas  dire  com: 
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daieo  Dieu  eft  oâenfé  au  milieu  de  tour  cela , 
^it.  que  l'unique  reqiéde  ieroit  encore  cette 
fbaine  abfolue  de  fés  plu5  proches  &  de  fes 
ftlas  intimes,  quels  qu'ils  puUTent  être,  dès 
hi}u'}l  s'agit  des  intérêts  de  Dieu  &  du  bien  de 
la  paix. 

rt,  Enfin  9  les  aiFeâions  humaines  &  natu- 
frtUes  forment  une  dernière  efpéce  de  liaifon , 
qui  n'eft  pa$  moins  préjudiciable  que  les 
«eux  autres ,  £1  quelquefois  elle  ne  Teft  pas 
avantage ,  &  c'eft  la  reâburce  affez  ordi- 
wire  de  plufieurs  qui  n'ont  ^  ni  dans  leur  fa- 
mille, ni  dans  ceux  de  leur  nation,  qui  que  ce 
£bit  qui  puiiTe  «  ou  qui  veuille  les  produire , 
les  aider,  les  protéger,  les  pouifer.  On  s'atta- 
che donc  à  une  perfonne  riche  &;  puiffante  , 
à  un  magifirat  ,3  un  prélat  dont  on  fait  fon 
père  &  fon  patron;  on  va  porter  à  fon  tri- 
bunal tous  fes  griefs ,  &  en  demander  juf- 
tice ,  on  rend  publics  les  défauts ,  &  du  fupé- 
rieur ,  &  des  particuliers  quW  devroit  cou- 
vrir de  fa  robe ,  &  à  qui  on  devroit  fervir 
de  bouclier  ;  on  forme  des  intrigues  fourdes 
à  fon  avantage  contre  le  bien  commun  ; 
on  fe  rend  immobile  dans  le  lieu  où  on  eft 
une  fois  fixé ,  malgré  fes  fupérieurs.  Par  une 
efpéce  de  reconnoiiTance  dont  on  fe  pique 
à  fon  tour ,  on  prend  parti  pour  fes  pro« 
teâeurs  ;  ils  ont  toujours  raifon ,  quoiqu'ils 
ordonnent,  ou  qu'ils  entreprennent;  on  fe 
vend  à  eux  jufqu'à  fe  rendre ,    pour  ainfi 
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dire ,  leur  domeftique ,  leur  homme  d'affiûresî 
leur  efclave ,  leur  efpion  ^  jufquà  nuire  qudp 
quefois  à  la  caufe  de  rE^life  &  de  la  rein 
gion. 

Ne  font -ce  pas  là  dWez  grands  maux? 
n^e(t-ce  pas  là  contrarier  Dieu  avec  d'aiTex 
grands  niques  de  fe  perdre  ^  (ans  perdre  tou- 
jours ni  la  foi  y  ni  la  religion  y  comme  çeu:| 
qui  y  renonçoient  autrefois,  ^  à  qui  nou9 
ne  voudrions  pas  qu*on  pût  nous  comparer  ) 
qui  non  odii  patrent  9  &c^  non  potefi  ejfe  miU3 
difcifii'us* 

Mais  n'en  demeurons  pas  là  ;  car  l'oubli 
de  foi  -  même  &-  de  tous  les  hommes  dans 
tout  ce  qui  contrarie  Dieu  eft  un  devoir 
commun  à  tous  les  fidèles  ;  le  fxmple  chré- 
tien eft  obligé  à  qela  auili  bien  que  nous. 
Venons  à  ce  qui  nous  eft  particulier.  Le  de- 
voir propre  d'un  homme  apoftolique  eft  de 
haïr  tout  ce  qui  peut  encore  le  divifer  & 
le  détourner  dans  la  moindte  partie  du  zélé 
^  de  Tattention  qu'il  doit  avoir  pour  Dieu  ; 
pourquoi  ?  toujours  par  le  même  principe , 
parce  qu*il  doit  renoncer  à  foi- même  ^  com- 
bien  plus  renoncer  aux  autres ,  pour  être  de 
fa  maifon  &  coopérer  avec  lui  à  la  pédemp- 
tion  &  au  falut  des  hommes.  Confacrés  à  la 
religion ,  nous  fommes  morts  pour  nos  pa- 
rens. Comme  nous  ne  fommes  plus  à  leur 
charge  ,  Se  qu'ils  ne  nous  doivent  plus  rien , 
ils  n'ont  plus  rien  non  plus  à  attendre  de  nousj 
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'^Mr  rapport  à  leurs  affaires  &  Içurs  iotérêts 
*  femporels. 

'  ^  Mais  je  vous  demande  fi  les  amitiés  6l  les 
Jîaîfons  qu'on  peut  cultiver  dans  le  monde , 
ou  avec  une  famille  chérie ,  ou  avec  des  amis 
d^cérêt  &  de  plaifir ,  ne  détournent  pas  beau- 
coup pour  le  moins,  de  ce  qu'on  doit  à  Dieu 
fie  à  l'Ordre  auquel  on  s'eft  confacré  par  l'inf- 
piration  de  Dieu.  Peut-on  recevoir  &  écrire 
tant  de  lettres ,  £iire  tant  de  vifites  y  entre- 
tenir un  commerce  réglé  avec  des  perfonoe^ 
qu'on  ne  voit  pas  pour  le  falut  de  leur 
ame  ,  fans  perdre  beaucoup  de  teni|>s,  fans 
nourrir  une  multitudç  d'ioquiétudcs  &  de 
chagrins. 

EA-on  tranquille  à  l'oraifon  avec  toutes 
ces  diftraôions?  conferve  •  t'on  toute  la  li- 
berté d'efprit  néceflfaire  aux  fonâions  de  fon 
miniftere ,  au  moins  tous  les  faints  crurent-r 
ils  la  chofe  abfolument  impoflible  }  Vous  rap- 
porterai-je  l'exemple  de  ces  anciens  folitaires 
dont  parle  Caffien  ,  &  la  fermeté  qu'ils  eu- 
rent à  ne  vouloir  pas  même,  en  pafTant,  re* 
cevoir  les  vifites  d'une  mère  ,  d'un  frère, 
d'une  fœur  qui  venoient  les  chercher  une 
fois  feulement  au  bout  de  plufieurs  années  ?  ^ 
Saint  Ignace  pafTe  près  de  trois  mois  pro- 
che de  Loyola ,  fans  vouloir  aller  une  (eule 
fois  ni  loger ,  ni  aller  au  château  prendre 
un  repas;  l'hôpital  eft  fa  demeure.  Etant  à 
^  Home  9  il  reçoit  un  paquet  de  lettres  de  fs^- 


172     Sur  P amour  des  parens  &  des  amis» 
famille ,  &  il  le  brûle  ^  fans  vouloir  feulemeot 
rouvrir. 

L'Apôtre  des  Indes  partant  de  l'Europe,  ne 
yeut  pas  fe  détourner  de  quatre  lieues  pour 
voir  ta  famille  qui  te  défîroit^  qui  l'attea- 
dok,  &  que^  félon  toqtes  les  apparences, 
il  ne  de  voit  jamais  revoir,  comme  il  arriva 
en  effet.  Il  craignit  fans  doute  que  d^s  dé- 
monftrations  d'une  amitié  tendre  &  récipro- 
que ne  le  touchaffent  pour  le  moins ,  d'one 
manière  plus  pénible  &  plus  dangereufe  qu'u- 
tile &  néceflaire. 

Saint>Françoisde  Borgia  étoît  père,  &  avoit 
latfle  des  enfans  au  monde  ;  il  refufa  tou joun 
de  folliciter  des  dignités  eccléiiaftiques  ,  de  mé- 
neiger  des  alliances  pour  fon  illuftre  Emilie. 
Eh  !  ne  ferois*je  pas  bien  malheureux,  difoit- 
il ,  &  bien  peu  chrétien  d'ambitionner  pour 
eux ,  un  rang  &c  une  fortune  que  j'ai  cru  fi 
dangereux  pour  moi-  même  ?  qu'ils  fâchent 
donc,  &C  eux  ,  &  tous  les  autres  qui  vou- 
droient  m'employer,  me  faire  entrer  dans 
leurs  affaires^  que  je  ne  fviis  plus  rien,  &:  que 
je  mets  toute  ma  gloire  &  tout  mon  bon* 
heur  à  ne  pouvoir  plus  rien  qu'auprès  du  Roi 
des  rois  ;  mais  ce  n'eft  pas  à  fa  faveur  qu'ils 
afpirent. 

Les  Saints  ne  crurent  pas  en  trop  faire, 
ni  qu'on  pût  les  accufer  d'une  dureté  mal 
entendue ,  après  l'ordre  que  reçut  de  Jefus- 
Chriil  ce  jeune  homme  qui  s'offroit  à  le  fui-: 


iul"  tatrioùr  des parchs  &  des  amis,  i^j 
re,  de  ne  pas  fe  détourner  d'un  moment 
pour  aller  rendre  les  derniers  devoirs  à  fon 
père  qui  venoit  d'expirer  ijiniu  monuos  fcpt- 
lire  mortuQS  fuos  :  nemo  mittcns  manum  ad  ara^ 
irum  &  reJpicUns  rttrb  ,  aptus  tjl  regno  Dei. 

Je  fais  que  cette  morale  ne  paroît  guère 
à  notre  portée  ;  mais  c'eft  pour  cela  auffi 
qu'on  voit  û  peu  de  perfonnes  qui  arrivent 
à  la  perfeâion  de  ces  hommes  héroïques. 

Au  moins  ayons  une  grande  modération 
dans  tout  ce  que  notre  imperfeôion  &  le 
mauvais  exemple  de  pluiieurs  nous  empê- 
chent de  facrifier  abfolument  à  Dieu ,  &  dans 
tout  ce  qu'on  nous  accorde  plus  par  indul- 
gence que  par  crainte  de  nous  contrifter ,  que 
par  aucune  forte  &  véritable  raifon.  Mais 
dans  cette  modération  même-efl-il  pofTible 
d'y  demeurer  ,.à  moins  que  l'on  n'incline  vers 
l'extrémité  oppofée?  que  par  vertu  on  ne  fe 
détache  premièrement  de  ceux  qui  ne  font 
pas  parens ,  &  qu'avec  les  parens  même  » 
on  ne  s'accoutume  à  vivre  à-peu-près  comme 
avec  des  étrangers  ;  car  il  eft  autant ,  ou  plus 
facile  d'aller  juiques-là  que  de  tenir  le  jufie 
milieu. 

Mais  le  précepte  naturel  &  divin  d'hono- 
rer ,  d'aimer  ^  de  fervir  fes  proches ,  que 
deviendra •  t'il  cependant?  ah!  Jetus-Chrift 
i'ignoroit-il  ce  précepte  ,  à  quoi  il  oblige , 
<|uand  9  à  dpuze  ans ,  il  quitte  Jofeph  &  Ma- 
rie, (gps  paroitre  fe  foucier  beaucoup  de 
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leur  inquiétude  Se  de  leurs  reproches?  ntp^ 
c'ubeais  ëuia  in  his  qua  Pains  mti fiint  j  op&r^ 
ut  mt  tffi?  Quand  à  trente  ans  ,  il  fe  fépare 
pour  toujours  de  fa  fainte  mère  y  &  que  dans 
quelqu'occafion  il  femble  même  la  mécoiH 
noître  ^  elle  &  toute  fa  pareiité  ;  qua  tjl  maser 
mta^  &  qui  Junt  fratrts  mti?  de  plus,  difons 
la  vérité  ^  ce  n*efl  pas  ordinairemiént  le  pré* 
cepte  qui  embafaflfe  ;  on  fe  détache  aifément 
&  fans  fcrupule  d'une  famille  qui  fait  peu 
d'honneur,  Se  dont  on  n'attend  ni  proteâion^ 
ni  commodité.  Mais  enfin  fuppofarït  un  ref- 
peâ,  un  attachement ,  un  amour  chrétien  & 
absolument  défintéreifé  y  j'ai  déjà  répondu 
que  jamais  le  précepte  ne  fera  mieux  gardé 
que  par  les  perfonnes  véritablement  mortes 
à  tout  ^  &  que  c'cft  aimer  nos  proches  d'une 
manière  bien  plus  raifonnable  &  plus  utile > 
que  de  les  haïr  de  cette  manière.  Expli- 
quons bien  ceci* 

Second  points 

A  Cet  amour  aveugle  &  naturel  que  Je* 
fus-Chrift  interdit  «  il  faut  fubftituer  une 
charité  bien  ordonnée  &  toute  fprituelle ,  la- 
quelle,  fans  pouvoir  nuire  ni  à  notre  propre 
perfeâion  ,  ni  an  feryice  de  Dieu  &  des 
âmes,  eft  en  même  temps  beaucoup  plus 
utile  à  nos  proches  que  tout  ce  qu'ils  pour- 

roient  prétendre  que  nous  leiu:  duffions  d'ait 
leurç. 
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'  En  «ffet',  fi  nous  n^oublioiis  les  intérêts 
emporels  de  notre  famille  &  de  nos  amis , 
[ne  pour  nous  mettre  plus  en  état  de  contri- 
l^er  k  leur  ialut ,  réchange  ne  leur  eft-elle 
MS  avantageufe;  fie,  à  moins  d'une  injuftice 
\C  d'une  infidélité  bien  aveugle,  peut ent- ils 
*en  plaindre  &  ne  nous  pa^  approuver?  ce 
feâ  les  traiter  enfin  que  comme  nous  nous 
raitons  nous-mêmes  ;  fie  certes  nous  ne 
nroyons  pas  nous  faire  de  tott  en  nous  ou*» 
>Iiant  pour  ne  penfer  qu'à  Dieu. 

Or  je  dis  que  jamais  nous  ne  ferons  ,  ni 
>lus  en  état  de  leur  obtenir  des  grâces  abon- 
lantes  auprès  de  Dieu,  ni  plus  en  état  de 
1^  aider  à  profiter  des  grâces  que  nous  leur 
lurons  obtenues  ^  que  par  la  profefiion  que 
lous  ferons  nous-mêmes  d'être  morts  à  tous 
les  fentimens  de  la  chair  &  du  (ai^ ,  &  de 
le  plus  vivre  que  pour  Jefus-ChrîA. 

Le  détachement  pour  notre  fiimille  ne  de- 
mande pas  qu'ayant  du  zélé  pour  les  étran- 
gers 9  le  falut  de  nos  proches  &  de  nos  amis 
nous  devienne  indifférent  ;  il  fuppofe  au  con- 
traire que,  fi  quelque  chofe  de  notre  parc 
efi  capable  de  toucher  Dieu  en  leur  faveur , 
c'efi  notre  indifférence  même  envers  eux, 
quand  elle  n'aura  pour  principe  qu'un  défit 
fincere  de  ne  point  partager  notre.cceur.  Se 
de  le  rendre  plus  pur  &  plus  entier  à  celui 
à  qui  il  ne  fuffit  qu'à  peine  dans  toute  fon 
étendue  >  car  cette  réunion  de  toutes  nos 
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penfées^  de  toutes  nos  forces  &  dé  tonteî 
nos  tendreffes  dans  Dieu  ;  comAie  elle  eft  lé 
grand  moyen  de  tout  obtenir    de   lui  pour 
nous-mêmes ,  c'eft  elle  auffî  qui  »  au  regard 
des  autres ,  nous  rend  comme  tout-puiffiotf 
auprès  de  lui.  Détachés  de  la  forte ,  parlons 
à  Dieu  pour  quii  il  nous  phifa  ^  &c  nous  fe- 
irons  infailliblement  exaucés^  oia  plutôt,  fans 
rien  dire  de  diftioâ ,  Dieu  entendra  ,  il  pré- 
viendra înfqu'anx  déûrs  de  notre  cœur ,  com* 
me  il  arriva  a  ces  deux  folitaxres  de  l'antiquité  , 
kfquels  ayant  refufé  l'entrée  de  leur  cellule 
à  quelques  parens  qui  venoient  les  vifiter, 
méritèrent  que  Dieu  leur  infpirât  de  fe  reti- 
rer eux-mêmes  dans  le  défert,  comme  ils  le 
firent  en  eflfet,  luà  noble  y  la  belle ,  la  tou« 
chante  difpofition  que  celle  d'un  faint  Refi- 
gieux  qui  fentoit  intérieurement  que  Dieu 
demandoit  de  lui  un  facrifice  qui  lui  paroiflbit 
phis  difficile  à  faire  que  celui  de  fes  parens! 
Vous  me  demandez ,  difoit-il  à  Dieu  »  quelque 
chofe  qui  me  coûte  infiniment  davantage; 
eh  quoi  !  le  facrifice  de  mes  amis  :  eh  bien  ! 
mon  Dieu ,  je  le  fais  ce  facrifice ,  quoique 
j'en  fente  mon  cœur  tout  déchiré  ;  agréez-le, 
mais  en  échange ,  Seigneur  Dieu  !  feul  bon  & 
feul  aimable ,  K>yez  donc  leur  ami  ;  fouvenez- 
vous  d'eux  d'autant  plus  que  je  les  oublierai 
davantage  pour  l'amour  de  vous  ;  ayez  pour 
eux  toutes  les  inquiétudes  ,  toute  la  vivacité 
&  toutes  les  attentions  que  vous  me  défen- 
dez y 
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s  en  6c  que  -je  me  défend;  qii'ib  votis  tà^ 
;.  teent  &  qu'ils  commencent  à  connoître  ewt* 
:  ttêmes  combien  il  eA  avantageux  d'oublietf 
r.tovLt  pour  vous  aimeté 

Soyons  aflez  charitables  pout  ildiis  nté* 
'  fenter  à  Dieu  comme  vittmes  pour  le  laluC 
!  de  nos  proches  &  de  nos  amis  ;  foyons  affe^ 
iàints  pour  que  Dieu  nous  donne  leur  anltf 
an  beloin  de  laquelle  ils  ne  penfent  poîrltf 
&  pour  qu'à  notre  codfidératiofl ,  il  puiflb 
oublier  &  leurs  crimes  &  leur  indignité  :  fi 
c*eft  là  les  haïr,  c'eft  les  aimer  tout  enfem^ 
ble  ;  mais  ce  n'eft  pas  les  haïr,  ce  n'eft  que 
les  aimer  &  beaucoup  plus  8c  beaucoup 
mieux,  puifque  c'eft^en  leur  obtenant  grâce ^* 
fe  mettre  encore  en  état  de  les  faire  profit* 
ter  de  la  grâce  qu'on  leur  aura  obtenue^ 

Car,  je  vous  prie,  quand  jugeront -^ib  tû 
falut  plus  important  que  lorfqu'ils  Doùs  vei^ 
ront  nous-mêmes  facrifîer  toute  chù(è  aa 
faiut  ?  quand  nos  remontrances  &  nos  Cùn^ 
feils  auront -ils  plus  de  pouvoir  fur  euH  qud 
lorfqu'ils  fentiront  que  c'eft  un  bomnlô  rem« 
pli  de  foi  qui  leur  parle  »  un  homme  qui  ne 
recherche  que  Dieu  feul ,  qui  ne  Veut  qu4 
^leu  ? 

Grand  abus  de  croire  que  tôna  Ui  fer- 
vices  que  nous  leur  rendrions  d'ailleurs  ^  pttif« 
fent  jamais  aflez  mériter  leuf  eftime  &  letLt 
véritaUe  confiance  :  ils  nous  impoitiirierdilC 
dans  leurs  befoins  quand  il  ^vidra  foUidfitM 

M 
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^  Bc  que  je  me  défend  ;  qa*iU  voua  ai* 

.      'oent  &  qu'ils  commencent  à  connoitre  état' 

^l&êiaes  combien  il  eft  avzntageux  d'oublietf 

*out  pour  vous  aimer. 

.  Soyons  aflei  charitables  pour  nous  pi^ 

^nter  i  Dieu  comme  riâimes  pour  le  fatal 

f^  Dos  proches  &  de  nos  amis  ;  foyons  afled 

au**?  pour  que  Dieu  nous  donne  leur  anld 

^  Befoin  de  laquelle  ils  ne  penfent  point  f 

Oijt  j^our  qu'à  notre  coofidération,  il  puifla 

A^'^A         ^  '^"'^  crimes  Se  leur  indignité  :  fi 

*'fe  .    ià  les  haïr ,  c'eft  les  aimer  tout  enfem* 

^    'mais  ce  n'eft  pas  les  haïr,  ce  n'eft  que 

*^f^ajei  &C  beaucoup   plus    &    beaucoup 

4^  '^  y   puifque  c'eft  y  en  leur  obtenant  grâce  i 

M^rf-T*^  encore  en  état  de  les  faire  profi-i 

^  ^     IsÊ  grâce  qu'on  leur  aura  obtenue. 

^^  ^e  vous  prie,  quand  iugeront'ils  lé 
^£m-M.^  important  que  lorfqu'ils  nous  ve^ 
'f:^  MJ^-s  "  mêmes  facrifîer  toute  chofa  flil 
r^y^L-jand  nos  remontrances  Ac  nos  COU* 
^-T^  .«3  ff — ils  plus  de  pouvoir  (ur  eux  qns 
7  j^^catiront  que  c'eft  un  homme  tes»» 
ji  ieiii  parle  »  un  honubs  <|m  œ 
\  Dieu  feul ,  qtà  ne  VCot  qn 

croire  qdtf  tdiH  les  ûsr- 

idrions  f  aiDeMa ,  pût'- 

T  lenf  c&ae  de  :«eir 

naos  îo^xmunerrinr 
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un  procès ,  pourfuîvre'  un  bénéfice ,  leur  «i£- 
nager  la  proteâion  des  grands  ;  mais  quand 
il  s'agira  de  leur  ame  ^  quand  ils  voudront  fe 
convertir  ^  (e  donner  à  Dieu  f  ce  n'eft  pgy  à 
nous  quHls  s'adrefleront  :  Ils  nous  connoiflent 
trop  pour  îie  pas  cramdre  peut-être  que 
nous  les  flattions:  peut-être  auffi  voudront- 
ils  prendre  nos  confeils  quand  ils  voudront 
$tre  trompés,,  être  flattés  :  c'eft  nous  £ûre 
beaucoup  d'honneur. 

Soyons  fidèles  à  remplir  toute  retendue 
de  nos  devoirs,  rien  n'eil  fi  capable  de  les 

!>orter  efficacement  à  bien  fatlsfaire  à  toutes 
eurs  obligations  ;  en  ne  les  afFeâionnant  pas 
trop  9  on  leur  enfeigne  à  n^aimer  que  me- 
dérément  leurs  enfans  ;  en  facrifiant  tous  fès 
intérêts ,  on  leur  apprend  à  méprifer ,  &  ks 
grands ,  &  les  grands  établifTemens  ;  en  por- 
tant avec  joie  les  peines,  les  travaux,  les 
épreuves  de  Tétat  religieux,  à  fe  confoler 
dans  leurs  infirmités,  dans  leurs  pertes,  dans 
leur  difgrace  ;  mais  s'ils  nous  voy ent  aimer  la 
vie  douce  dans  une  protefiion  publique  de 
pénitence  ,  être  jaloux  des  difîinâions  du 
cloître  dans  une  profeifion  d'humilité ,  nour- 
rir  des  relTentimens  &  demander  leur  appui 
pour  nous  vanger  de  ceux  qui  nous  atta- 
quent; c'efl  les  autorifer  à  fe  permettre  tout: 
ils  croiront  qu'il  leur  fuffit  d'être  parmi  la 
multitude  des  chrétiens ,  ce  que  nous  forn- 
mes  dans  la  foule  des  Religieux;  qu'ils  p(?a: 
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vent  allier  Dieu  &  leur  fortune ,  la  politi^ 
que  du  fiécle  &  la  fagefle  de  l'Evangile  $  Vin^ 
técêt  6c  la  confcience,  la  vie  molle  &  la 
dévotion  ^  puifque  nous  aflbcions  Dieu  6C 
00s  commodités 9  Dieu  &  notre  vanité.  Dieu 
&  l'attache  au  monde  6c  à  nous-mêmeSé 

Pour  moi  j'eftime,  j'honore,  j'admirerôil 
beaucoup  un  Religieux  qui,  comme  Jefus« 
Chrift,  ne  paroît  nulle  part»  à  table ^  en 
conveiûtion ,  en  compagnie,  qu'il  ne  con« 
vertifle  un  pécheur,  ou  qu'il  ne  fafle  à  Dieu 
quelqu'autre  conquête  ;  un  Religieux  qui 
n'a  point  d'amis  particuliers ,  qu'avec  un  peu 
de  temps  il  ne  trouve  moyen  de  rendre  ou 
plus  chrétiens  ou  plus  parfaits  ;  un  Reli« 

Sieux  qui ,  comme,  faint  François  de  Sales  » 
evient  le  guide  fpirituel,  le  direâeur,  Ig 
confefTeur  de  toute  fa  famille ,  père ,  mère  ^ 
frères,  fœurs ,  &  pendant  la  vie  &  à  la  mort; 
mais  pour  cela  il  faudroit  ne  fe  montrer  ja« 
mais  chez  fes  plus  proches  que  quand  6i 
autant  qu'on  efl  utile  à  leur  falut  :  quand  ilt 
font  dans  la  peine  pour  les  foutenir  d^une 
manière  furnaturelle,  quand  ils  font  mala- 
des pour  les  exhorter  à  la  patience  ^  ou  les 
exhorter  à  faire  une  fin  de  prédeiliné ,  quand 
ils  font  en  différent,  pour  être  l'ange  de 
paix  &  rapprocher  les  efprits  &  les  cœurs 
par  une  médiation  fage  &  déûntérefliée  ;  mais 
on  eft  bien  éloigné  de  cette  perfeûion  pour 
rordinaire«  on  ne  cherche  pas  ceux  à  qui 
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on  feroit  le  plus  utile ,  mai3  ceux  de  qui  oit 
efpere  du  fecours  dans  fon  imperfeâion  ic 
dans  fes  diverfes  néceflités  :  c'eft  là  qu'on 
va  faire  fa  cour,  là  qu^on  s'attache  &  qu'on 
fe  fixe  :  on  méconnoît ,  on  fuit  plutôt  ceux 
dont  l'alliance  deshonore,  dont  l'approche 
importune  &  humilie.  y 

Qu'on  ne  parle  donc  plus  de  l'amour  qu'on 
a  d'ordinaire  pour  les  parens  &  pour  les  amis 
comme  d'une  véritable  charité  ;  la  charité 
afpire  à  quelque  chofe  de  plus  haut  &  de 
bien  plus  digne  de  Dieu  qui  en  eft  la  fin 
comme  il  en  eft  la  fource  &  le  principe  : 
on  fe  dévoue,  on  ne  s'épargne  en  rien,  on 
s'inquiète ,  mai^  toujours  par  rapport  aux 
biens  éternels  &  pour  foi -même  &  pour 
ceux  qu'on  affeâipnne. 

Mais  finirons  ,  &  finiiTons  par  ob  nous 
avons  commencé;  l'amour  de  nous-mêmes, 
avons-nous  dit,  s'il  eft  bien  réglé,  doit  être 
la  régie  de  l'amour  de  nos  proches  &  de 
tous  les  autres  hommes  ;  pour  aimer  donc 
&  fes  parens  &  fes  amis  de  la  manière  que 
Jefus-Ghrift  notre  Seigneur  l'ordonne ,  il  faut 
commencer  par  ne  s'aimer  foi- même  qu'en 
vrai  Religieux  &  en  chrétien  :  rempliflbns- 
nous  bien  de  l'importance  du  falut  &  de  la 
perfeâion,  nous  ne  croirons  plus  qu'il  foit 
permis  de  déûrer  de  procurer  aucun  autre 
bien  à  perfonne  ;  mais  tandis  que  pour  nous- 
mêmes  nous  défendrons  les  droits  de  la  na« 
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*  tare  &  que  nous  y  rapporterons  tout  ;  que 
aous  voudrons  être  aimés  &  que  nous  nous 
umerons  nous-mêmes  par  rapport  au  temps  ^ 
par  quel  miracle  aimerions  -  nous  les  autres 
d'une  autre  manière. 

Soyons  zélés  pour  nous-mêmes,  nous  au* 
fons  befoin  d'attention  à  ne  pas  Têtre  trop 
pour  les  autres  ;  mais  avec  un  zélé  corrigé 
par  cette  attention,  nous  leur  ferons  utiles 
pour  le  ciel  9  &  ce  doit  être  Tunique  ter- 
me de  tous  nos  défirs  &  de  [toYitesL.  les 
perfonnes  à  qui  nous  devons  un  véritable 
amour  :  Dieu  veuille  nous  y  faire  arriver^ 
&  eux  auffi  par  fa  grâce.  Ainii  foit-iU 

SUR  LE  DÉSINTÉRESSEMENT 

DANS   LÇ   MINISTERE^  ' 

POUR  LES  RELIGIEUX  QUI  S*T  ÇMPtQYÊNT^ 

Gratis  acctpiflU ,  gratis  dau^ 

Vous  arez  reçu  gratuîtemçnt ,  dpnnez  «ufli  gr9tttl« 
cemeutt  Matth^  c^  la*  )         '   ' 

IL  n^nive  que  troj»  fouvent  que  les  imi- 
niflres  de  la  religion  tombent  dans  le^  dé- 
sordre que  reprochoit  faint  Paul  à  certains 
prédicateurs,  qui  faifoient  de  la  piété  comme 
une  efpéce  de  commerce  honteux,  fe  don*- 
nant  plus  volontiers,  à  ceux  de  qui  il&  rece* 
voieilt ,  ou  de  qui  ils  efpéroient  davantage , 

&  par>^^là  k  priv^eitt  dç  la  plut  belle  ^oire 
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4e  Tapoilolat  ;  evàcuanus  gloriam  fuaaiy  txSf^ 
$imantes  quœftum  effi  pietatem. 

Suivant  l'exemple  de  faint  Paul ,  donner 
gratuitement  c'eft  ne  demander ,  ne  recevdr 
aucun  falaire ,  ni  même  aucune  aumône  potff 
les  méfies ,  les  prédications ,  les  confeflioQS  f 
les  direâions ,  les  inftruâions  dans  la  piété, 
ou  dans  les  fciences^  ou  dans  les  belles^lettres, 
ni  en  général  pour  aucun  autre  miniftere. 

Otn  porter  la  perfeôion  bien  haut ,  dird« 
f  pn  peut  -  être ,  c'eft  entreprendre  plus  qne 
Jefus-Chrift  n*a  exigé  de  fes  Apôtres,  m 
FEglife  de  fes  minières ,  dans  aucun  temps; 
c*eu  faire  la  correâion  en  quelque  manière 
à  tous  les  prélats,  à  tous  les  pafieurs,  à 
à  tous  les  prêtres ,  à  tous  les  Ordres  re& 
gieùx  fans  exception* 

On  ne  condamne  qui  que  ce  foit,  on  ne 
dit  point,  que  dans  l'ulage  reçu  &  approuvé 
par  l'Eglife ,  il  intervienne  rien  de  criminel 
ou  de  vicieux ,  tandis  qu'on  s'en  tient  exac* 
tement  à  ce  que  les  faints  Conciles  ont  fage« 
ment  réglé  en  divers  fîécles  pour  obvier  aux 
défordres  de  l'infatiable  avarice  ;  mais  nous 
favons  aufli  que  bien  des  chofes  font  permifes 
pour  de  certaines  raifons ,  qu'il  eft  pourtant 
plus  parfait  &  plus  à  propos  de  ne  fe  point 
permettre  pour  d'autres  raifons  plus  impor- 
tantes  encore  ;  omnia  mihi  lium^  fed  non  omnia 
nxpedium*  Conformément  à  ce  principe ,  faint 
Paul  ne  fe  fervit  jamaîs.jdu  droit  ^qui  lui 
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étQÎt  acquis  comme  aux  autres  Apôtres  ^  de 
vivre  aux  dépens  de  ceux  au  falut  de  qui 
il  travailloît. 

U  répète  encore  I9  même  chofe ,  écrivant 
aux  Theflaloniciens  &  par -tout;  c'eft  vousj» 
dit -il,  que  je  cherche ,  &  non  pas  vos  biens  • 

Si  le  renoncement  aux  biens  temporels  eft 
de  foi -même  la  matière  d'un  grand  facrifîce^ 
plus  le  renoncement /eft  parfait,  moins  on 
cooferve  dç  reiTource  hors  de  Dieu  & 
des  foins  de  fa  providence ,  plus  certes  le 
facrifice  eft  confidérable  &  digne  de  la  con- 
duite d'un  homme  apoftolique.  Perfonne  ne 
doute  que  celle  de  faint  Paul  n'ait  quel- 
que chofe  de  plus  excellent  que  celle  des 
autres  Apôtres  ;  c'eft  fon  efprit  que  les  Con- 
ciles euifent  voulu  infpirer  à  tous  les  ecclé- 
fiaftiques,  quand  ils  reprenoient  en  termes 
fi  forts  ceux  qui ,  ayant  pour  fubiifter  un 
patrimoine  fuffifant ,  ne  laiuoient  pas  de  rece- 
voir des  fidèles  de  quoi  fournir  à  leur  dé« 
penfe  néceflaire. 

On  peut  confidérer  deux  avantages  du/ par- 
fait déiintéreflement.  i^.  Il  conferve  plus  de 
liberté  dans  l'exercice  du  minifiere.  x^.  II 
édifie  davantage  les  perfonnes  auprès  de  qui 
00  travaille ,  &  les  rend  plus  difpofés  à  pro- 
fiter des.inftruâions  qu'on  leur  donne. 

Rien  de  plus  important  dans  l'exercice  du 
immftere  que  la  liberté  pour  ne  pas  enga- 
ger ÙL  coàfcience  en  te  rendant  mal-à^çro«^ 
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pos  refponfable  de  celle  d'autrui  ;  il  faut  ave^ 
tir,  reprendre,  corriger  toujours  avec  té' 
peu  &  avec  bonté  ;  mais  toujours  auffi  avec 
empire,  avec  droiture,  avec   fermeté;  cm 
cmni  imperio  ^  argue  ohjecra^  increpa  :  il  £uit 
ofer  dire  la  vérité  quelque  dure,  quelque 
pénible  qu'elle  puiiTe  être,  &  la  dire  par- 
tout ,  en  public ,  en  particulier ,  en  chaoït, 
au  confef&onnal ,  en  converfation ,  &  la  dire 
à  toutes  fortes  de  perfonnes  9  aux   grandi 
comme  aux  petits ,  aux  riches   comme  ans 
pauvres  ;  fi  cela  étoit  bien  facile  ,  fi  cela  étdt 
même  pofilble  aux  perfonnes  intéreflees ,  poll^ 
quoi  le  faint  Efprit  dans  les  écritures  défen- 
droit  ^  il  fi  fouvent  à  ceux  qui  font  afiis  for 
les  tribunaux  de  la  juftice  de  ne   recevoir 
même  aucun  préfent  ;  non  accipies  munerai 
pourquoi  nous  auroit  -  il  donné  ces  maximes 
lentencieufes ,  comme  autant  d'oracles  :  m 
prifent  aveugle  le  Juge  le  plus  éclairé^  &  c^efi 
dans  la  bouche  comme  un  mors  &  comme  un 
taillon  qui  F  empêche  de  parler  :  dona  exccecant 
oculos  judicum  &  quaji  PHINOS  capifhrum  (vt(/« 
^at)  in  ore  avertit  conceptiones    eorum.    Cebd 
qui  fait   des  prifens  fera  toujours  viSoritux  & 
refpcclij  il  ravira  Vame  de  ceux  qui  les  reçoivent  i 
yiBoriam  &  honorem  acquirit  qui  dat  mimera; 
unimam  autem  aufert  accipientium  :  le  préfeni 
d^un  homme  lui  ouvre  une  large  voie  ^   &   lui 
fait  faire  place  devant  tout  ce  qui  eft  au-deffom 
di  luif  donum  hominis  dilatai  vuun  ejus  &  ant$ 
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pincipts  fpatium  eifacit.  Un  préfcnt  fecret  éteint 
le  [iUj  &  un  don  qu'on  met  dans  lejein  appaift 
la  pbH  jufie  indignation;  munus  abfconditum 
exeinguit  iras  ,  &  donum  in  finum  indignation 
Mcm  maximam. 

Pour(|uoi  rEcriture  encore  confondroît- 
elle  toujours  ces  deux  chofes  ?  recevoir  des 

{iréfens  &  être  l'aiTocié  des  voleurs ,  avoir 
es  mains  pleines  d'iniquités  ;  diligum  munera  j 
fiquuntur  retributiones  ,  focii  furum  in  quorum 
manibus  iniquitates  funt  ^  dextera  eorum  repleta 
tfimuneribus.  Pourquoi ,  appliquansla  maxime 
générale  aux  hommes  apouoliques  faint  Pierre 
&  faint  Paul  recommanderoient  -  ils  avec  tant 
d*inftance  qu'on  ne  reçût  au  nombre  des  mi- 
niftres  de  l'Eglife  que  des  hommes  fans  in- 
térêt ?  tpifcopos ,  diaconos  non  lucri  cupidos  ^ 
non  turpe  lucrum  feciantts  :  pourquoi  aver- 
tîroient-ils  de  ne  pas  confulter  d'autres  ,  com- 
me étant  gens  capables  de  trafiquer  de  leur 
ame  &  de  leur  fatut  ;  in  avaritid ,  fiHis  verbis 
de  vobis  negotiabuntur ,  feduSores  qui  univerfas 
dpmos  fubvertuntj  docenfes  que  non  oportet  ^  tur^ 
pis  lucri  gratta  :  oui ,  Jean  -  Baptifte  même  au- 
roit  eu  peine  à  parler  à  Hérode  comme  il  fit , 
non  licei  ^  s'il  eût  été  fon  penfionnaire ,  &  qu'il 
eût  eu  peur  de  perdre  fes  faveurs  &  fes  bien* 
f  £dts  ;  jamais  Daniel  n'eût  eu  le  courage  de 
déchiffi-er  à  Balthazard  l'arrêt  fatal  de  fa  con- 
damnation ,  s'il  eût  accepté  les  richefles  & 
la  féconde  place  du  royaume  que  lijii  pré-* 
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fentoit  ce  malheureux  prince  ;  il  refufe  tout; 
préfens ,  dignités ,  honneurs  :  n'étant  retenu  ; 
par  aucune  confideration ,  il  parle  avec  ha^ 
diefle  ;  muncra  tua  fini  tibi  &  dona  domus  tu€ 
alecri  da  :  fcripturam  auum  legam  tibi  rtx  & 
inttrprttationcm  ejus  oftendam  tibi» 

Je  fais  que  ce  qu'on  peut  recevoir  n'eft 
pas  toujours  de  fi  grande  importance,  que 
pour  fe  le  conferver  on  voulût  fe  reodie 
aufli  prévaricateur  qu'auroient  été  Jean-Bap- 
tifte  &  Daniel ,  s'ils  euflent  caché  la  vérité 
dans  les  circonftances  oh  ils  fe  trouvoîeiit; 
mais  auili  eft-il  toujours  néceflaire  de  trsh 
hir  la  caufe  de  Dieu  pour  pouvoir  fe  ren- 
dre plus  grièvement  coupable  ?  ne  fuffit-S 
pas  de  conniver ,  de  diffimuler  y  de  donner 
quelque  décifion  lâche ,  ou  quelqu'abfolutioa 
équivoque ,  de  laiiTer  languir  des  gens  dans 
un  état  de  péché  ou  d'imperfeâion  d'où  Ton 
•pourroit  les  faire  fortir  avec  un  peu  plus 
de  fermeté  &  de  vrai  zélé. 

Or  de  cela  en  eft-on  maître,  tandis  qu'on 
craint  de  leur  déplaire,  de  les  refroidir,  de 
les  chagriner,  ou  de  les  écarter?  combien  de 
fois ,  fans  y  trop  penfer ,  eft-on  la  dupe  ou  de 
fa  reconnoiflance  pour  le  pafTé,  ou  de  (u 
efpérances  pour  Tavenir;  on  ne  peut  pas  fe 
perfuader  qu'une  perfpnne  fi  généreufe  & 
d'un  fi  bon  cœur  voulût  faire  un  injuftice 
à  quelqu'un ,  ou  n'être  pas  à  Dieu  avec  au- 
tant de  dévouement^  qu'à  celui  qui  lui  tient 
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la  place  de  Dieu  ;  fi  elle  eil  chez  elle  d'une 
humeur  difficile  &  hautaine ,  c'eft  donc 
qu'elle  a  affaire  à  des  gens  bien  déraifonna- 
blés,  car  pour  foi  on  ne  lui  trouve  que  de 
la  prévenance  &  du  refpeû  ;  fi  elle  conferve 
du  reifentiment ,   c'eft  affurément  qu'on  la 

Eoufle  d'une  manière  indigne  :  car  c'eft  la 
\  douceur  &  la.  raifon  même  ;  fi  elle  donne 
dans  le  luxe»  fi  elle  eft  dans  le 'monde  & 
dans  le  grand  monde  j  parties  de  jeu,  de  fpec- 
tacles  oc  de  plaifirs ,  cela  convient  à  l'âge , 
au  rang,  à  l'infirmité  :  fon  Juge  devient  fon 
avocat  :  voilà  un  de  ces  hommes  qu'on  peut 
appeller  des  direâeurs  humains,  gens  qui 
paifent  tout ,  qui  excufent  tout ,  qui  con- 
defcendent  à  tout ,  ou  peu  s'en  faut  ;  &  la 
première  fource,  ou  la  principale  fource  du 
mal,  c*eft  qu'ils  font  des  di^reôeurs  intéreiTés. 
Si  notre  liberté  dépend  de  notre  définté- 
reflement,  l'édification  du  prochain  n'en  dé- 
pend pas  moins  ;  en  effet ,  jamais  nous  ne 
donnerons  plus  d'autorité  à  la  vertu  que  doi- 
vent pratiquer  les  gens  du  monde ,  &  jamais 
nous  ne  leur  montrerons  mieux  qu'elle  eft 
à  leur  portée,  que  quand  ils  nous  verront 
faire  ce  que  nous  enfeignons,  &  beaucoup 
plus*  que  nous  n'enfeignons. 

Mais  leur  prêcher  le  mépris  des  biens  du . 
monde  ,  tandis  qu'à  titre  de  gens  riches  & 
puiflans ,  nous  les  flatterons ,  npus  leur  ferons 
la,  cour.i  condamner  leur  luxe  &  leur  déUcîk^;^ 
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teflfe ,  tandis  qu'ils  tourniront  à  tout  ce  qui 
flatte  notre  vanité  &  notre  fenfualité  ;  les 
obliger  de  relâcher  de  leur  fuperflu ,  quand 
c'eft  à  notre  profit  particulier  qu'il  fe  con- 
vertira 9  du  moins  en  partie  ;  leur  enfeîgner 
la  pénitence,  pendant  qu'ils  fauront  corn* 
ment  nous  fommes  logés ,  habillés ,  préfer- 
vés  du  froid  &  de  toutes  fortes  d'incommo* 
dites  par  leurs  bienfaits  »  fera- ce  bien  de 
quoi  les  perfuader  ? 

Et  n'allons  pas  croire  qu'ils  foient  fi  aveu- 
gles  que,  fous  cette  envie  d'avoir  &  fous 
cette  facilité  à  prendre,  ils  n'appercoivent 
fouvent  encore  bien  d'autre^  paffions  &  bien 
d'autres  foibies,  que  ce  que  nous  n'avons 
pas  honte  de  leur  en  découvrir ,  ou  croire , 
parce  qu'ils  préfentent  d'aifez  bonne  grâce 
quelquefois,  qu'ils  ne  fufTent  pas  plus  aifes 
encore  d'avoir  le  mérite  d'of&ir  &  le  profit 
de  fe  voir  honnêtement  remerciés.  hTa-t'on 
pas  ouï  dire  à  plus  d'une  femme  de  condi- 
tion ,  que  leurs  direâeurs  leur  coûtoient  au- 
tant ou  plus  à  entretenir ,  qu'un  ou  deux  de 
leurs  enfans  ?  Du  plus  au  moins ,  les  plus  dif- 
crétes  ont  trop  de  vanité  pour  garder  le 
filehce  fur  ce  qu'elles  donnent  :  d'autres  qui 
les  entendent ,  concluent  à  ne  pas  rechercher 
des  confeils  &  des  fervices  d'un  fi  grand 
prix  :  on  n'édifie  pas  les  unes  ,  on  en  écarte 
bea^icoup  d'autres  qui ,  ne  pouvant  pas  don* 

tant  domiet  ^  ccmdxQVîat  de  Ce  voir 


î 
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OU  méprifëes ,  ou  moins  ménagées  ;  c^eft  •  là 
cil  mené  tôt  ou  tard  une  conduite  intéreflee. 
Enfin  d'où  viennent  encore ,  aue  delà  »  les 
jaloufies  entre  les  direâeurs  ?  a'oîi  vient  cet 
efclavage  oh  Ton  retient  certaines  perfonnes, 
jufquà  trouver  mauvais  qu'elles  puiflent  sV 
drefler  ailleurs) 

Mais  ces  régies  de  dé(intére(tement  5  dira* 
t^on  peut-être  ,  iroient  même  jufqu'à  ne  pas 
reprefenter  aiTez  le  befoin  de  nos  maifons^ 
qui  font  néanmoins  la  plupart  dans  un  état 

pitoyable  ;  c'eft  que  nous  avons  plas  de 
confiance  dans  les  hommes  que  dans  Dieu.  Au 
contraire,  plus  nous  nous  oublierons  nous- 
mêmes  pour  mettre  uniquement  notre  appui 
dans  la  providence  »  plus  elle  aura  foin  de 
nous  dans  nos  véritables  befoins.  Eft-il  impof> 
fible  à  Dieu,  encore  aujourd'hui ,  de  toucher 
du  zélé  de  fa  pure  gloire  des  perfonnes  puif- 
fantes^pour  que  nous  ayions  des  bienfaiteurs? 
Oii  feroit  donc  cette  promefTe  du  Sauveur, 
quaritcprimàm  rcgnum  Dciy  &  hac  omnia  aJJi* 
cientur  vobis  ;  fcit  tnim  Paur  vtflcr  cœlejiis  quia 
lus  omnibus  indigetis  ?  6c  cet  avertiflement  de 
faint  Vz\x\^  Jînt  morts  fine  avaritiâ  y  conunti  pra^ 
fentibus;  ipjc  tnim  dixit  :  non  te  defcram^  nequc 
derclinquam;  ita  ue  confidcnur  dicamus  :  DomU 
nus  miki  adjutor,  non  timebo  quid  faciat  mihi 
homo  :  &  ceci  pourroit  fervir  d'une  troifiéme 
raifon  ;  mais ,  pour  en  être  touché ,  il  faudroit 
plus  de  foi  &  de  fimpUcité  que  nous  n'en 
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n'avons  d'ordinaire  ^  la  foi  qu'eurent  nos  {Me* 
miers  pères  ,  quand  Dieu  fit  jufqu'à  des  n^ 
racles  pour  venir  les  aider ,  comme  à'  p(Hiit 
nomme  »  dans  leurs   befoins  extrêmes.  Or 
cette  foi  &  ces  fecours ,  on  les  perd  à  mefoie , 
qu'on  met  fon  appui  dans  la  créature  &  dans 
(es  propres  induflries. 

Concluons  donc  ;  &  fi  on  demande  te  '< 
finiflant ,  à  quoi ,  fur  tout  ceci ,  il  ftfut  s'ea 
tenir?  à  deux  chofes,  dont  l'une  eil  de  oé-  i 
ceffité ,  &  l'autre  de  perfeâion  ,  mais  qm  a .  - 
pourtant  beaucoup  de  liaifon  avec  ce  qui  eft  '\ 
de  néceflité.  L^  néceffaire  eft  donc  de  ne 
jamais  demander,  ni  montrer  qu'on  défitCi 
ou  ce  qu'on  défire. 

La  perfefHon  feroit  de  ne  jamais  profiter 
en  particulier  de  quoique  ce  foit  qui  nous 
fut  offert  par  les  perfonnes  à  qui  nous  rea« 
dons  fervice  ;  nous  prendrions  foia  de  le  leur 
déclarer  9  elles  feroient  édifiées  de  notre  mor- 
tification &  de  notre  vertu.  Si  elles  fàifoient 
inftance  ,  &  qu'elles  envoyaflent  au  com- 
mun ce  que  nous  ne  voudrions  pas  recevoir  ^ 
nous  aurions  une  afiez  bonne  marque  que  leur 
intention  feroit  de  faire  une  aumône ,  &  non 
pas  de  donner  une  récompenfe  ;  car  c'eft  â 
nous  perfonneliement^  &  non  point  à  nos 
maifons ,  qu'elles  fe  tiennent  obligées  d'ordi- 
naire des  fervices  que  nous  leur  rendons.  De 
S  lus,  par  rapport  à  nous»  rien  ne  nous  ren* 
roit  plus  indiâféreni^  à  recevoir,  ou  à  ne  re* 
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cevoîr  pas ,  que  de  voir  que  nous  n'en 
femmes  pas  mieux  ;  car  ce  n'eft  guère  com- 
munément le  bien  de  la  multitude  ,  mais 
notre  bien  perfonnel  qui  nous  touche. 

Enfin  j  ne  cherchons  que  Jefus-Chrift  feul 
notre  Seigneur,  pour  notre  récompenfe; 
.  merccs  nojira  magna  nimis.  N'en  défirons  point 
d'autre.  Plus  nous  travaillerons  ici -bas  fans 
être  récompenfe ,  plus  notre  récompenfe 
nous  eft  aiturée  dans  le  ciel.  Mais  qu'elle 
eft  grande  cette  récompente!  &  quand  on 
la  connoît  bien ,  tout  le  refte  en  vérité  doit- 
îl  être  compté  pour  quelque  chofe?  Jefus- 
Chrift  lui-même  l'a  bien  attendue  :  que  reti- 
ra-t'il  de  tous  fes  travaux  fur  la  terre  ?  que 
des  perfécutions ,  des  opprobres  &:  des  croix  : 
Mais  attendons  comme  lui ,  &  nous  trouve- 
rons la  gloire  comme  lui ,  & ,  ce  qui  ell  plus , 
nous  le  trouverons,  nous  le  verrons  ,  nous 
le  poflederons  lui-même  éternellement  dans 
ùl  gloire  ^  oii  nous  conduife  ^  &:c. 


•"^^^^  jet 


t  oi  Sur  ta  mortification  du  côrpim 

EXHORTATION 

SUR  LA  MORTIFICATION  DU  CORPS# 

Caftigo  corpus  mtum  &  in  ftrvitutem  rtdi&f^  m 
font ,  ciâtn  aliis  prœdicavtrim  ,  ipft  rtprobus  tficiêr» 

Je  châtie  mon  corps  &  le  réduis  en  femnide« 
de  peur  qu'ayant  prêché  aui  autres  «  )e  ne  defieme 
f éprouvé  moi-  même. 

APRÈS  avoir  enfelgné  aux  autres  à  b 
fauver^  on  peut  donc  fe  perdre  Ton 
même;  &  négliger  de  châtier  fon  corps  & 
de  le  réduire  en  fervitude^ne  feroit-cepas 
une  raifon  trop  fuffifante  pour  devoir  cnûodre 
un  fi  redoutable  malheur? 

Les  Infiituteurs  d'Ordres  qui  n'ont  purf» 
crit  à  leurs  difciples  aucune  auftérité ,  n'ont 
pas  prétendu  5  ni  pu  prétendre  qu'ils  ne  duf> 
lent  pas  mener  une  vie  auftere  éc  pénitente* 
Il  eft  vrai  qu'ils  ont  cru  qu'il  ne  falloit  pas 
déterminer  pour  tous  une  mefure  commune 
de  jeûnes,  de  ve}lles  &  de  macérations. 
Dans  cette  égalité  9  il  fe  feroit  trouvé  une 
infupportable  inégalité  ,  tous  n'ayant  ni  la 
même  mefure  de  ti'avail,  ni  la  même  mefure 
de  forces  ;  mais  en  étudiant  leurs  intentions 
&  leur  efprity  on  peut  très -bien  établir  les 
deux  régies  fuivantes.  La  première ,  que  tou- 
tes les  pénitences  qui  peuvent  fervir  au  plus 
grand  avancement  fpirituel  d'un  chacun ,  peu- 
vent fe  pratiquer  avec  l'avis  d'un  confefleuri 
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d'un  fupérieur.  Par  la  féconde ,  qu'on  ne  doit 
regarder  comme  défendues,  que  les  morti- 
fications exceffives  &  immodérées  qui  ont 
eoutume  de  nuire,  &  d'empêcher  de  plus 
grands  biens. 

Des  Religieux  dont  la  régie  ne  prefcrît  au-> 
cune  auftérité ,  peuvent  avec  fureté  adôptei' 
ces  deux  régies  qui  vont  faire  le  partage  da 
cet  entretien. 

Premier  poini, 

ON  pourra  d'abord  faire  une  objeâioil 
contre  la  première  régie,  &  par  un 
raifonnement  captieux  éluder  ce  qu'on  a  en- 
vie de  perfuader,  s'il  eft  permis  à  tous  en 
général  de  pratiquer  des  mortifications  qui 
peuvent  être  utiles  à  leur  avancement  ;  il 
s'agjit  auffi ,  dans  cet  entretien ,  de  Religieux 
à  qui  la  régie  n'ordonne  rien  en  particulier 
à  perfonne,  &  laifle  toutes  chofes  à  la  li- 
berté des  particuliers  ;  ils  peuvent  donc  ne 
Élire  quoi  que  ce  foit  fans  fcrupule  &  fans 
craindre  de  violer  leur  régie. 

Il  faut  convenir  qu'il  y  a  des  régies  qui 
laiŒqnt  toutes  chofes  à  la  liberté  des  parti-^ 
culiers  ;  mais  à  quelle  liberté  !  une  liberté 
qui  fuppofe  une  volonté  fincere  de  travail- 
ler à  fa  perfeâion ,  une  liberté  aflujettie  à 
la  grâce  &  aux  impulfions  de  l'Efprit  faint; 
or  la  liberté  d'un  homme  qui  veut  fincére^ 
ment  fa  perfeâion  ^  eil  celle  d'un  hommd 


Ea  rfgTy  es  pcBt  vxirer  qoe  k  pianicr 
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k  mL-sr  cccise  en  eoaeiji  împbcabk;  que 
c*^  ^  Too?  psr  oà  on  paSc  toos  ks  Saiots 


hcs  ex»?6cB,  à  niyimJic  k  clnfe  depuis 
k  ccasÀKenent  de  TE^  jnkm'à  piâfent. 
Qt:*I  et  bôm  pbas  aâie  de  redoôre  iofi  corps 
crie  6i  oortsàer  ks  pafions,  &  que  qui  lAi 
pc-iac  b  â?;ce  de  izîre  Fiin  ,  oe  doooe  que 
de  trop  grsDdes  afibnoces  qnll  a^ran  ja* 
02Î5  aJez  de  anrage  pour  Tenir  à  bout  de 
rairre  ;  kpocia  dooc  que  nous  Youkos  b 
pe?:VSSîofi,  c*eft  ioppofer  que  nous  mcrtî- 
fieroQS  nofire  corps  amant  qa'me  kge  dî- 
leaion  nous  le  permettra. 

B  tû  Tiai  qu'ion  ne  cioit  pas  regarder  Pauf* 
lérké  de  vie  comme  la  perleôion  m^aie; 
mais  à  des  gens  qui  veulent  iincérement  le 
l>ien  &  leur  avancement,  eUe  eft  un  moyen 
excellent  de  perteâioo ,  &  un  £ruit  nécef- 
faire  de  perfêâioo;  c'eft-à-dire^  qu'on  ne 
devient  jamais  parait  fans  faire  d*auez  gran- 
des âuftéiités^  U  qu'on  û'efl  jamais  parait 
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Qu^on  ne  fe  porte  de  foi- même  à  en  faire 
encore  davantage;  &  par  conféquent  que 
quiconque  eft  jaloux  de  fon  avancement  ^ 
Ce  condamne  toujours  à  un  genre  de  vie  très* 
aufiere  &  très -^pénitente. 

Mortification  néceflaire  à  la  perfeâion 
pour  appaifer  Dieu  fur  une  vie  qu'on  a  long» 
temps  pafliée  dans  b  moUefle,  &  peut-être 
dans  le  crime ,  avant  que  de  pouvoir  efpé* 
rer  avec  lui  une  pleine  &  entière  réconci« 
liation  nécefiaire  '  pour  obtenir  ces  grâces 
vsâorieufes,   qui    ne  font  jamais  dues   & 

2iii  ne  ie  donnent  jamais  qu'aie  grands  ef* 
>rt8  ;  iiécefiaire  pour  tenir  le  corps  dans  un 
afljijettîflement  parfait,  qui  le  rende  fouple 
au  moindre  mouvement  de  refprit  ;  nécef* 
faire  pour  fe  gêner  à  fes  devoirs  aufleres 
par  la  crainte  du  châtiment,  quand  on  n'eft 
pas  aflez  fort  encore  pour  fe  déterminer  par 
amour  &  par  générofité,  ou  je  ferai  ceci 
ou  cela^  ou  je  me  punirai  dâ  telle  &  telle 
manière  ;  néceflaire  pour  entrer  dans  les  voies 
d'une  oraifon  tendre  &  lumineufe  à  laquelle 
la  haute  vertu  fe  trouve 'comme  infépara- 
Uement  attachée  ;  néceffaire  enfin  aux  hom*" 
tats  apoftoliques  beaucoup  plus  (][u'à  d'au- 
tres, &  pour  fe  conferver  leur  mnocence 
au  milieu  de  tant  de  dangers  inévitables  ^ 
&  pour  attirer  fur  ceux  à  la  converfion  de 
qui  ils  travaillent  9  des  fecours  qu'ils  ne  de* 
sumdeat  pas  ^  ou  que  leurs  propres  prières 
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ne  méritent  peut-être  pas  qu'on  leur  accorde. 

Reprenons.  Si  donc  la  mortification  eft  U 
caufe  de  tant  de  biens ,  &  s'il  n'eft  aucun  de 
ces  biens  à  quoi  les  régies  des  Religieux  ne 
leur  ordonnent  d'afpirer  de  toutes  leurs  for- 
ces, peut- on  croire  encore  ime  fois  qu'elles 
permettent  amplement ,  ou  qu'elles  n'exigent 
pas  plutôt  implicitement  une  très-grande  aufté- 
rité  !  je  ne  parle  qii'en  paffant  d'une  faintetc 
déjà  acquife.  Il  eu  certain  que  plus  on  eâ 
faint ,  moins  on  eft  Fibre  de  ne  fe  pas  cruci- 
fier; l'amour  tendre  de  Jefus-Ghrift,  ledé- 
fir  glorieux  de  lui  reflembler  infpirent  cha- 
que  jour  mille  nouvelles  manières  de  fe  faire 
fouf&ir.  On  ne  fe  confole  de  ne  pas  mourir, 
que  par  la  joye  de  paroître  à  tous  momens 
aux   yeux    de   Dieu    comme   une    viâime 
d'amour ,  &  comme  une  copie  fidelle  de  foa 
Fils  déchiré  de  coups  &  chargé  de  l'infiru- 
ment  de  fon  fupplice.  Au  fentiment  des  délices 
céleftes ,  on  s'écrie  :  c'en,  eft    affez  ,  c'eil 
trop  ;  à  la  rencontre  du  travail  &  des  épreu- 
ves, on  dit.:  ce  n'eft  pas  aflez,  encore  da- 
vantage. Efprit  qui  régna  dans  tous  les  Or- 
dres ,  aufli  long -temps   qu'y  dura  l'ardent 
déiii*  de  la  perfeâion. 

L'amour  de  la  pénitence  croît  ou  diminue 
à  proportion  qu'on  eft  plus  ou  moins  parfak, 
ou  à  proportion  qu'on  travaille  plus  ou  moim 
à  le  devenir. 

Que  conclure?  exhorter  i  la  mortifica- 
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tîon:  non,  il  ne  ftut  qu'exhorter  à  !a  per- 
fèâion;  parfait  ou  travaillant  à  le  devenir, 
nous  ^demanderons  toujours  plus  qu'on    ne 
voudra  nous  accorder  ;  fi  notre  régie  nous 
prefcrit  quelques  abflinences,  quelques  jeû- 
nes particuliers ,  nous  les  obferverons  avec 
^Kiélité ,  nous  la  garderons  dans  les  inter- 
valles des  repas,  &  dans  les  lieux  oii  elle  dé- 
fend de  prendre  aucun  (bulagement  ;  nous 
ne  fortirons  jamais  de  table' que  nous  n'ayons 
plus  d'une  fois  mortifié  notre délicatefTe, notre 
empreifement ,  la  recherche  de  nps  appétits  , 
&  jamais  il  ne  nous  échapèra  dé  nous  plain- 
dre ,  quand ,  ou  les  temps  mauvais ,  ou  i'ef- 
prit  d'épargne ,  dans  les  fupérieurs ,  nous  aura 
réduits  à  quelque  forte  de  privation  ;  nous 
en  aurons  de  la  joie ,  Dieu  le  permet ,  je 
n'aurois  pas  eu  le  courage  de  l'entrepren- 
dre ;  pour  l'habillement ,  pour  le  logement , 
pour  les  divertiflemens ,  nous  nous  conten- 
terons  de  ce    qu'on  donne  en  commun , 
nous  nous  porterons  même  à  quelque  chofe 
de  plus  ;    nous  fouffrirons  long-temps  l'in* 
commodité  des  faifons ,  le  froid  ou  le  chaud , 
avant  que  d'y  chercher  du  foulagement, 
nou^  nous  refuferoQS  impitoyablement  tout 
ce   qu'avec    permiilion   même  nous  pour- 
rions accorder  à  la  fenfualité;  tant  de  pe-* 
tites  douceurs  ne  fe  prennent  guère  par  né- 
ceffité  puce  ;  les  fupérieurs  qui  le  permettent 
fouhaiteroient  fort   (  ou  dcvroUnt  Jouhaiur  ) 
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qu'on  ne  les  demandât  pas ,  &  ne  les  accor* 
dent  que  dans  la  crainte  qu'on  ne  les  prenne 
peut-être  fans  congé  y  comme  il  n'y  en  a 
que  trop  qui  le  font  (  ou  qui  Jbnt  difpojh  i 
U  faire  ).  Nous  ne  fortîrons  jamais  de  chez 
nous  que  pour  aller  faire  quelque  chofe  de 
meilleur  &  de  plus  profitable  sulleurs  ;  nous 
ne  verrons  les  gens  du  monde ,  que  pour  leur 
utilité,  &  jamais  pour  le  feul  plaifir  de  mener 
une  vie  plus  large  &  plus  commode  avec  eux. 

Notre  ferveur  nous  rendra  induftrieux  à 
nous  tourmenter  de  plus  d  une  manière  ;  de- 
bout  ou  ailis ,  allant  ou  demeurant  en  place , 
la  modeftie  nous  mettra  à  une  efpéce  de 
gêne  qui  ne  laifle  pas  d'avoir  fa  mortification* 
Nos  laints  fondateurs  n'avoient  pour  tous 
fiéges  qu'une  efcabelle  &  une  chaife  de  bois  ; 
jamais  on  ne  les  vit  dans  ces  poftures  qui 
font  toujours  des  fuites  d'une  diipofition  d  eC* 
prit  molle  &  langtiifiante.  A  tout  cela  nous 
ajouterons ,  pour  le  moins ,  les  pénitences  que 
la  délicatefTe  de  l'âge  ne  nous  empêchèrent 
peut-être  pas  de  faire  à  quinze j  ou  feize  ans* 

Je  le  répète,  le  défir  de  la  perfeâion  nous 
dira  le  refle ,  &  la  perfeâion ,  fi  nous  y  ar- 
rivons jamais ,  nous  en  dira  encore  plus. 
Mais  dira-t'on,  n'eft-ce  pas  tdut  cela,  ou 
du  moins  une  partie  de  tout  cela  qui  eft  in- 
terdite par  la  féconde  régie  dont  vous  avez 
parlé  ?  Nous  Talions  voir. 
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Second  points 

Abord  il  faut  convenir  que  défendre  l'ex- 
cès dans  les  pénitences,  &i  vouloir  qu'on 
y  apporte  de  la  modération  y  c'eft  fuppofer 
qu'on  en  fait ,  &  beaucoup  ;  de  même  que 
recommander  aux  perfonnes  du  fiécle  la  tem- 
pérance dans  le  repas ,  dans  le  jeu,  dans  les 
plaifirs ,  c'eft  fuppofer  qu'ils  n'accordent  que 
trop  ces  fortes  de  foulagemens  à  la  nature. 
Convenons  donc  auffi  par  conféquent  qu'on 
n'a  point  de  défir  de  fa  perfeûion ,  ou  qu'on 
n'agit  point  félon  l'efprit  de  fa  régie ,  fi  l'on 
ne  fait  aucune  pénitence  ,  ou  fi  l'on  n'en  fait 
pas  afiez  pour  donner  lieu  de  craindre  qu'il 
n'y  puifle  avoir  quelque  forte  d'excès. 

Quand  les  (aint^  Pères   condamnent  les 
excès  de  mortification,  ils   ne  condamnent 

3ue  les  excès  qui  ont  coutume  de  nuire ,  ou 
'empêcher  de  plus  grands  biens  :  cela ,  de 
bonne  foi,  peut -il  s'appliquer  aux  pénitences 
réglées  qu'on  peut  taire  chaque  ]our^  ou 
certains  jours  marqués  de  chaque  femaine  ? 
celles-là,  au  lieu  d'empêcher  de  grands 
biens,  ne  peut -on  pas  dire  plutôt  qu'elles 
en  caufent  de  très -grands,'  fi  elles  nous  en- 
tretiennent dans  la  ferveur ,  &:  qu'elles  dé- 
tournent Dieu  de  punir  nos  infidélités  jour- 
nalières par  la  foufiraâion  de  fes  grâces  ? 
ne  peut -on  pas  dire,  outre  cela,  qu'elles 
empêchent  de   très  -  grands  maux  ^  fi  eUes 
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fervent  à  nous  préferver  des  dangers  autqueli 
cxpofçnt  nos  mmifteres ,    à  moins  que  de 
tenir  la  chair  foumife  aux  premiers  ordres  de 
refprit?^ 

Les  faints  Pères  ne  défendent  que  ce  qui  a 
c(nituniç  de  nuire  ;  ce  qui  donc  par  accident 
aura  pu  nuire  à  quelqu'un,  ou  nous  nuire 
une  fois  ou  deux  à  nous- mêmes j^  n'eft  pas 
pour  cela  défendu  à  tous  les  autres*,  &  ne 
nous  Teft  pas  à  nous  pour  toujours  ;  il  fautfe 
mefurer  foi-même  à  foi-même ,  &  ne  juger 
que  par  fa  propre  expérience ,  &  par  uneaffez 
longue  expérience ,  de  ce  qu'on  eft  capable  de 
foutepir  fans  s'accabler  :  nous  ne  le  faifons  que 
trop  ce  raifonnement  en  faveur  de  notre  la* 
cheté  ;  je  n'ai  pas  autant  de  forces  que  beau- 
coup d'autres  ,  je  ne  puis  donc ,  ni  je  ne  dois 
pas  faire  tout  ce  qu'ils  font.  Mais  avec  un 
peu  d'équité  &  de  droiture ,  ne  faudroit-il  pas 
ajouter  encore  celui-ci  ?  j'ai  plus  de  forces  que 
beaucoup  d'autres ,  j'en  ai  autant  que  d'au- 
tres qui  font  beaucoup  ;  je  ne  dois  donc  pas 
me  régler  fur  ceux  qui  ne  font  rien  avec  des 
forces  égales  à  moi. 

On  ne  doit  appeller  excès  que  ce  qui  a 
coutume  d'empêcher  de  plus  grands  biens. 
Qn  parle  à  des  gens  capables  de  faire  de  plus 
grands  biens  que  ne  feroit  la  mortification. 
Quand  donc  on  ne  fait  pas  ces  grands  biens, 
une  plus  grande  mortification  efl  permife: 
s'il  fe  trouvç  dés  gens  que  le  défaut  réçl  d^ 
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talens  met  hors  d'état  de  rien  entreprendre 
de  bien  utile  ,  peut» on  douter  qu'ils  ne  puif- 
fent  y  fuppléer  par  de  plus. grandes  mortifi- 
cations ?  en  un  mot ,  Texemption  de  morti- 
fication n'eft  tout  au  plus  le  privilège  que 
de  ceux  qui ,  fe  confumant  d'études  utiles  & 
de  travaux  ailidus^  ne  pourroient  pas  allîçr 
Fun  avec  l'autre  fans  fuccomber.  En  fommeis- 
nous  -  là  ?  ce  n'eft  point  une  difpenfe  d'aufié- 
rité  ;  c'eft  tout  au  plus  l'échange  d'une  efpéce 
d'auftérité  dans  un  autre  :  ou  vous  travaille- 
rez beaucoup ,  ou  vous  vous  mortifierez  beau- 
coup ;  choiuflez  :  ou  plutôt  travaillez  beau- 
coup^ &  ne  laiflez  pas  encore  de  vous  mor- 
tifier ,  pourvu  que  vos  mortifications  ne  nui- 
fent  ni  au  travail  de  vos  minifteres  ^  ni  à  la  dtf- 
pofition  oii  vous  devez  être  de  feire  ati^delà 
de  vos  minifieres.  Réglez-vous  fur  tout  ce  que 
les  fupérieurs  exigeront  de  votre  zélé  &  de 
votre  obéifiance. 

Avant  de  rien  déterminer  fur  cette  ma- 
tière j  il  faut,  fuivant  les  régies  de  l'éleâion, 
fe  mettre  dans  un  parfait  équilibre ,  c'eft-  à  - 
dire  contrebalancer  l'inclination  qu'on  a  na- 
turellement à  la  molefle  par  une  généreufe 
réfolution  d'aller  plutôt  un  peu  au-delà  de 
la  médiocrité;  on  y  reviendra  toujours  afiez: 
ne  pas  fe  pouffer  d'abord  jufqu'oii  pourroit 
porter  une  trop  vive  ferveur,  mais  avancer 
peu-à-peu  comme  par  degrés,  rétranchant 
cjuelque  chofe  du  (ommeil^  de  la  nourriture  > 
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ds  fsGcatîoas,  des  ammodités  de  la  vîej^ 
frtqg'â  oe  qD'oQ  tronre  ce  înâe  milieu ,  entre 
ce  qm  ed  trop,  &  ce  qui  n*eâ  pas  aâ^,  ce 
^£om  peut,  &  ce  qo'oa  ne  peut  pas. 

Ceâ-là  demander  pins  de  modéralkm 
yoHT  la  mamere  que  pour  la  chofe  même; 
aodî  en  sVdàvant  de  la  foite  avec  boime  foi. 
OB  fe  tnmre  tres-ibuvent  capable  de  ce  qu'on 
aBrait  cm  ûnpoâble,  &  ibuTenc  ou  voit 
crokre  les  fiorces  avec  h  terveur  »  fbk  que 
Dîeo  ibudeme,  ou  qu'une  grande  partie  de 
nos  maux  ne  vienne  que  d'une  imagmatioa 


Pour  les  péfûtcBces  qû  vont  à  affliger  la 
diaîr  y  une  reg^e  de  modération ,  c'eft  de  n'en 
poÊm  ûire  qui  puitient  altérer  le  Ibod  de  la 
coodittttion  même  ,  déchirer  la  chair.  &  tout 
câpermbjnfques-Û,  combien  nous  refie- tH 
^  diemin  i  àire^  ou  phtfôt  fommes-nous 
en  chemin? 

B  eâ  vrâ  encore  qu'otdînaîremeiit  3  £uit 
avoir  ragrément  de  ion  fupérîeur ,  ou  de  (on 
CDofèfleur  ;  mais  s'ils  ibnt  tels  qu'ils  doivent 
tee  ,  Hs  fe  lêroot  un  devoir  de  pouffer  les 
lâches ,  comme  d'arrêter  les  indifcrets  ,  &  on 
wt  verra  pas  la  plus  grande  partie  ne  faire 
lîen  du  tout. 

On  ne  doit  donc  pas  k  prévaloir  des  ré- 
^es  de  fon  fondateur  pour  fomenter  (a  tié- 
deur; rien  n'eft  plus  contraire  à  qui  voudra 
lùaks  entendrai  &  dans  Tétat  où  fout  les 
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chpfes  aujourd'hui ,  s'il  revenoit ,  il  efl  plus 
que  probable  qu'il  ajouteroit  à  fes  régies  « 
des  explications  qui  accommoderoient  mal 
ceux  qui  entrent  u  peu  dans  fon  efprit. 

Laiuôns  de  même  ces  maximes  vagues 
qu'on  tire  de  la  conduite  &  de  la  doôrine 
des  anciens  en  faveur  delà  mortification.  Caf- 
fien  ,  dit-on  ,  condamnoit  les  folitaires  qui 
jeûnoient  par  excès ,  c'eft  qu'ils  s'obftinoient 
à  pafler  des  trois  &  quatre  jours  fans  pren- 
dre aucune  nourriture  ;  il  confeilloit  qu'on 
nér  pouffât  pas  |Ie  jeûne  au-delà  de  vingt- 

3uatre  heures  ;  mais  il  bornoit  leurs  repas  à 
ix  ou  douze  onces  d'ali^nens  fecs  avec  de 
l'eau  toute  pure.  N'eft  -  ce  pas  là  un  auteur 
à  citer  au  profit  de  l'intempérance. 

Saint  Bernard  reprend  de  même  quelques^ 
uns  de  fes  Religieux  de  leurs  abflinences  ou- 
trées ;  mais  quelle  modération  leur  prefcrit- 
il  ?  les  repas  de  la  communauté  ,  &  ces  re- 
pas, on  fait  que  des  légumes  affez  mal  ap- 
prêtés en  faifoient  toute  la  délicateiTe ,  & 
que  fouvent ,  dans  les  premières  années  de 
l'ordre ,  ils  ne  vécurent  que  de  feuilles  d'ar- 
bres, ou  des  fruits  fauvages  &  des  racines 
ameres  que  foumifToient  les  déferts  de  Ci- 
teaux  &  de  Clairvaux. 

Gardons -nous  beaucoup  de  blâmer  ceux 
que  nous  voyons  mener  une  vie  plus  mor- 
tifiée que  nous ,  de  déclamer  conr'eux ,  ou 
de  les  traiter  de  finguUers.  Ce  n'eft  ^jovwt 
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une  fingularîté  repréhenfible  de  jeûner  quand 
les  autres  ne  jeûnent  pas;  &  ceci  peut  s*ap- 
pliquer  à  toutes  les  autres  fortes  de  péni- 
tences. Pourvu  qu'un  Religieux  mette  fa  mbr- 
tifîcation  d'abord  à  garder  toutes  fes  régies  » 
&  qu'avec  cela  il  foit  exaô  à  fon  travail  & 
toujours  à  la  main  des  fupérieurs  ;  quoiqu'il 
faffe  d'ailleurs,  on  ne  doit  que  Teftimer  & 
fe  confondre.  Par  expérience  ,  les  hommes 
les  plus  mortifiés  ne  font -ils  pas  d'ordinaire 
les  hommes  d'un  plus  grand  travail.  Sans 
la  mortification,  nous  ne  ferons  jamais  de 
grands  biens  dans  les  âmes ,  nous  rifquons 
de  foufFrir  dans  l'autre  vie  un  long  '&  péni- 
ble purgatoire ,  &  peut  -  être  de  mériter  quel- 
que chofe  de  pire  :  Dieu  nous  en  préferve 
par  fa  miféricorde.  Âinfi  foit -il. 

TRAITÉ 

SUR   LÀ   FRÉQUENTE    CONFESSION, 

DE u X  fortes  de  perfonnes  doivent  ap- 
procher ,  plus  fouvent  que  les  autres , 
du  Sacrement  de  Pénitence,  i^.  Ceux  qui  » 
ayant  été  dans  d'affez  grands  défordires  pen- 
dant un  temps  confidérable ,  font  enfin  reve- 
nus à  Dieu ,  &  veulent  corriger  leurs  mau- 
vaifes  habitudes  :  rien  n'efl  plus  court ,  ni 
plus  efficace  pour  les  fixer  en  peu  de  temps 
dans  rétat  d'une  vie  chrétienne  &  réglée  ^^ 
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que  de  venir  confeffer  fouvent  avec  humi-^ 
lité  leurs  rechûtes  à  une  perfonne  fage  & 
pleine  de  zélé,  qui  les jconnoifTe ,  &  dont 
elles  craignent  les  reproches  &  refpeôent 
les  avis  :  oh  peut  même  alTurer  qu'il  n'y  a 
guère  d'autre  voie  que  celle-là  qui  puifle 
bien  les  corriger.  Âuffi  remarque- 1 'on  qu'une 
des  premières  chofes  à  laquelle  la  tiédeur 
engage  d'ordinaire  ceux  qui  vivent  dans  l'irré* 
gulanté ,  c'eft  de  les  éloigner  de  la  confefHon  ; 
ils  apportent  mille  prétextes  de  cet  éloîgne- 
ment  :  la  caufe  véritable ,  c'eft  qu'ils  ont  changé 
de  réfolution,  &  qu'ils  ne  fe  foucient  pluSj 
comme  auparavant,  de  retomber. 

x^.  La  conféfi^on  fréquente  eft  néceffaire  à 
ceux  qui ,  afpirant  à  la  perfeâion  chrétienne 
dans  le  cloître  j  ou  hors  du  cloître ,  veulent 
acquérir  une  innocence  parfaite  ^  &  rece- 
voir avec  plus  de  fruits  le  Sacrement  de 
l'Euchariftie  ;  c'eft  pour  cela  qu'il  eft  peu 
d'Ordres  religieux  où  la  régie  n'ordonne  de 
s'approcher  de  la  comfeflion  au  moins  une 
fois  tous  les  huit  jours  ,  &  que  l'ufage  des 
Eccléiiaftiques  les  plus  vertueux  eft  de  le 
faire  une  pu  deux  fois  chaque  femaine,  & 
mçme  plus  fouvent  ^  lorfqu'ils  difent  la  mefle 
tous  les  jours.' 

;Cet  écrit  ne  regarde  qi^e  la  féconde  efpéce 
de  perfonnes  qui  doivent  fe  confefter  fou-* 
vent  ;  je  yeux  dire  ceux  qui  le  font  princi- 
palement pour  s'entretenir  dans  la  ferveur^ 
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corde  aux  conditions  qu'il  lui  plaît  :  toi^ 
donc  que  ,  pour  l'obtenir ,  elle  exprime  qu'il 
faut  fe  confefTer ,  il  n'eft  pas  néceflaire  qu'elle 
fuppofe  qu'on  ait  péché  mortellement;  il 
fufHt  que ,  fâchant  l'utilité  de  la  confefCoa 
hors  le  cas  même  du  péché  mortel  »  die 
veuille ,  pour  ainfi  dire  ,  nous  vendre  fa 
grâce  au  prix  d'un  exercice  qui  nous  eft  utile, 
quoiqu'abfolument  parlant ,  il  ne  nous  foit 
pas  néceflaire  ;  outre  que  ^  comme  l'indul^ 
gence  ne  peut  s'étendre  qu'aux  péchés  dont 
nous  avons  regret ,  il  eft  certain  que  la  con- 
fef&on  eft  très -utile  à  former  eii  nous  le 
regret  général,  fans  lequel  nous  ne  gagnerions 
pas  l'indulgence^  du  moins  dans  toute  fon 
étendue* 

Quoique  donc ,  à  proptement  parler ,  la 
confeflion  fréquente  ne  foit  pas  néceffaire 
aux  perfonnes  réglées ,  hormis  dans  le  cas 
oti  elles  féroient  tombées  en  quelque  faute 
mortelle ,  il  y  a  néanmoins  tant  d'autres 
avantages  pour  elles  à  fe  confeiTer'  fouvent, 
qu'elles  doivent  regarder  cet  exercice  commei 
leur  étant  abfolument  néceffaire. 

i^.  Elles  ne  fe  confefTent  jamais  avec  les 
préparations  convenables ,  qu'elles  ne  re- 
çoivent deux  nouveaux  degrés  de  grâce  que 
donne,  de  lui-même  &  de  fa  nature  ,  le  Sa- 
crement de  Pénitence ,  lorfque  l'on  n'y  met 
aucun  obftacle. 

Par  la  première ,  fe  trouvant  déjà  dans 

lanutie 
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[^amitié  de  Dieu,  elles  deviennent  de  plus  eil 
plus  fes  amis  »  &  elles  ont  un  nouveau  droit 
dans  le  ciel  à  une  gloire  plus  élevée. 

Par  le  fécond ,  elles  reçoivent  une  nou-a 
Irelle  forcé  pour  ie  maintenir  en  grâce ,  ii 
[>our  réfifter  aux  péchés  auxquels  notre  fra- 
gilité nous  expofe  tous. 

2^.  Par  l'abfolution  du  prêtre  »  les  péchég 
véniels  leur  font  pardonnes  »  qui  ne  le  feroient 
peut-être  pas  autrement ,  faute  d*une  contritioii 
aflez  vive  éc  afTez  parfaite  ;  laquelle  pzroiz 
bien  plus  difficile  à  avoir  à  l'égard  des  pé^ 
chés  véniels  ^  parce  que  naturellement  nous 
fommes  bien  plus  frappés  des  grandes  fautes 
que  des  petites  :  peut-être  auiu  que  la  peind 
due  au  péché  véniel  éft  remife  tout -à*  fait 
par  l'abfolution  facf  àmientelle ,  au  moins  on 
ne  peut  pas  douter  qu'elle  ne  le  foit  en  grande 
partie. 

3«*.  S'il  arfivoit  que,  fans  titjp  lé  favdif  ^ 
on  fut  coupable  d'un  péché  mortel  qu'oïl 
auroit  oublié,  ou  qu'on  n'auroit  pas  âflez 
regardé  pour  ce  qu^il  efl ,  il  feroit  pardonné 
en  vue  dé  là  dilpoiition  que  l'on  a  de  \6 
confciffer  s'il  yenoit  à  l'efprit ,  ou  qu'oiï  ddu- 
tât  de  fa  griévetéi 

4».  La  confeffioii  pour  les  perforiiiés  ié-^ 
glées ,  outre  qu'elle  éft  un  Sacrement ,  efl 
encore  Une  efpécé  de  direâion  où  le  confef-^ 
feur ,  qui  n'a  pas  tant  de  chofes  à  leur  dira 
qu'aux  grands  pécheurs  pour  les  détacher  dé 
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leurs  défordres  ,  Rapplique  à  leur  infpîrer 
du  zélé  pour  leur  perfeâion ,  &  à  leur  ap- 
prendre le  moyen  de  déraciner  juiiqu'aux 
inclinations  mauvaifes  qui  pourroient  les 
conduire  à  perdre  la  grâce.  D'ailleurs,  coiri- 
me  il  les  trouve  ordinairement  déjà  difpo- 
fés  &  heureufement  tournés  vers  le  bien ,  il 
oe  craint  point  de  leur  propofer  la  pratique 
des  vertus  excellentes  ^  que  d'autres  regard^ 
roient  avec  crainte  &  avec  horreur. 

5<',  De  tous  les  exercices  d'humilité ,  ilea 
eft  peu  qui  coûtent  plus  à  la  nature ,  &  par 
conféquent  qui  foient  plus  méritoires  que  h 
confeifion^  fur -tout  quand  on  fe  cooieffe 
toujours  à  la  même  penonne  ,  quoiqu'il  pât 
arriver  d'extraordinaire  ^  &  qu'on  dife  cer- 
taines circonflances  de  Tes  péchés  ,  qui  font 
fouvent  plus  humiliantes  que  les  péchés  nte* 
r£its ,  comme  feroit ,  d'avoir  agi  par  jaloufie, 
par  vanité  ^  par  défir  de  paroître  plus  ver- 
tueux qu'on  n'efl  en  effet,  ou  par  quelqu'au^ 
tre  de  ces  inclinations  que  les  perfonnes  d'un 
certain  carnâere,  d'une  certaine  condition, 
ou  d'une  certaine  réputation  n'aiment  point 
à  fe  reprocher ,  ou  ^  faire  connoîti'e. 

6^.  Enfin ,  l'expérience  montre  que  les  geni 
de  bien  même  s'obfervent  avec  plus  d'atten- 
tion encore  9  les  jours  qu'ils  iont  allés  oa 
qu'ils  doivent  aller  à  confefle,  que  les  autres 
jours  5  à  peu  près  comme  les  perfonnes  vi- 
liiQ'ois:^^  pour  qiû  la  confeflîon  eft  un  âpcA 
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Or ,  quoique  ce  motif  d'approcher  du  Sa- 
trement  ne  foit  pas  du  nombre  des  plus  par- 
Ëiics  y  il  paroît  cependant  aflez  qu'un  des  def- 
feins  de  Jefus  -  Chrift  en  inftituant  la  confef- 
fion  9  a  été  de  nous  tenir  dans  le  devoir  ^ 
pourqu'ôii  puiiTe,  par  cette  raifod  autant 
que  par  beaucoup  d'endroits ,  fe  faire  une  loi 
d'approcher  très-fouvent  du  facré  tribunal. 
Au  refte  ^  quelque  grands  que  foient  ces 
avantages,  ils  ne  rendent  pourtant  pas  la 
confemon  ni  néceffaire ,  ni  de  précepte  pour 
ceux  qui  n'ont  m  offenfé ,,  ni  un  doute  rai« 
IbnnabLe  qu'ils  ayant  offenjfé  Dieu  mortelle- 
ment  :  ainfi  dans  plufieurs  rencontres^  Od 
pourrait  fans  crainte  approcher  de  la  commu- 
diop  9  quoiqu'on  de  fe  fut  pas  confefTé.  Eii 
voici  quelques-unes  :  â^  par  exemple^  5h  feî 
fentoit  un  grand  attrait  pour  la  communion  ^ 
un  jour  oii  on  n'auroit  pas  aflez  de  loifir  pour 
fe  confedèr  &  pour  communier  tout  enfem- 
ble  ;  du  bien ,  fi  l'on  ne  trouvoit  pas  fori 
confefleur  ordinaire ,  &  qu'on  craignît  dé  lié 
pas  fe  confefler  aifez  bien  à  un  étranger  ;  6ii 
pien  fi  le  confefleur  ordinaire  commandoii 
qu'on  jcpmmuniât  fans  fe  confefler ,  foit  pour 
guérir  une  perfonne  fcrupuleufe,  foit  qu'il 
ait  à  en  entendre  d'autres  qui  fefoieiif  plus 
preflees ,  (bit  pour  quelqu'autre  rajifori  qu'il 
pourroit  avoii*  fans  la  dire  ;  ou  bien  enfin  fi  ^ 
après  s'être  éprouvé  foi -même  devant  Dieu^ 
iC  fe  fentant  la  cçafcience  tourmentée  {^m 

Qx 
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aucun  fondement  raifonnabte ,  on  jugeok  à 
propos  de  paiTef  par-deflfus  des  doutes  mal 
fondés,  &  de  remettre  fa  confeffion  à  un 
temps  où  Ton  ne  regarderoît  plus  fes  fautes 
que  pour  ce  qu'elles  font,  &  non  pour  une 
matière  néceflaire  de  confeffion  ;  mais  dans 
tous  <es  cas ,  fi  on  ne  fe  confefTe  pas  facra- 
mentellement ,  il  eft  toujours  bon  de  le  faire 
fpirituellement  :  cette  confeffion  fpirituelle 
n'eft  autre  chofe  que  Texamen  général  de  /a 
confcience ,  qui  fe  fait  avec  bien  de  l'atten- 
tion &  du  recueillement  ^  ic  dont  uoos 
avons  donné  la  méthode  dans  nos  coofidé^ 
rations.  Les  gens  de  bien ,  pour  peu  qu% 
obfervent  leurs  voyes,  remarqueront  que 
jamais  ils  ne  différent  plus  volontiers  à  fe 
conférer  ^  que  losfqu'ils  en  ont  plus  de 
befoin, 

L'Auteur  de  l'Imitation ,  au  lîv.  4,  chap. 
10,  n«.  4,  condamne  cette  conduite  avec 
raifon.  A  quoi  fert' ,  dit -il,  de  dîfierer  la 
confeffion?  purifîez-yous  au  plutôt,  jettet 
promptement  dehors  le  poifôn,  vîte  au  re- 
mède, &  vous  gagnerez  plus  que  fi  vous 
différiefz;  fi  vous  différez  aujourd'hui  pour 
une  raifon ,  demain  ce  fera  peut-être  pouf 
une  autre  ,  &  vous  ne  vous  trouverez  cpie 
plus  indifpofés;  excitez  -  vous ,  &  fortez  n 
plutôt  de  cette  langueur,  car  on  n^avance 
rien  à  demeurer  dans  l'anxiété  &  dans  le 
trouble.  •  •  O  Dieu!  queUe  affligeante  eop- 
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duite!  bîea  des  gens  ne  différent  de  fe  con* 
fefler  &  de  communier  ^  que  pour  vivre  avec 
plus  de  liberté  9  &  parce  qu'ils  craignent 
d*être  obligés  de  s*obferver,  ou  de  revenir 
à  Dieu  &  à  eux  •mêmes.  Dès  que  vous 
feiitîrez  donc  que  vous  avez  quelque  befoin 
de  vous  confeiTer,  ne  différez  pas  un  feul 
jour ,  s'il  fe  peut  ;  retournez  à  Dieu  promp- 
tement,  quelque  honte  que  vous  ayez  de 
de  vous  voir  fi  mauvais;  n'attendez  pas  même 
^ue  vous  ayez  mieux  fait  pendant  quelques 
jours  ;  réfolvez-vous  de  mieux  faire  ,  &c 
çonfisfîez  -  vous  9  vous  en  aurez  plus  de  forces 
enfuite  pour  vous  corriger. 

Chapitre    ii. 

Du  choix  que  Us  pcrfonnts  réglées  doivent  faire 
de  leur  confejjeur ,  quand  elles  en  ont  Ut 
liberté, 

LA  fin  qu'elles  fe  propofent  dans  leurs 
confefEons  fréquentes ,  étant  d'acquérir 
une  parfaite  innocence  »  &  de  s'avancer  cha- 
que  jour  dans  la  perfei^on  de  leur  état ,  elles 
doivent  prendre  un  confefTeur  qui  puiffe  les 
aider  dans  ce  defTein ,  &  préférer  à  tous  les 
autres,  celui  qu'elles  croyent  devant  Dieu 
pouvoir  les  y  aider  davantage. 

Il  ne  faut  pas  un  homme  qui  foit  fcrupu- 
leux ,  ou  qui  leur  embarrafle  Tefprit ,  leur 
donnant  pour  uti  précepte  ce  qui  n'eft  que 
de  coQfeil>  ou  pour  dfi3  p4c\x<&^  moxv^'^^ 
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que  les  plus  habiles  gens  ne  regardent  que 
comoiQ  des  fautes  légères  ;  in^i$  il  faut  ua 
homme  exaâ,  lequel,  après  avoir  décidé 
que  telle  ou  telle  faute  n'efi  que  vénielle ,  ne 
laifTe  pas  que  d'en  donner  de  l'horreur ,  d'ea 
faire  appercevçir  le  danger,  de  vouloir  qu'on 
s^en  corrige ,  comme  les  grands*  p^c^eurs  fe- 
l'oient  d'une  faute  confidérable. 

Un  homme  qui  croit  que  ce  n'eft  rien  que 
de  fe  négliger  dans  des  chofes  qui  ne  font 

£a$  elTentielIes ,  qui  traite  de  bagatelles  des 
abitudes  mauvaifes ,  par  la  feule  raifon  (jue 
ce  ne  font  point  des  crimes ,  n'avancera  |a- 
mais  les  âmes  à  une  folide  vertu ,  &  ^ura  le 
déplaifir  peut-être  de  les  voir  en  peu  de 
temps  tomber  dans  d'affez  grands  défordres. 
n  faut  donner  à  fon  çonfefîeur  une  liberté 
entière  de  nous  dire  ce  qu'il  penfe  de  toute 
notre  conduite ,  fans  crainte  de  nous  déplaire 
ou  de  nous  révolter  ;  faute  de  cela  on  cour* 
roit  rifque  fouvent  d'être  trompé.  Ce  n'eft 
pas  trop  qu'il  y  ait  au  moins  un  homme  au 
monde,  qui  ait  tout  pouvoir  4^  ne  nous 
point  flatter;  quand  celui-là  fera  tout- à-fait 
content ,  foyons  -  le ,  car  Dieu  Teft  ;  les  au- 
tres vraifemblablement  ne  nous  connoiflent 
point ,  ou  nous  connoifTent  mal. 

Ce  n'eft  pas  une  raifon  pour  choifir  un 
certain  confefTeur ,  que  beaucoup  de  gens 
fe  cpnfeflTent  à  lui  ;  il  efl  à  craindre  que  bien 
des  confefC&uTs  Ti^âYetvi  ts^^  de  monde,  que 
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parce  qu'ils  foot  d'une  compofition  £cicile ,  ôe 
qu'Us  ne  s'appliqueçt  pas  à  mettre  leurs  péfii« 
tens  dans  les  voyes  étroites. 

Si  l'on  a  été  par  hafard  à  un  con&âeue 
qu'on  ne  connoiflbit  pas,  &  qu'on, ait  fefiti , 
en  l'écoutant ,  certaines  impreffions  de  graco 
extraordinaire,  une  envie  nouvelle  de  bien 
Élire  fes  devoirs ,  une  grande  honte  de  fe 
voir  fi  imparfait  &  fi  mauvais ,  un  je  ne  fais 
quoi  qui  ait  imprimé  du  reipeâ  .&  de  la 
confiance  tout  enfemble  ;  c'eft  une  aflea 
bonne  raifon  d'y  retourner  &  de  s'attacbec 
à  lui ,  fur  <*  tout  fi  ces  imprefiions  conti* 
nuent  :  c'eft  encore  une  aflez  bonne  rai^ 
(on,  pour  choifîr  un  confeiTeur  à  qui  l'oa 
n'a  jamais  été ,  de  favoit  que  beaucoup  de 
ceux  qui  vont  à  lui ,  mènent  une  conduite 
fainte  &  réglée  dans  leur  état  ;  qu'ils  vivent 
détachés  du  monde ,  (ans  afieâation  ;.  qu'ils 
font  fidèles  à  leurs  devoirs ,  charitables  ,  ré-» 
lervés,  modeftes  dans  leur  extérieur.,  rete^ 
nus  dans  leurs  paroles  ;  il  y  a  fujet  d'efpéier 
qu'avec  un  peu  de  temps  &  de  docilité ,  on 
leur  deviendra  femblable. 

Choifir  un  confeiTeur ,  parce  qu'il  %  u^ 
grand  nom ,  qu'il  confefle  des  perfonnes  qua- 
ufiées  ,  qu'il  eft  à  la  mode ,  c'eft  peut  -*  êtro 
l'effet  &:  la  caufe  de  bien  des  illufions. 

Comme/^  les  grands  pécheurs  ne  doivent 
pas  rejetter  un  confeffeur ,  fur  ce  qu'il  con-« 
feffQ  jdes  perfonnes  d'une  haute  TectvL  v-^^ 


1 1 6         Sur  la  fréquinu  confefflon. 

inême  les  perfonnes  de  vertu  ne  doivent  pa$ 

irejetter  un  confefleur,  fur  ce  qu'il  confeiTe 

des  perfonnes  du  monde ,  ou  des  gens  même 

qui  n'ont  pas  la  réputation  d'être  trop  réglés; 

il  peut  avoir  le  talent  pour  eux  &  pour  vous, 

quoique  très  -  différens  les  uns  des  autres.  Il 

ieroit  à  fouhaiter  qu'on  ne  vît  guère  fon  con- 

feiTeur ,  que  pour  traiter  avec  lui  des  afiaires 

de  fa  çonfcîence  ;  il  eft  difficile  qu'une  liaifon 

trop  particulière  hors  delà»  n'ôte,  de  part  ou 

d'autre  9  ^  peut-être  *de  part  &  d'autre  tout 

à  la  fois  ,  la  confiance  &  la  liberté  qu'il  &ut 

pour  bien   faire  fes  devoirs  :  comment  un 

confeflfeur  portera  *>t'il  à  une  perfeôîon  dif- 

tinguée^  des  perfonnes  qu'il  aura  fait  dépofi- 

taires  ou  témoins  de  l^aucoup  de  foibleiTes, 

plus  grandes  peut-être  que  celles  qu'il  veut 

réformer,  ou  condaAiner  en  elles. 

Il  peut  y  avoir  de  bonnes  raifons  de  quit- 
ter pn  confeiTeur  à  qui  l'on  a  long-temps 
été ,  s'il  abufoit  de  la  confiance  qu'on  a  en 
lui  9  pour  perfuader  des  maximes  contraires 
aux  vertus  chrétiennes  ;  s'il  faifoit  voir  quel- 
qu'attache  naturelle  ou  fenfuelle  ;  s'il  exi- 
geoit  qu'on  fît  vœu  de  lui  obéir  en  tout, 
ou  de  lui  garder  le  fecret;  s'il  mettoit  en 
main  des  livres  profanes ,  ou  des  livres 
publiquement  défendus,  des  fatyres  contre 
des  perfonnes  qui  gouvernent  l'Etat  ou 
TEglife ,  ou  contre  des  Ordres  religieux  ;  s^J 
l'éloîgnoit  des^  maximes  &  des  fentiuiens  de 


Sur  la  fréquente  confej^on,  %lj 
fEglife  qui  confeillent  la  fréquentation  des 
Sacremens ,  la  dévotion  envers  la  très-fainte 
Vierge  &  envers  les  Saints  ;  s'il  faifoit  faire , 
fous  prétexte  d'anéantiffement,  de  inortifica- 
tion  &  d'oubli  de  foi -même,  des  pénitences 
peu  conformes  à  la  pudeur  &  à  la  modeftie  i 
s'il  vouloit  donner  des  méthodes  fûres  pour 
la  contemplation,  ou  qu'il  autorifôt  une  orai- 
fon  qui  ne  produiront  .qu'un  repos  ftérile 
fans  aucun  fruit  des  vertus ,  patience  ,  humi- 
lité ,  charité ,  mépris  du  monde  &  de  foi- 
même;  ces  fortes  de  cas  font  très-rares ,  par 
la  miiéricorde  de  Dieu,  on  doit  le  fuppoier, 
mais  il  fuffit  qu'ils  puiffent  arriver  une  feule 

'  fois,  pour  qu'on  doive  ep  êtrç  averti,  & 
s*en  garder.  ' 

Les  autres  raifons  qui  font  d'ordinaire  qu'on 

^  change  de  confeffeur,  font  de  três-mauvaifes 
raifons  :  les  uns  font  légers  naturellement,  & 
bientôt  ils  fe  lafTent  des  meilleures  chofes; 
d'autres  veulent  un  confeffeur  avec  qui  ils 
puiffent  perdre  le  tems ,  &  hors  delà ,  &  ils 
ont  trouvé  un  homme  folide  &  raifonnable  ; 
ceux-là  cherchent  quelqu'un ,  non  pas  dont  ils 
fuivent  la  direâion ,  mais  qui  fuive  dans  leur 
conduite  ce  qui  eft  de  leur  goût,  &  de  leur 
inclination  :  ceux-ci  veulent  qu'on  leur  dife 
des  chofes  nouvelles ,  ikns  faire  réflexion 
qu'ils  en  font  encore  à  leurs  anciennes  fau- 
tes,. &.  qu'ils  n'ont  pas  ipis  en  pratique  les 
premières  leçons,  qu'on  leur  a  données  j  bien« 
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tôt  peut-être  ne  leur  dira-t'on  plus  rien, par 
la  peine  qu'on  trouve  à  toujours  dire  bns 
rien  avancer;  dans  de  certains,  il  entre  de 
la  jaloufie:  on  vouloit  être  du  petit  nom* 
bre ,  &  Ton  commence  a  être  du  grand  ;  on 
s'imagine  que  le  confefTeur  a  pour  d'autres 
plus  de  confidération ,  &  qu'il  leur  donne  plus 
de  tems.,  ou  £i  cela  eft  vrai^  on  ne  veut 
pas  croire  que  c'efl  qu'ils  en  ont  plus  de 
befoin;  que  de  petitefles  !  plufieurs  enfin  fe 
lafTent  d'un  homme  qui  a  fçu  fe  rendre  leur 
maître ,  il  veut  le  bien  ^  il  prefle  ;  on  aime 
mieux  tout  quitter  que  de  fe  voir  toujours 
expofé  à  fes  reproches,  à  fes  foUicitations , 
à  fes  prefTantes  infiances.  Il  fe  trouve  quel^ 
quefois  des  perfonnes  qui  changent ,  difent** 
elles,  parce  que  leur  confefTeur  n'eft  plus 
afTez  capable  pour  les  conduire;  il  efi  vrai 
qu'il  y  a  des  âmes  que  Dieu  mène  par  des 
voies  afTez  fmgulieresî  pour  qu'elles  ayent 
befoin  de  guides  fort  fûrs,  &  fort  expéri- 
mentés: mais  il  ne  faut  pas  aifément  fe  pen 
fuader  qu'on  foit  dans  ces  voyes  extraordi* 
naires:  de  plus,  Diçu  éclaire  afTez  fouvent 
les  perfonnes  qui  nous  dirigent  à  propor- 
tion que  nous  avançons,  fur -tout  quand  ce 
font  ceux-là  même  qui  nous  ont  mis  dans 
le  bien,  &  qui  nous  y  ont  long- temps  en<r 
tretenu;  enfui  il  ne  faut  pas  toujours  fup* 
pofer  qu'un  confefTeur  n'entende  pas  bien 
la  vie  fpirituel][e  ^  quand  il  veut  retenir  dan^ 
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les  voyés  communes  ceux  qui  afpiréfit  beaur 
coup  plus  haut;  il  faut  lui  dire  avec  une 
grande  (implicite  5  toutes  fes  difpoiitions  in- 
férieures ,  le  prier  de  le$  bi^p  étudier ,  &  d'en 
conférer  avec  Dieu  &  ^vec  lu^r^nême,  oi| 
avec  d'autres,  Dieu  ne  foufFrira  pas  qu'on 
^égare  quand  on  ne  çherch^r^  véritablement 
*  que  lui  :  il  infpirera  par  lui^ij^ême  ce  que  le 
confefTeur  n'aura  pas  infpiré  |  fi^  il  arrivera , 
ce  que  fainte  Theréfe  aiTurCi^  qu'il  ne  lui 
avoir  jamais  manqué;  que  c|uand  Dieu  lui 
infpiroit  quelque  chofe  au-delà  de  ce  que 
lui  demandoiept  fes  guides ,  elle  trouvoit  tou? 
jours,  en  les  xonfultant  avant  que  d'agir, 
qu'ils  donnoien^  4?n2f  çç  qui  |iii  ayoit  p^ni 
venir  de  Dieu, 

Pour  ceux  qui  changent ,  dans  quelqu'ocr 
çafion  particulière ,  leur  confefTeur  accou- 
tumé ,^  s'il  y  9  quelque  raifon  de  le  faire, 
comme  parce  que  le  confeiTeur  ordinaire  efk 
incommodé  ou  abfent ,  ils  doivent  le  faire  fan$ 
fcrupule.  S'ils  ont  commis  quelque  faute  ex- 
traordinaire ,  qu'ils  n'ofçnt  dire  à  celui  qui  le$ 
connoît ,  )e  leur  cpnfeillerois  d'aller  à  un  aiitre  ^ 
plutôt  que  de  ^expofer  à  faire  une  confef- 
fion  peu  fince/e  ;  mais  il  faut  ajouter  qu'en 
vérité  ,  ilji  ptit  bien  peu  d'humilité  &  d'en- 
vie d'être^bien  conduits  :  on  admireroit  leur 
courage  éc  l'on  loueroit  leur  confiance  bien 
plus  qu'on  ne  feroit  furpris  de  leur  fragilité.  \Il 
^  vrai  qu'on  prendi^oit  des  mefurds  avec  eux^ 
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pour  prévenir  de  pareilles  rechutes  ;  &  rfcft^ 
ce  pas  à  cela  principalement  qu'eft  àeftinée 
la  confeffion  ? 

Chapitre  m. 

De  Id  manière  de  s^examiner  avant  la  confeffion. 

LE  Concile  de  Trente  a  décidé  contre  les 
impoftures  des  hérétiques  de  fon  temps, 
qui  difoient  que  la  confemon  eft  une  eTpéce 
de  torture  &  de  queftion  à  laquelle  l'homme 
s'appliquoit  lui-même»  ou  étoit  appliqi^é  par 
fon  confeiTeur  :  le  Ci3ncile  a  décidé,  dis-je, 
que  la  recherche  qu'on  doit  faire  de  fes  pé- 
chés avant  la  confeiHon,  doit  être  exaâe 
comme  dans  une  affaire  importante  &  fé« 
rieufe  ;  mais  qu'elle  ne  doit  pas  être  inquié- 
tante ,  ni  accompagnée  d'anxiété  &  dé  icni- 
pnle.  Si  cela  eft  vrai,  même  des  péchés  mor- 
tels dont  le  Concile  a  voulu  proprement 
parler,  combien  l'eft-il  davantage  des  péchés 
véniels  ?  car ,  puifqu'on  n'eft  pas  obligé  de 
les  confe{fer,  on  n'eft  pas  non  plus  obligé 
de  fe  tourmenter  l'imagination  ,  ni  la  mé- 
moire pour  les  connoître  ;  &  l'on  doit  bien 
moins  mettre  fon  attention  à  rechercher  ceux 
dont  on  ne  fe  fouvient  pas ,  qu'à  former  des 
réfolutions ,  &  prendre  de  juftes  mefures 
pour  corriger  ceux  que  l'cfn  connoît.  Il  n'eft 
donc  pas  néceflaire  aux  perfonnes  réglées 
qui  fe  confefTent  trois  ou  quatre  fois  le  mois 
^  plus  fouvent  ^  d'employer  beaucoup  de 
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temps  à  faire  leur  examen  j  une  demi-heure 
&njuelquefois  un  quart  d'heure  peut  fuffire. 
Si  elles  ont  fait  quelque  faute  extraordinaire 
depuis  leur  dernière  confeffion  y  elles  ne  man- 
quent guère  de  fe  la  repréfenter  d*abord  à  la 
mémoire  :  ce  n'eft  pas  comme  ceux  qui  accu- 
mulent péché  fur  péché  fans  réflencion  ;  & 
quant  aux  autres  fautes  qui  n^ont  rien  de  bien_ 
marqué  »  je  répète  encore  qu'il  eft  aiTez  inu- 
tile de  s'en  accufer  ^  fi  l'on  ne  forme  la  réfo^ 
lution  de  s'en  corriger,  &  que  c'eft  à  cela 
par  conféquent  qu'il  faut  uniquement  ou  prin- 
cipalement s'appliquer  ^  fans  perdre  le  temps 
à  des  recherches  beaucoup  moins  impor^ 
tantes. 

Pour  rendre  plus  courte  &  plus  aifée  la 
.  recherche  de  (es  fautes  avant  la  confeffion^ 
on  a  fait ,  dans  prefque  tous  les  livres ,  des 
liftes  des  principaux  péchés  qui  peuvent  fe 
commettre  contre  les  commanaemens  de 
Dieu  9  foit  par  les  hommes  en  général  ^  foit 
par  les  hommes  d'une  certaine  con^tion  en 
particulier.  Quand  on  a  des  confeffions  géné- 
rales à  faire  »  ou  (|u'on  vit  dans  un  certain 
oubli  de  Dieu  ,  qui  peut  faire .  craindre  des 
chûtes  de  toutes  les  façons ,  c'eft  une  efpéce 
de  néceftité  d'avoir  un  de  ces  examens  & 
de  le  lire,  quand  on  veut  s'examiner  pour 
la  confeilion  ;  mais  il  faut  bien  fe  garder  dé 
s'embarrafler  d'une  pareille,  leâure,  quand 
on  fait  des  confeflions  particulières  bien  fré^ 
quentes. 
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Ce  que  je  voudrois  donc ,  c'eil  que  dans 
une  retraite,  par  elcemple,  ou  bien  pendant 
un  jour  ou  deux  deftinés  à  cela  y  on  fe  fît 
à  foi-même  uii  exttait  de  ces  fortes  de  lifieSi 
qui  ne  cpntiendroit  ^ue  les  péchés  qu'on  lait 
par  expérierifë  ou  par  conjeâure  qu'on  eft 
encore  capable  de  c&mmettre ,  &c  qu'on  v  jet- 
iât  un  coup  d'œil,  quand  on  veut  fe  confeffer. 
Il  fandroit  ajouter'  à  ces  lifles  générales ^ 
une  iifte  particulière  des!  fautes  où  les  occa- 
fions  propres  de  tiotre  étati  où  nos  mau* 
:^aifes  habitudes ,  &  oîi  notre  naturel  &  nos 
inclinations  dominâmes  nous  font  plus  fré- 
c[uemment  tomber,*  qu'on  liroit  de  même 
avant  la  confefllon.  Je  voudrois  encore  que 
l'on  s'accoutumât  chaque  pur  ^  en  Êùfant 
Texamen  de  confcience,  d'écrire  fur  un  p** 
pier,  s'il  étoit  arrivé  quelque  faute  ce  jour- 
là  un  peu  plus  confidérable^  pour  la  trouver 
préfente  au  temps  de  la  cbnfeflion ,  fans  avoir 
la  peine  de  la  rëchefcher ,  ou  la  crainte  de 
l'oublier  :  avec  ces  fecours  divers  ,  on  peut 
faire  en  très-peu  de  temps  fon  examen  pour  la 
confeflîon  ,  fans  crainte  de  l'avoir  mal  faite. 
Quant  aux  autres  péchés  .qu'on  ne  trou« 
vera  point  écrits ,  ni  dans  la  lifte ,  ni  dans  foo 
papierd'examen ,  comme  ce  ne  pourront  être 
que  des  fautes  très* légères,  diflraâions , im- 
patiences,  complaifances  lur  foi- même, pa- 
i^oles  inutiles ,  &c.  il  fuffit  aufli  de  les  recher* 
«her  d'une  manière  générale  ;  â  ce  n'cft  qu'il 
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y  en  eût  quelqu'une  en  particulier  à  laquelle 
on  entreprend  de  faire  une  guerre  vive  & 
confiante ,  à  quoi  il  fert  beaucoup  d'exami- 
ner le  plus  en  détail  au'il  fe  peut ,  le  nombre 
&  les  circonftances  de  fes  chûtes  i  pourvu 
néanmoins  que  cela  fe  faiTe  fans  trop  de  con- 
tention,  d'embarras  &  de  perte  de  temps, 
&  fur -tout  qu'on  foit  bien  perfuadé  que 
cela  n'eft  nullement  néceifaire ,  ni  pour  faire 
un  examen  fuififant ,  ni  pour  faire  une  bonne 
confeflion« 

CHAt>ITliÉ  IVé 

Ht  là  contrition  &  du  bon  propos  que  les  per* 
.   formes  réglées  doivent  apporter  au  Sacrement 
de  Pénitence. 

LA  contrition  eit ,  de  tôufes  les  parties 
du  Sacrement  de  Pénitence ,  la  plus  nécef 
faire ,  parce  qu'on  n'obtient  point  le  pardon 
àe^  péchés  dont  on  n'a  pas  regret  ^  &  qu'oii 
n'eft  pas  dans  la  réfolution  de  ne  les  plus  com- 
mettre. Ceci  demande  quelqu'explication* 

Il  y  a  deux  fortes  de  contritions  ;  une  con- 
trition par&ite  ,  qui  eft  un  regret  d'avoir 
ofFenfé  Dieu,  parce  qu'il  eft  infiniment  ai- 
mable ,  &  qu'on  l'aime  en  vue  de  lui-même  ; 
&  une  contrition  imparfaite ,  qui  eft  un 
regret  d'avoir  ofFenfé  Dieu  à  caufe  des  biens 
fumaturels  dont  on  fe  prive,  &  des  maux 
auxquels  on  s'expofe  en  l'offenfant ,  on  la 
nomme  autrement  attritioa. 
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La  contrition  parfaite  obtient  la  reiiiiffioif 
du  péché ,  avant  qu'on  reçoive  le  Sacrement^ 
pourvu  qu'on  foit  dans  la  volonté  de  le 
recevoir* 

L'attritiorl  fte  juftîne  Thommef ,  ne  le  récon- 
cilie avec  Dieu  9  que  dans  le  Sacrement ,  par 
le  moyen  de  l'abfolution.  Les  péchés  vé' 
niels,  non  plus  que  les  mortels,  ne  fe  re^ 
mettent  point  dans  le  Sacrement  ^  que  Ton 
n'en  ait  quelque  forte  de  fegret  &  de  b 
contrition  ;  mais  il  y  a  pourtant  une  grande 
différence  à  cet  égard  entre  les  uns  &  les 
autres. 

Un  péché  mortel  iie  fe  pardonne  jainai» 
que  tous  les  dtitres  péchés  mortels  ne  fe  pa^ 
donnent  en  même  temps ,  pafce  que  Diea 
ne  pardonne  le  péché  mortel  qu'en  recevant 
l'homme  dans  fa  grâce  &  lui  accordant  foa 
amitié  ;  laquelle  ne  fauroit  fe  donner  à  celui 
qui  déclare  encore  la  guerre  à  Dieu  y  ne 
ffit-ce  que  dans  un  point  capital  ;  mais  un 
péché  véniel  peut  fe  pardonner  fans  que  les 
autres  foient  pardonnes^  parce  que  Dieu  a 
de  grands  égards  pour  les  foiblefîes  de  ceux 
quiifont  de  fes  amis  ^  &  crue  c'eft  marquer  i 
Dieu  quelqu'amour  »  que  ae  vouloir  éviter  un 
péché  léger,  quoiqu'on  ait  encore  pour  quet 
qu'autre  une  attache  qu'on  n'a  pas  le  cou- 
rage  de  rompre.  Or,  delà  il  s'enfuit  qu'en  ve- 
nant à  confeûe  pour  avoir  remiiCon  d'un 
péché  mortel  9  il  eA  nécefiaire  qu'on  ait  un 

regret 
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regret  qui  s'étende  à  tous  ceux  qu'on  a  com- 
mis yfoit  qu'on  s'en  fou  vienne,  ou  qu'on  ne 
s'en  fouvienne  pas  ;  enforte  qu'on  (oit  dans 
la,  difpofition  de  les  haïr,  &  de  les  évi- 
ter tous  y  également  &  fans  aucune  réferve  ; 
au  lieu  que  ,  pour  obtenir  à  confeiTe  la  re- 
miffion  d'un  péché  véniel ,  il  n'eft  pas  nécef- 
faire  qu'on  en  ait  également  de  tous  les  au- 
tres :  il  fufEt  qu'on  ait  regret  d'un  feul  de 
ceux  qu'on  confefTe ,  qui  Terve  de  matière 
au  Sacrement ,  &  fur  qui  l'abfolution  puifle 
tomber. 

Pour  venir  donc  maintenant  à  expliquer 
quel  regret  &  quel  bon  propos  eft  néceilaire 
à  ceux,  qui  fe  confeffent  fréquemment ,  je 
diflingue  quatre  ou  cinq  fortes  de  péchés  dont 
ils  peuvent  s'accufer  dans  les  cbnfeffions  ot«i 
dinaires. 

Les  premiers  font  des  péchés  mortels. 

Les  féconds  font  des  péchés  qui  font  peut- 
être  mortels ,  fans  que  ni  eux  ,  ni  le  con<* 
fefleur  puiflent  furement  le  décider. 

Les  troifiémes  ne  font  certainement  que 
véniels  ,  mais  commis  avec  attache ,  avec 
malice ,  &  de  propos  délibéré. 

Les  quatrièmes ,  outre  qu'ils  font  véniels  ^ 
ne  font  encore  que  de  furprife  &  de  fragi* 
lité ,  d'un  peu  de  négligence ,  &c  de  défaut 
de  réflexion  &  d'application. 

Les  derniers  font  des  péchés  qu'on  a  déjà 
confeffés  par  le  pafle  p  Se  qu'on  confeife  ea«^ 
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core  ou  par  furcroit  de  contrition,  ou  par 
ce  qu*on  eft  comme  àfTuré  d'en  avoir  regret, 
&  qu'ils  peuvent  fervir  de  matière  fuififaote , 
quoique  non  néceflaire^-  du  facrement  pré- 
fent ,  au  cas  qu'on  n'eût  pas  aflez  de  contri- 
tion des  fimplement  véniels  dont  oA  vient  de 
s'accufer. 

1^.  Donc  les  péchés  mortels  ^  dans  leA 
quels  il  peut  arriver  aux  plus  juAes  de  tom* 
ber,ne  le  pardonnent  point  qu'ils  n'en  ayent 
un  regret  formel,  s'ils  fe  préfentent  à  letff 
efprit  avec  une  véritable  réfolution  de  n'y 
plus  retomber  :  la  condition  des  juftes  A 
*  égale  en  ceci  à  celle  des  pécheurs ,  avec  cette 
feule  différence,  qu'il  eft  bien  plus  aifé  i 
une  perfonne  établie  depuis  long^temps  dans 
le  bien,  d'avoir  ce  regret  qu'à  une  auue; 
dès  qu'elle  fait  réflexion  à  fa  chute ,  elle  en 
eft  conflife ,  humiliée ,  peinée  ;  fa  confcience 
kii  fait  fentir  Thorreur  de  fa  faute ,  auffi-tôt 
que  la  tentation  &  la  paflîon  font  paffées. 
O  Dieu  !  qu'ai  -  je  fait ,  &  à  quoi  me  fuis- 
se expofé  ?  eft  -  ce  là  le  fruit  de  tant  de  dé- 
votions, fi  j'étois  mort  après  cette  aâioni 
fi  î'allois  mourir! 
.  2^.  Les  péchés  douteux  demandent  vat 
contrition  femblable  aux  premiers ,  parce  qtf  | 
Dieu  ne  pardonne  point  à  un  homme,  $3  )] 
n'eft  réfolu  de  ne  plus  faire  ce  qui  peiK  \\ 
l'avoir  rendu  ennemi  de  Dieu  ;  &  de  mêflic  ; 

que  c'eft  un  péché  mortel  de  faire  une  cboA  'pa 
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qu'on  doute  fi  elle  ne  fait  pas  perdre  Tami* 
tié  de  Dieu,  de  même  c'eft  perfévérer  dans 
une  difpoûtion  de  mort  ^  que  de  ne  pas  vou- 
loir déterminément  s'en  abftenir  à  TaTenir* 
O  Dieu  !  j'ai  peut  -  être  été  votre  ennemi  \ 
j'euiTe  peut-être  été  damné ,  fi  je  fuffe  venu 
à  mourir,  &  je  m'y  expoferois  encore!  je 
m'expoferols  au  plus  grand  de  tous  les  maux  1 
ah  !  non  jamais ,  mon  Dieu ,  jamais. 

3^.  Pour  les  péchés  certainement  véniels,' 
quoique  commis  de  propos  délibéré ,  il  n'y 
a  pas  de  précepte ,  ni  de  néceflité ,  pour  être 
fauve  y  de  les  confeiTer  ;  mais ,  fuppofé  qu'on 
les  confeiTe,  &  qu'on  veuille  en  obtenir  le 
pardon,  il  faut  auffi  les  regretter  en  parti* 
culier,  quand  ils  s'offrent  à  la  mémoire  » 
&  fe  propofer  de  ne  les  plus  commettre  : 
la  raifon ,  c'efl  qu'il  y  efl  entré  de  la  vue , 
de  la  malice,  une  délibération  fuivie  d'une 
détermination  diflinâe  :  or  le  péché  ne 
s'efface  que  par  un  aâe  oppofé  de  même 
nature  dans  fon  oppofition ,  que  l'aâe  qui 
Ta  produit.  On  a  dit  :  cela  déplaît  à  Dieu  , 
n'importe,  je  le* ferai  ;  il  faut  dire  :  cela  dé« 
plait  à  Dieu  ,  je  ne  devois  pas  le  faire  ;  j'ai 
eu  tort ,  je  ne  le  ferai  plus  ;  je  l'ai  fait  pat 
complaifance  pour  quelqu'un,  par  amour 
pour  moi-même  ;  je  me  mortifierai,  je  n'écou*. 
ferai  plus  de  tels  confeils. 

4^.  Dans  les  péchés  de  pure  fra^lité,  im« 
patiences  qui  échappent^  diflra^ons  daja^^ 
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lefquelles  on  fe  furprend ,  coinplaifances ,  re^ 
tours  fur  foi -même  8c  fur  fes  bonnes  qua« 
lités»  paroles  oifeufes  ou  dites  fans  réflexion, 
&  qui  peuvent  un  peu  offenfer  le  prochain 
&  melTer  la  charité  ;  en  un  mot ,  pour  tous 
les  péchés  qui  ne  fe  font  pas  avec  cette  vne 
diftinâe ,  je  vais  déplaire  à  Dieu  y  pais  qu'im- 
porte ,  ce  n'eft  qu'un  péché  léger  qui  ne  mè 
damnera  pas.  Pour  obtenir,  dis- je  >  le  par- 
don de  ces  péchés ,  il  fuffit  de  les  regretter 
de  la  manière  qu'ils  fe  commettent ,  en  géné- 
ral &  en  particulier  :  je  voudrois  bien  ne 
les  avoir  pas  commis  ;  j'acheterois  au  prix 
de  toutes  chofes  le  remède  d'une  pareille 
fragilité  ;  oh  !  quand  viendra  le  temps  que  }e 
n'ofFenferai  plus  Dieu  ?  cependant  je  me  pro- 
pofe  devant  Dieu ,  d'ufer  mieux  des  moyens 
qui  peuvent  en  diminuer  le  nombre  f  de 
m'adonner  davantage  au  recueillement ,  à  b 
garde  de  mes  fens  ^  à  la  prière ,  à  la  méA- 
tation  des  vérités  qui  amortiflent  la  vivacité 
des  paflions  &  la  force  des  mauvaifes  babî* 
tudes  :  cela  fufHt.  Au  refte ,  la  différence  que 
nous  venons  d'expliquer  fur  la  manière  doot 
il  faut  regretter  les  péchés  véniels  de  propos 
délibéré ,  &  ceux  de  pure  fragilité  ^  eft  tooie 
fondée  en  raifon,  &  nous  l'autorifons  nous* 
mêmes  par  notre  conduite  réciproque.  Dk 
le  commerce  de  la  vie  ^  un  homme  par  m^ 
garde  nous  a  heurtés ,  nous  a  bleffés ,  notf 
à  déplu  i  nous  lui  pardonnons  ^  pourvu  ^ 
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lement  qu'ils  veuille  fe  rendre  plus  attentif^ 
mais  il  nous  a  fâché  par  malice ,  nous  ne 
lui  pardonnons  qu'à  condition  qu'il  veuille 
ne  prendre  jamais  de  pareilles  libertés.  Il  eft 
vrai  que  dans  le  monde  on  ne  voit  guère 
d'ami  qui  >  de  gayeté  de  cœur  &de  propos 
délibéré ,  offenie  fon  ami ,  dans  Quelque  pe- 
tite chofe  que  ce  puifle  être  ;  cela  paflferoit 
pour  une  brutalité  ,  pour  une  déclaration 
d'inimitié.  Dieu  n'eft  pas  à  notre  égard,  à 
beaucoup  près ,  fi  rigoureux  ;  il  pardonne  les 
fautes  les  plus  volontaires  ^  auffi  fouvent  qu'on 
eA  véritablement  fâché ,  mais  il  attend  qu'on 
en  foit  véritablement  fâché  pour  les  pardon- 
ner ;  &  quant  à  nous ,  il  de vroit  paroître  étran* 
ge  que  nous  euflîons  peine  à  en  être  fâchés.  Il 

2'  a  tels  de  ces  péchés  là  c[ui  ont  toute  la  ma- 
ce  d'un  péché  mortel  ;  il  ne  leur  manque* 
roit  que  la  grié veté  de  la  matière ,  pour  en 
faire'  en  tout  fens ,  des  crimes  énormes';  ce 
n'efl  point  furprife,  promptitude,  occafion 
imprévue  ;  il  y  a  un  vrai  éloignement  de 
Dieu,  &  un  propos  recherché  &  affeâé 
hors  de  lui  dans  la  créature.  Enfin  on  fait 
qu'on  lui  déplait,  on  le  veut.  Se  on  efl 
tranquille  ,  ou  même  on  s'en  applaudit  ; 
cela  fe  peut -il  foufFrir?  cela  fe  peut -il  par- 
donner ,  fans  qu'on  s'en  afHige  ?  mais  quant 
aux  péchés  de  pure  fragilité.  Dieu  qui  con- 
noît  de  quoi  nous  fommes  faits ,  n'a  pas  de 
peine  à  nous  les  pardonner*,  \\  (ail  c^  o^^ 
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c'eft  qu'un  homme  de  terre ,  de  qui  ritHa- 
gînatîon  n'a  rien  qui  le  fixe ,  &  qu'on  oblige 
cependant  d'être  fur  lui-même  d'une  conti- 
nuelle attention.  Nous  ne  le  voyons  que  des 
yeux  de  la  foji  9  &  nous  fommes  en  fa  pré- 
lence  le  jour  &  la  nuit  ;  ainfî  dans  le  monde 
entr'amis  9  (  &  Dieu  veut  bien  que  nous 
vivions  avec  lui  fur  ce  pied  -  là  )  on  ne  fe 
reproche  point  certaines  furprîfes  ^  &  im 
homme  auroit  l'efprit  bien  mal  fait ,  qui  vou- 
droit  rompre  pour  cçla  précifément.  On 
rougit  9  on  fait  des  excufes  ^  8c  l'on  va  fon 
chemin  :  on  s'attache  beaucoup  plus  à  don- 
ner à  fon  ami  toutes  les  marques  folides  d'une 
vraie  amitié,  qu*à  lui  vouloir  faire  de  gran- 
des réparations  de  fon  inconfidération  :  on 
répare  une  incivilité  ou  une  abflraâion ,  par  * 
une  complaifance  à  tout  faire  ce  qui  peut 
être  agréable ,  une  brufquerie  par  un  fervicc 
réel;  on  prend  néanmoins  les  mefures  que 
demandent  l'honnêteté  &  la  bienféance  y  pour 
être  plus  circonfpeâ.  Mon  Dieu,  vous  favez 
qui  je  fuis,  vous  connoifTez  mes  foibleffes: 
qui  plafmafli  me ,  mifercrc  mei;  vous  qui  m'a- 
vez formé  de  boue ,  ayez  pitié  de  moi;  je  ne 
vous  cache  point  mes  chûtes,  relevez -moi; 
après  tout ,  je  vous  aime  ,  &  ,  pour  réparer 
.  &  pour  prévenir  mes  fautes,  j'entreprends 
de  faire  plus  que  vous  ne  me  commandez; 
Vos  confeils ,  ^os  inclinations  me  font  des 
commandemetvs  ^xvKCi^els  \e  facrifierai  ma 
volonté  &  tous  m^s  ^^tvOcv^xv^. 
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5^.  Enfin ,  les  Pères  fpirituels  confeillent 
aux  perfonnes  réglées  de  ne  jamais  faire  leurs 
conférions  ordinaires,  qu'elles  ne  s'accufent 
à  la  fin  de  quelques-uns  des  péchés  de  leur  vie 
paflee ,  quoique  déjà  plufieurs  fois  elles  en 
ayent  reçu  rabfolution.  Les  raifons  qu'ils  ont 
de  donner  ce  confcil ,  font  : 

i^.  Pour  entretenir  Thomme  plus  aifémient 
dans  l'humilité ,  par  le  fouvenir  de  ce  qu'il 
a  été  autrefois. 

x^.  Comme  des  péchés  4éja  remis  peu- 
vent  être  une  matière  fuffifante,  quoique 
non  neceflaire ,  de  l'abfolution  préfente  ,  s'il 
arrivoit  que  ^  faute  d'un  regret  véritable  des 
péchés  qu'on  regarde  comme  légers  ^^  & 
dont  par  conféquent  on  n'eft  pas  fi  touché  en 
les  confefl!ant ,  le  Sacrement  fe  trouvant  e:ç- 
pofé  à  être  nul ,  les  péchés  pafles  4ont  on 
s'accufe ,  &  doqt  plus  probablement  on  eft 
fâché,  fuppléeroient  à  U  matière  du  Sacre* 
ment  qui  manqueroit  d'ailleurs.  Mais  il  y  a 
plufieurs  chofes  dignes  de  remarque  tou- 
chant la  confeflion  de  ces  fortes  de-  péchés 
confefTés. 

La  premier^ ,  c'e/l  qji'il  n'en  faut  point 
confeffer  de  U  forte ,  qu'on  ne  puifie  fçrt 
vraifemblablement  Vaffurer  qu^on  en  eft  re- 
pentant; ainfi  les  plus  grie&  dont  on  fe  fou- 
vient ,  &  ceux  dont  la  mémoire  caufe  le 
plus  de  peine  &  de  confiifion  ,  font  ordi- 
nairement ceux  qu'il  faut  QQt£s£&yk  moins 
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que  leur  image  ne  fut  capable  de  produire 

quelques   effets  mauvais,  ou  dangereux. 

La  féconde ,  qu'il  efl  bon  y  quand  on  eft 
coupable  de  pluiieurs  péchés  de  cette  fone, 
de  s'accufer  tantôt  des  uns  8c  tantôt  des  au- 
tres. Par  ce  moyen  »  il  arrivera  que  dans 
l'efpace  d'une   année  ,  en  cinquante  ou  foi- 
xante  confellions  ,  on  aura  faif^omme  une 
revue  générale  de  toute  fa  vie»  te  qu'on  eo 
aura  moins  befoin  dans  les  temps  de  mort 
&  de  maladies  y  auxquels  on  peut  fe  trou- 
ver furpris. 

La  troifiéme ,  qu'il  ne  faut  pas  que  ces 
accufations  du  pafTé  empêchent  qu'on  ne 
s'excite,  autant  qu'il  fe  peut,  à  la  douleur 
des  préfens  ;  car  on  doit  toujours  fe  fou- 
venir  que  les  péchés  dont  on  n'a  pas  un 
regret  proportionné  à  leur  nature  &  à  leur 
matière,  né  fauroient  être  pardonnes  même 
dans  le  Sacrement  ;  tellement  que  le  Sa- 
crement fe  trouveroit  fans  effet  à  Tégard 
de  tous  les  péchés  commis  depuis  peu,  & 
qu'on  fe  doit  principalement  propofer  d'ex- 
pier y  quand  on  vient  fi  fou  vent  à  confeffe. 

Chapitre  v. 

De  la  manière  de  s\xciter  à  la  contrition. 

E  feroit  un  grand  abus  de  croire  qu'a 
voir  la  contrition ,  ne  fut  autre  chofe  que 


c 

prononcer^  de  bouche  certaines  formules  que 
Toa  trouve  dans  to^  les  livres^   fous  cei 
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titre  d'aftes  de  contrition.  La  contrition,  fé- 
lon le  Concile  de  Trente  y  eft  une  déteftation 
douloureufe  du  péché  qu'on  a  commis  oC  une 
réfolution  efficace  de  ne  le  plus  commettre. 
On  peut  repréfenter  par  ces  paroles  9  la  dif- 
pofition  intérieure  d*un  homme  contrit  :  fi 
c'étoit  à  recommencer ,  je  ne  commettrois 
point  une  telle  faute ,  ou  bien  j'éviterois  Toc- 
cafion  de  la  commettre ,  parce  qu'elle  a  déplu 
à  Dieu,  &  qu'elle  m'a  fait  tomber,  ou  ex- 
pofé  à  tomber  dans  fa  difgrace  ;  &  pour  l'ave- 
nir ,  je  fais  un  bon  propos  de  ne  le  plus  com- 
mettre ,  &  d'en  éviter  les  occaiions  :  on  de- 
mande donc  ce  qu'il  faut  faire  pour  s'exciter 
à  cette  déteftation  doulbureufe  du  péché ,  ce 
qu'il  faut  faire  pour  fe  réfoudre  à  ne^plus 
commettre  le  mal  qu'on  a  commis? 

La  contrition  eft  l'ouvrage  de  la  grâce  de 
Dieu  &  du  libre  arbitre  de  Thomme  :  comme 
ouvrage  de  Dieu ,  quelquefois  il  l'infpire ,  & 
quelquefois  il  attend  qu'on  la  demande  ,  & 
il  ne  donne  que  la  grâce  néceflaire  à  la  de- 
mander &  à  la  mériter. 

Il  ne  faut  donc  jamais  manquer  de  deman- 
der à  Dieu  le  fecours  néceflaire  pour  con- 
noître  &  pour  haïr  (es  péchés  :  c'eft  pour  cela 
que  dans  tous  les  examens  de  confcience  , 
le  premier  &  le  fécond  point  eft  toujours 
d'implorer  le  fecours  du  faint  Efprit  pour 
appercevoir  (ç$  chûtes  &  les  pleurer  ;  mais 
il  faut  demander  ce  fecours  non  pas  par  ma* 
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niere  d'acquit ,  bien  perfuadé  qu'eâTeâîyeme&t 
nous  pouvons  pécher  faas  Dieu ,  mais  que  fans 
lui 9  il  nous  eft  abfolument  impoûible  de  nous 
fiîleyer  :  )e  voudrois  donc  que  y  de  même 
qu'autrefois  l'Eglife  exigeoit  de  grandes  péni- 
tences des  pécheurs  »  même  avant  que  de 
les  abfoudre,  apparemment  du  moins  en 
partie  »  pour  leur  faire  obtenir  de  Dieu  par-là 
la  grâce  d'un  vrai  retour  ^  &  de  même  qu'elle 
prépare 9  au  temps  de  Pâques,  les  grands 
pécheurs  à  faire  leur  confemon  pafchale  en 
leur  ordonnant  de  fe  mortifier  fie  de  jeûner, 
comme  font  les  gens  de  bien  ,  le  jour  ou 
la  veille  qu'ils  doivent  fe  confefTer ,  on  ne 
manquât  jamais  de  faire  quelque  bonne  œu- 
vre p  quelque  pénitence  ic  quelque  prière 
extraordinaire  ,  pour  obtenir  de  Dieu  le 
changement  du  cœur  qui  fait  les  vrais  péni- 
tens*  On  regarde  trop  la  converfion  de  l'ame 
comme  l'ouvrage  de  l'homme ,  &  trop  peu 
comme  l'ouvrage  de  Dieu. 

Il  £iut  ajouter  cependant  que  comme  après 
la  grâce  de  Dieu,  la  contrition  dépend  en 
partie  du  libre  arbitre  de  l'homme ,  après 
avoir  ùîit  humblement  /es  prières  à  Dieu, 
l'homme  peut  &  doit  travailler  à  exciter 
dans  lui  une  véritable  contrition. 

Plus  on  a  d'idée  de  Dieu  &  de  ce  qu'il 
mérite,  plus  on  connoît  la  grandeur  &  le 
nombre  de  (es  bienfaits  ;  plus  on  eft  pénétré 
de  la  malice  du  péché  &  de  la  rigueur  des 
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châtlmens  éternels  &  temporels  dont  Dieu 
le  punit  9  plus  tl  eu  facile  quand  on  l'a  com- 
mis d'en  être  fâchée  &  de  fe  réfoudre  à  ne 
le  plus  commettre.  Un  homme  de  Inen  n'a 
pas  trop  befoin  de  s'exciter  à  la  contrition; 
qu'on  repréfente  à  David  l'énormité  de  fon 
crime  fous  cette  parabole  qui  le  péignoit  dans 
toute  fon  horreur,  auffi-tôt  il  pleure ^  il  g^ 
mit  ;  ptccavi ,  Domine. 

Mais  un  homme  qui  n'a  qu'une  foi  impar- 
faite ,  &  qui  ne  réfléchit  jamais  fur  les  grands 
motifs  qui  nous  attachent  à  nos  devoirs  >  ne 
doit  rien  trouver  de  fi  difficile  que  de  fe  re- 
pentir comme  il  faut  de  fon  péché  ;  6c  fans 
un  miracle,  il  n'eft  pas  poilible  qu'en  peu 
de  temps  fon  cœur  foit  changé  >  ni  qu'il  haifle 
ce  qu'il  aimoit  paiGotmément. 

Notre  grand  foin  doit  donc  être ,  dès  les  pre« 
miers  temps  que  nous  voulons  nous  mettre  à 
fervirDieu  tout  de  bon,  de  faire  de  profondes 
méditations  fur  toutes  les  vérités  fondamentales 
de  la  religion ,  &  de  ne  point  pafler  à  d'au- 
tres que  nous  ne  foyons  tout  remplis  &  tout 
pénétrés  de  celles-ci. 

La  fin  principale  des  retraites  qu'on  fait  an- 
nuellement dans  les  maifons  religieufes ,  n'eft 
autre  que  de  renouvelier  &  de  rafraîchir  ce 
qu'il  y  a  dans  ces  premières  idées,  que  le 
temps  &  la  difîipation  auroient  pu  effacer , 
&  c'eft  par  l'impreffion  qu'elles  ont  faite 
dans  Tame  ,  qu'on  doit  juger  principalement 


136  Sur  la  friqutnu  confiffion. 
du  fuccès  de  la  retrait^  :  on  ne  doit  pas  laîC- 
fer  paiTer  un  jour ,  qu'on  ne  s'interroge  foi- 
même  fur  ce  q^'on  penfe  habituellement  de 
la  malice  du  péché,  de  la  griéveté  d'une 
faute  même  vénielle  ;  fi  on  la  regarde  comme 
un  plus  grand  mal»  comme  le  plus  grand 
de  tous  les  maux ,  comme  un  plus  grand  mal 

3ue  ne  feroit  la  perte  des  biens  ,  de  la  vie  1 
e  tout  l'univers  ;  car  tout  cela  eft  vrai. 
A  force  de  fe  rappeller  ces  maximes  &  de 
ks  approfondir ,  on  fe  fait  comme  une  dit- 
poiition  habituelle  de  contrition  qui  empê- 
che une  infinité  de  chûtes  f  &  qui  ne  per- 
met pas  qu'on  commette  les  fautes  les  plus 
légères  fans  s'en  repentir  &  en  demander 
au  moment  même  pardon. 

On  devroit  chercher  dans  les  livres  de 
méditations  toutes  celles  qui  font  fur  les 
bienfaits  de  Dieu ,  fur  la  griéveté  du  péché , 
foit  mortel,  foit  véniel,  fur  la  rigueur  des 
châtimens  de  Dieu,  &  s'en  compofer  des 
extraits  pour  les  lire  de  temps  en  temps  pré- 
férablement  à  toutes  les  autres  méditations, 
&  quand  il  faudroit  venir  à  confefle,  au 
lieu  de  mettre  tant  de  temps  à  s'examiner, 
on  employeroit  à  quelque  point  de  ces  mé- 
ditations ,  le  plus  de  temps  qu'il  feroit  pof- 
fible. 

Nous  avons  donné  dans  notre  rétraite  plu- 
fieurs  de  ces  fortes  de  méditations ,  &  c'eil 
en  les  faifant  chaque  année  avec  beaucoup 
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de  recueillement  &  d'attention  qu'on  fe  for- 
me pour  ainfi  dire  des  principes  de  contri- 
tion pour  tout  le  refte  de  l'année  ;  on  re- 
marquera feulement  qu'entre   ces  diverfes 
méditations  9  pour  s'exciter  à  la  contrition, 
chacun  doit  préférer  celles  pour  lefquelles 
il  fe  fent  plus  de  j^oût  &  qui  font  les  plus 
proportionnées  à  (es  dUfpoiitions  préfentes; 
par  exemple ,  un  homme  qui  craint  beau- 
coup l'enfer  9  doit  méditer  qu'un  feul  pé- 
ché mortel  l'y  peut   conduire  ;  un  hom- 
me qui  craint  beaucoup  le  péché  mortel, 
doit  méditer  qu'il  y  pourra  tomber  par  la 
négligence  des  péchés  véniels;  un  homme 
qui  eft  touché  des  tourmens  de  Jefus-Chrift , 
doit  méditer  que  ce  font  fes  péchés  qui  l^ont 
crucifié ,  &  qui  tous  feuls  Tauroient  pu  atta- 
cher en  croix;  &  un  homme  qui  fe  fent  de 
l'amour  pour  Dieu,  doit  par- là  ne  lui  vou- 
loir déplaire  en  rien ,  ce  que  fait  certaine- 
ment le  péché. 

Ces  fortes  de  méditations  ne  peuvent  guè- 
re manquer  de  changer  le  cœur,  &  de  lut 
faire  défaprouver  ce  qu'il  a  fait  contre  la 
loi  de  Dieu  ;  mais  il  n'y  a  guère  auffi  que 
cela  qui  puiiTe  le  changer,  ou  faire  croire 
raifonnablement  qu'il  eft  changé. 


1 
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Chapitre    vi. 

Dt  la  manière  de  s^accufir  de  fis  péchés. 

IL  faut  fe  confeffer  avec  fincérité,  avec 
netteté  9  avec  brièveté. 
I  '*.  Avec  fincérité.  Si  ce  font  des  péchés 
mortels  >  &  qu'on  ne  fût  pas  fincere  ^  ce  fe- 
roit  uh  facrilege  ;  ii  ce  font  des  péchés  vé- 
niels &  qu'on  les  veuille  déguifer,  il  vau- 
drait mieux  ne  les  pas  dire  ;  c*eft  une  cho- 
fe  honteufe  d'être  fincere  à  dire  des  b^a^ 
telles  9  &  de  fe  cacher  à  demi  dans  celles 
<|ui  font  plus  de  conféquence  :  on  n'eil  peut* 
être  pas  obligé  à  dire  ni  les  unes  ni  les  au- 
tres ,  mais  fuppofez  qu'on  fe  confefle  des  pé« 
chés  véniek ,  il  faut  certes  fe  confefTer  avant 
tous  les  autres  de  ceux  dont  la  confcience 
efl  le  plus  chargée ,  &  que  par  cet  endroit 
elle  a  plus  d'intérêt  de  cacher;  il  efl  en- 
core de  la  fincérité  de  fe  confefler  exaâe- 
ment  des  chofes  que  nous  pouvons   préfu- 
mer que  le  confeffeur  défire  favoir  pour  nous 
mieux  conduire  »  &  fur  lefquels  il  nou^  in- 
^  terrogeroit  fi  la  penfée  lui  en  venoit ,  ou  bien 
qu'il  ne  craignît  pas  peut-être  de  nous  trop 
gêner  ;  par  exemple ,  de  la  manière  dont 
nous  avons  fuivi  certains  confeils  qu'il  nous 
a  donnés ,  fi  les  fautes  que  nous  avons  com- 
mifes ,  ont  été  faites  avec  plus  ou  moins  de 
réflexion  9  plus  ou  moins  de  liberté  &  de 
malice  ^  que  la  dernière  fois  ou  que  les  piré^ 
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cédentes.  Quand  le  nombre  des  fautes  a  quel- 
que chofe  de   bien  marqué ,  il   eft  encore 
de  la  fincérité  de  le  déclarer,  par  exem- 
ple on    dit   :  j'ai  été   infidèle  à  quelques 
exercices  de  piété  ;  il  faudroit  dire  :  depuis 
les  fept  jours  que  je  me .  fuis  confeiTé ,  j'ai 
omis  cinq  fois  mon  oraifon  ou  ma  leôure  ; 
&  les  autres  fois  »  je  les  ai  faites  fans  atten- 
tion. Ceft  encore  une  partie  de  la  fincérité 
de  répondre   avec  beaucoup  de  fimplicité 
à  toutes  les  interrogations  qu'on  nous  fait 
à  confefie.  Je  fuppofe  que  le  confefleureft 
fage  &  difcret ,  &  qu'on  juge  qu'il  inter- 
roge avec  des  intentions  pures  &  un  def- 
fein  formé  de  nous  faire  plus  gens  de  bien  : 
or ,  cela  fuppofé ,  on  ne  doit  pas  craindre  de 
fe  faire  parfaitement  connoitre  pour  l'inté- 
rieur; il  peut  avoir  de  très -bonnes  raifons 
de  vouloir  fa  voir  des  chofes  qui  ne  femblent 
pas  fi  néceflaires  à  la  confefiion  ;  car  il  faut 
toujours  ie  fouvenir  que  la  confefiion  des 
péchés  véniels  n'étant  pas  d'obligation ,  on  y 
doit  chercher  quelqu'autre  choie  que  l'abfo- 
lution  des  péchés. 

Plus  donc  le  confefieur  connoitra  nos  obli- 
gâtions  ,  notre  naturel  5  nos  habitudeis ,  nos 
occupations ,  nos  liaifons ,  nos  attraits ,  &c« 
plus  il  pourra  nous  aider  pour  connoître  tout 
cela  ;  il  fait  ce  qu'il  faut  demander ,  fatisfai- 
fons  -  le  donc ,  s'il  le  demande  :  nous  avons 
déjà  avcjj^i  que,  plutôt  que  de  manquer  ile 
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fincérité  dans  les  matières  néceflaires^  il  fe- 
voit  à  propos  d'aller  une  ou  plufieurs  fois  à 
un  coniefleur  inconnu. 

i^.  11  faut  fe  confefler  avec  netteté ,  avec 
clarté.  Le  défaut  de  netteté  ne  vient  aiTez 
fouvent  gue  du  défaut  de  fincérité  ;'  on  s'ex- 
prime aiiement&  d'une  manière  intelligible, 
quand  on  dit  les  chofes  comme  on  les  penfe, 
&  qu'on  ne  cherche  pas  à  fe  cacher  :  il  y 
a  pourtant  des  perfonnes  qui  ont  refprit  na- 
turellement embaraiTé^  &  qui  ont  peine  à 
fe  &ire  entendre  avec  les  meilleures  inten- 
tions du  monde.  Voici  quelques  confeils  que 
l'on  peut  leur  donner  ;  leur  embarras  vient 
de  quatre  ou  cinq  caufes. 

i«.  De  fcrupule.  Il  faut  mettre  la  déli- 
catefle  de  leur  confcience  à  obéir  ^  quand 
une  fois  le  confefleur  leur  aura  dit  ce  qui 
doit  leur  faire  de  la  peine ,  &  ce  qui  ne  ie 
doit  pas  :  elles  doivent  penfer  qu'il  s'agit 
d'ordinaire  9  dans  leurs  confe/Iions  ,  de  pé- 
chés véniels;  comme  donc  il  n'y  a  pas  d'obli- 
gation de  les  confeflery  beaucoup  moins  y  a- 
t*il  obligation  de  les  confefler  tous ,  ou  de 
les  confefler  dans  toutes  leurs  circonflances. 
On  les  confefle  par  le  défir  de  devenir  meil- 
leur &  de  fe  perfeâionner^  &  rien  n'eft  plus 
contraire  à  ce  defTein-là,  que  de  fe  tour- 
menter &  de  tourmenter  ceux  à  qui  on 
s'adrefle. 

.  a^.  Leur  embçirras  peut  venir  d'une  petiteiTe 

d'efprit 
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d'eCprit  naturelle  ;  elles  ne  peuvent  dire  un 
péché  qu'il  ne  faille ,  devant  &  après ,  une 
longue  hiftoire  :  outre  leurs  péchés  propres  9 
il  faut  ceux  de  toutes  les  perfonnes  avec  qui 
elles  ont  à  vivre ,  &  qui  ont  été  Toccafion 
de  leurs  chûtes.  Il  n'y  a  dans  un  péché  >  que 
quelques  circonftances  c^ui  en  diminuent ,  ou 
qui  en  augmentent  la  griéveté  ;  &  en  confef- 
fion  /  il  ne  faut  dire  que  celles  -  là  :  )'ai  mé- 
dit ,  ajoutez  :  &  j'ai  médit  d'un  honîme  ec« 
cléfiaftique ,  d'un  Religieux ,  d'un  corps  reli- 
gieux tout  entier  ;  je  l'ai  fait  par  vengeance  ^ 
en  préfence  de  quatre  perfonnes  crédules, 
ou  bien  en  préfence  de  gens  qui  pouvoient 
bien  appercevoir  que  j'étois  aigri  ;  la  chofe 
que  j'ai  dite,  étoit  de  conféquence;  je  l'ai 
affirmée  avec  ferment  ;  j'ai  appris  deux  jourj^ 
après  qu'on  l'avoit  redite  ,  &  qu'elle  étoit 
déjà  pubtique  :  tout  cela  eft  nécefTaire  ;  mais 
mille  autres  chofes  qu'on  ajoute  quelquefois, 
ne  le  font  point. 

3''.  Leur  embarras  vient  de  ce  qu'elles  fe 
défient  un  peu  trop  de  leur  confefieur.  Elles 
craignent  qu'on  ne  les  entende  pas  comme 
elles  s'entendent;  fouvent  cela  neft  pas  né- 
ceiTaire  ;  quand  cela  l'eft  ^  c'eft  au  confefleur 
à  le  faire  davantage  expUquer,  fur -tout  s'i! 
'  connoît  à  peu  près  de  quoi  elles  (ont  capa- 
bles :  enfin,  il  faut  fupppfer  qu'un  homme 
qui  voit  tous  les  jours  une  infinité  de  gens 
qui  fe  reffembicnt  ^  entend  fans  peine  beau- 


^4^         Smr  Im,  fflfÊtmu  €tmft^n^ 

coop  de  dioCes,  que  par  conféqaeot ,  0  n'eft 

pas  nccrffaifc  de  fan  cxpfiqiKr    avec  tant 


4^.  Leur  ofafcnrité  Tiest  qadqoefiûs  d'or- 
fluoL  EDes  veuleiit  slmmilier  autant  qu'il 
nnt,  nuis  \sbSxx  toujonis  pourtant  ^  juf- 
qnes  dans  lenrs  chûtes,  qudqne  diofe  qui 
tourne  à  leur  avantage  :  aurfi,  vous  les  enten- 
drez parier ,  pretque  (ans  pouvoir  dîfcemer 
fi  elles  s'ezcnfent  ou  fi  elles  si'accufent.  Void 
comoie  un  modèle  de  la  mamere  dont  il  &ut 
s^expliquer  dans  une  confeffion  ordinaire. 

Depuis  ma  dermere  confeffion  qui  tiit  H 
y  a.  Imit  jours  ,  je  m'accufe  d'avoir  manqué 
deux  f(MS  à  mes  dévouons  par  négligence ,  ou 
par  complailânce  pour  ceux  qui  m'en  ont 
détourné ,  fans  néceffité ,  &  trois  autres  fois , 
de  m'en  être  acquiné  avec  fort  peu  d'atten- 
tion. Je  m'accufe  de  m'être  impatienté  deux 
ou  trois  fois  ,  & ,  dans  mon  impatience , 
d^avoir  parlé  avec  dureté  à  une  perfonne  à 
qui  je  devois  du  refpeâ,  ou  d'avoir  mal- 
traité une  perfonne  qui  m*étoit  inférieure , 
un  enÊint,  un  domelÙque. 

Je.  m'accufe  de  n'avoir  pas  eu  aflez  de 
réfignation  pour  les  ordres  de  Dieu  ^  dans 
une  croix  caufée  par  une  infirmité  ^  ou  bien 
par  une  mauvaife  affaire  qu'on  m'a  fufcitée. 
Je  m'accufe,  pour  juftifier  une  faute  que 
î'avois  faite,  de  l'avoir  rejettée  fur  un  autre 
qui  n'en  étoit  pas  coupable  ;  cela  a  eU| 
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OU  bien  cela  ne  peut  avoir  de  fuîtes. 

Je  m'accufe  d'avoir  lu  par  cunofité  dans 
un  livre  qui  me  pouvoit  falir  l'imagination  : 
cela  n'a  point  eu  de  fuite  5  cela  m'a  donné 
une  penfée  contre  la  pureté,  je  me  fuis  re- 
préfenté  que  je  commettois  une  certaine 
faute,  &  j*y  ai  pris  plaifir  pendant  près  d'un 
quart  d'heure  ;  je  m'acfcufe  d'avoir  indifcré- 
tement  rapporté  quelque  chofe  de  défobli- 
géant  qui  s'étoit  dit  :  cela  pourra  caufer  de 
la  froideur  ;  enfin  je  m'accufe  de  toutes  les 
fautes  que  j'ai  dé/a  confeflees  dans  ma  vie 
paffée,  &  en  particulier  d'avoir  perdu  deux 
ou  trois  fois  la  Mefle  un  jour  de  fête  par 
ma  faute ,  ou  bien ,  en  particulier  de  m'être 
vengé  un  jour  d'une  perfonne  qui  m'avoit 
ofFenfé  en  empêchant  qu'on  ne  lui  accordât 
une  grâce  qu'elle  demandoit. 

Dans  les  confef&ons  ordinîdres  il  faut  dire 
le  confittor  un  moment  avant  que  le  confef- 
feur  fe  tourne  vers  vous  pour  vous  enten- 
dre, afin  de  ne  point  arrêter  ceux  qui  fui- 
vent  plus  qu'il  n'eft  néceiTaire  ;  pendant  qu'on 
reçoit  l'abfolution ,  il  ne  faut  penfer  ni  aux 
péchés  qu'on  vient  de  dire,  ni  à  la  péni- 
tence, ni  aux  avis  qu'on  vient  de  recevoir; 
mais  entrer  en  efprit  dans  les  plaies  de  }efus- 
Chrift ,  &  recevoir  comme  de  fa  bouche , 
en  efprit  de  foi  &  de  reconnoifliance ,  le 
bienfait  de  la  rémiflion, 

3^.  Il  refte  un  mot  à  dire  de  la  brièveté. 
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Une  cdnfeffion  n'eft  pas  toujours  longue 
parce  qu'elle  dure  quelque  temps;  on  n*e(l 
jamais  long  quand  on  ne  dit  que  ce  quil 
faut,  m  court  quand  on  dit  plus  qu'il  ne 
faut  ;  &  fi  Ton  ne  peut  abréger  autrement, 
il  faudroit  s'accoutumer  à  écrire  fur  un  pe- 
tit papier  tout  ce  que  Ton  veut  dire,  afin 
de  s'habituer  ainfi  à  éviter  les  inutilités  & 
les  redites. 

L'autre  moyen  de  faire  une  confeffion  plus 
courte  ^  c'eft  de  n'entreprendre  pas  à  chaque 
confeffion  de  dire  tous  les  péchés  véniels 
qu^on  a  fait ,  mais  fiâplement  trois  ou 
quatre  remarquables  par  quelques  circonf- 
tances  plus  particulières ,  ou  qui  font  plus 
dangereufes  par  leur  matière  »  qui  peut  plus 
aifément  les  rendre  mortels ,  ou  dont  on 
juge  plus  important  de  fe  corriger  parce 
qu'on  y  tombe  plus  fouvent  ,  &  qu'il  y 
entre  du  propos  délibéré. 

Quand  on  aura  expofé  fes  trois  ou  qua- 
tre fautes  bien  en  détail ,  il  fuffira  de  par- 
ler des  autres  difiraâions,  impatiences,  &c. 
amplement  en  gros ,  réfervant  à  les  détail- 
ler dans  quelqu'âutre  rencontre  où  ce  feroit 
les  feules  fautes  qu'on  aura  faites  ;  en  un 
mot ,  à  TégaiRd  des  fantes  qu'il  n'y  a  pas 
çbligation  de  confefTer,  il  vaut  mieux  ra- 
maffer  toutes  fes  vues  à  en  confefler  &  à 
en  corriger  une  ou  deux,  que  de  partager 
fou  attention  entr'un  nombre  plus  grand  fur 
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lequel  on  pafle  preique  fans  réflexion  &  fans 
regret. 

Chapitre   VII. 

De  raccomplijftmmt  de  la  péniuncc» 

CE  feroît  une  grande  honte  que  des  per- 
fonnes  qui  fe  confeflent  fans,  obligation 
&  amplement  pour  avoir  occaiionr  de  croî- 
tre en  grâce  &  de  pratiquer  plus  de  ver- 
tus ,  ne  fuITent  pas  difpofées  à  recevoir  quel- 
que pénitence  que  ce  foit ,  qu'on  leur  im- 
pofe ,  pourvu  qu'on  ne  paffe  pas  leurs  for- 
ces, &  qu'elle  ne  fe  trouve  pas  incompa- 
tible avec  les  autres  devoirs  d'obligation  ; 
vous  recevrez  donc  avec  beaucoup  d'humi- 
lité la  pénitence  qu'il  plaira  au  Prêtre  de 
vous  impofer ,  &  il  n'y  a  pas  de  danger  que 
vous  lui  déclariez  fur  cela  qu'elles  font  vos 
difpoiitions  &  ^ce  que  Dieu  vous  infpire  de 
courage  à  fatisfaire  pour  vos  péchés  ;  car 
quoique  ce  ne  foit  guère  l'uiage  des  con- 
feffeurs  habiles  &  difcrets  d'impofer  de  gran- 
des pénitences  pour  des  fautes  légères,  ce- 
pendant comme  il  eft  certain  qu'une  faute 
légère  mérite  le  purgatoire ,  &:  que  les  peines 
du  purgatoire  les  plus  fupportables  furpaf- 
fent  infiniment  toutes  les  peines  temporelles, 
un  confefTeur  qui  fait  la  ferveur  de  fon  pé- 
nitent ,  peut  &  doit  quelquefois  s'y  accom- 
moder, &:. féconder  le  zélé  qu'il  lui  voit  de 
plus  en  plus ,  outre  qu'il  eft  très  -  probable 
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que  les  pénitences  qui  fe  font ,  comme  parties 
du  Sacrement  font  d'un  bien  plus  grand  mé- 
rite. 

Il  n'y  a  donc  nul  inconvénient  qu'on  or- 
donne à  une  perfonne  pour  pénitence  dans 
le  tribunal ,  certaines  mortifications  qu'on 
connoît  qu'elle  s'impofe  déjà  elle-même  li- 
brement &  par  dévotion. 

Quelque  foit  la  pénitence  que  le  Prêtre 
vous  impofe ,  n'allez  pas  vous  imaginer  que 
vous  foyez  toutà-fait  quitte  devant  EMeu  des 
peines  dues  à  vos  pèches  ;  l'Eglife  fe  contente , 
pour  nous  donner  l'abfolution ,  que  nous 
recevions  des  pénitences  qui  ayent  quelque 
forte  de  proportion  avec  nos  fautes  ;  mais 
la  juftice  de  Dieu  met  une  proportion  bien 
plus  exaâe  entre  la  faute  &:  la  punition  : 
on  ne  nous  oblige  qu'à  des  fatisfaâions  liié- 
diocres  &  faciles  de  crainte  que  nous  n'ac- 
compliflions  pas  affez  bien  de  plus  grandes, 
&  que  ce  nous  fut  l'occafion  d'un  nouveau 
péché. 

II  faut  donc  que  toute  notre  vie  foit  un 
exercice  de  pénitence  continuelle ,  que  com- 
me nous  oÂFenfons  Dieu  perpétuellement, 
perpétuellement  aufB  nous  nous  immolUons 
nous-mêmes  à  fa  juflice  miféricordieufe ;  je 
ibuhaiterois  qu'après  la  confeilion  »  nous  vii- 
fions  chaque  fois  devant  Dieu  ce  que  nous 
voulons  ajouter ,  de  notre  choix ,  à  la  péni- 
tence qui  vient  d'être  impofée ,  pour  ache- 
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ver  d'appaifer  Dieu,  &  nous  remettre,  au* 
près  de  lui,  tout -à -fait  au  même  état  où. 
nous  étions  avant  notre  péché  ;  en  un  mot  ^ 
qu'on  fe  fouvîenne  de  ces  deux  fentences  de 
faint  Grégoire  :  la  première ,  qu'il  faut  faire 
pénitence  iufqu'àce  qu'on  ceffe  de  vivre  &  de 
pouvoir  pécher  ;  la  féconde ,  que  celui  qui  s'eft 
permis  des  chofes  défendues,  doit  s'abftenir 
rigoureufement  de  bien  des  choies  permife$« 
Le  faint  Pape  exprime  fort  bien  par-là  en  quoi 
doit   principalement    conûfler  la  pénitence 
de  la  plupart  des  gens  du  fiécle ,  qui  ne  fe 
trouvent  guère  capables  d'une  vie  fort  auf«- 
tere  ;  qu'ils  ne  prennent  au  monde  aucua 
plaifir  luperflu  ,  ou  qu'ils  en  prennent  très- 
peu  par  efprit  de  pénitence;  cela  leur  con- 
vient ,  &  cela  eft  devant  Dieu ,  d'un  très- 
grand  prix. 

Le  temps  propre  à  faire  fa  pénitence ,  eft 
celui  qui  fuit  immédiatement  la  confeflion  , 
fi  on  en  a  le  loiiir  ;  fi  on  ne  l'a  pas,  cç  n'eft 
pas  un  péché  de  différer  de  quelque  temps 
(a  pénitence  ;  mais  il  faut  prendre  garde  de 
Foublier.  Ceux  qui  ne  fouviennent  pas  de 
leur  pénitence ,  ou  qui  la  font  mal ,  ou  qui 
la  différent  fans  néceilité ,  donnent  bien  fujet 
de  croire  qu'ils  ne  font  guère  pénitens.  Le 
Prêtre  a  le  pouvoir  d'obliger  en  confcience  à 
faire  les  péniteilces  qu'il  lui  ordonne  ,  quand 
une  fois  il  les  a  acceptées  y  &  c'efi  toujours 
un  grand  péché  de  ne  pas  faire  une  pénitence 
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confidérable ,  torfqu'elle  a  été   donnée  auffi 
pour  des  fautes  conGdérables.  | 

Chapitre  viii^ 

De  la  rècolleSion  qui  doitjuivrc  la  confejfion. 

IMitiédidtement  après  votre  confeffion^  prcf 
nez ,  s'il  eft  poflible ,  un  quart  d'heure  à 
vous  recueillir  en  la  prélence  de  Dieu. 

I*».  Vous  vous  regarderez  comme  une  per- 
fonne  déchargée  du  plus  grand  de  tous  les  far- 
deaux ,  qui  eft  celui  des  péchés ,  &  vous 
goûterez  rétat  d'une  confcience  qui  n'a  rien 
à  fe  reprocher,  ou  qui  peut ,  avec  quelque 
forte  d'aiTurance ,  fe  promettre  que  Dieu  lui 
a  pardonné  ;  vous  le  remercierez  de  ce  que , 
ayant  égard  à  votre  foibleflfe ,  il  a  inftitué 
dans  fon,  Eglife  ,  un  remède  fi  efficace  &  fi 
préfent  contre  toutes  fortes  de  chûtes ,  & 
vous  le  prierez  de  ne  pas  permettre  que  jar 
mais  vous  abufiez  de  la  facilité  avec  laquelle 
il  veut  bien  nous  recevoir  autant  de  fois  que 
nous  revêtions  fincérement  à  -lui. 

2<*.  Vous  voui  exciterez  vous-même,  & 
vous  vous  animerez  à  garder  les  bons  propos 
que  vous  venez  de  faire ,  vous  ferez  inflance 
fur  quelqu'un  en  particulier,  &  vous  vous 
fortifierez  dans  le  deffein  de  l'accomplir^  pré- 
voyant les  occafîons  que  vous  pourrez  avoir 
d'y  manquer,  en  déterminant 'devant  Dieu 
la  manière  dont  vous  vouiez  vous  y  c6m« 
porter. 
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3®.  Vous  prierez  tous  les  Saints  qui  font 
nommés  dans'  le  confutor^  &c  les  autres  à  qui 
vous  avez  une  dévotion  particulière  ^  de  vous 
obtenir  les  grâces  que  vous  fentez  qui  vous 
font  les  plus  néceflfaures  pour  perféverer  ;  vous 
vous  recommanderez  plus  particulièrement 
encore  à  ceux  des  bienheureux  que  vous  fa- 
vez  qui  ont  eu  les  mêmes  foibleâes  que  vous , 
&  qui  les  ont  vaincues.  Saint  Auguftin ,  par 
exemple  ,  &  fainte  Magdelaine ,  pour  obte- 
nir la  viâoire  de  Timpureté;  faint  Jean  Gual- 
berty  contre  la  vengeance  &  la  colère; 
faint  François ,  contre  TafFeôion  déréglée  aux 
biens  de  la  terre  ;  faint  Jean  l'Evangélifte , 
contre  les  attathes  particulières. 

4®.  Enfin ,  vous  accomplirez  dès-lors  votre 
pénitence,  fi  vous  en  avez  le  loifir,  &  en 
vous  retirant ,  vous  entendrez  comme  par- 
ler notre  Seigneur ,  &  vous  dire  ces  paroles  : 
allez ,  ne  péchez  plus ,  de  crainte  qu'il  ne  vous 
arrive  quelque  chofe  de  pis  ;  ou  bien  celles- 
ci  :  allez  en  paix ,  votre  foi  vou;s  a  fauve. 
En  fuivant  exaâement  les  confeils  que  nous 
venons  de  donner  r  il-^'eft  pas  poffible  qu'en 
fort  peu  de  temps ,  on  ne  retire  de  très- 
grands  fruits  de  la  fréquentation  du  Sacre- 
ment de  Pénitence. 

Fin  de  la  fceondc  Partit. 
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